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aCHELIEU. 


LIVRE  QUATRIEME. 


ntenant  ce  qui  lui  arriva  , depuis  la  fuite  de 
la  Reine  Mere  en  1631.  ju/qu'à  l'an 
1634. 


A Rcinc-Merc  étant  fortic  du  Royau- 
me, comme  je  l’ai  dit,  il  fut  facile  au 
Cardinal  de  faire  accroire  au  Roi, 
que  cette  PrincelTe  s’entendoit  aupa- 
* ravant  avec  les  Efpagnols  , chez  qui 
le  venoît  de  fe  retirer;  fans  quoi  elle  n’auroit 
s ofé  aller  chercher  un  afy le,  fur  leurs  terres, 
e Roi  fe  lailTa  fi  fort  prévenir  de  cette  pen- 
e , qu’il  fut  iinpofîible  à la  Reine-Mere  de 
Tom,  ll^  A l’ca 
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2 VieduCaruinal  1631.’ 
l’en  faire  revenir.  Dès  lors  , le  Cardinal  étant 
le  feul  , en  qui  le  Roi  fe  fioit  , il  fe  trouva  le 
maître  abfolu  de  toutes  les  réfolutions.  Per- 
fonne  n’approcha  plus  de  fa  Majefté  , que  par 
fon  confentemcnt , & pour  lui  dire  ce  que  le 
Miniftre  trouvoit  à propos  qu’on  lui  dît. 

Marie  , dès  fon  arrivée  à Avefnes  , écrivit 
♦deux  Lettres  , l’une  au  Parlement  de  Paris, 
& l’autre  au  Prévôt  des  Marchands  , & aux  E- 
chevins  de  la  même  ville.  Elle  difoit  dans  la 
première  , que  les  mauvais  traitemens  & les 
violences  du  Cardinal  l’avoient  contrainte  de 
fortir  de  France.  Elle  proteftoit  de  fon  inno- 
cence & fe  plaignoit  fortement  de  l’inhumanité, 
que  l’on  avoit  eue  de  la  tenir  en  prifon  à Com- 
piegne,  & de  ne  vouloir  pas  feulement  écou- 
ter fes  plaintes  , contre  le  Cardinal  ; auflî  bien 
Que  de  la  manière , dont  on  avoit  traité  le  Duc 
a’Orléans.  Elle  demandoit  enfin  jufiiee  au 
Roi  & au  Parlement  , & imploroit  les  bons 
Offices  de  la  Cour  auprès  du  Roi,  fi  cela  étoit 
nécelïàire.  Dans  fa  Lettre  au  Prévôt  des  Mar- 
chands & aux  Echevins  , elle  faifoit  de  fembla- 
bles  plaintes  , & demandoit  auffi  qu’ils  la  fer- 
viflfent  auprès  du  Roi.  Elle  leur  dit  encore, 
entre  autres  chofes  , ^tte fi  ce  violent  (ce  font 
fes  termes  ) avec  V autorité  du  Roi  , qiiil  ufur~ 
f/rjit  , Huit  les  mains  h Mejjieurs  du  Varlement , 
à fon  ordinaire , ^ leur  en  penfoit  oter  la  connoif- 
fance , elle  auroit  recours  au  dehors  Lf  appelUroit 
toute  la  Chrétienté  an  fecours  de  fon  innocence. 
Ce  ne  fera  pas  , ajoûtoit-elle  , avec  des  armes  ^ 
comme  il  en  effraye  refprit  du  peuple  , en  ir- 
rite celui  du  Roi  J par  l* intérêt  de  la  conferVation 

de 
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yô»  ; je  n^y  veux  que  des  offices  , mais  fi 
îjjdnts  , qu’il  faudra  renoncer  aux  Loix  de  la 
turc  tffi  de  la  juflice  ^ fi  je  n'en  viens  à bout. 
Elle  écrivit  auflî  au  Roi  , * quelques  jours 
rès  , une  Lettre  alTez  forte  , où  elle  fe  plai- 
oitde  ce  qu’il  felaifl'oit  furprendre  par  le  Car- 
iai , qui  lui  faifoit  accroire  tout  ce  qu’il  vou- 
it,&qui  abufoit  cruellement  de  fon  autorité, 
le  aflurc  que  ce  Prélat  ne  craignoit  rien  tant, 
e de  la  voir  réunie  à fon  fils  ; ce  qui  paroif- 
it  en  ce  qu’il  l’avoit  toujours  voulu  éloigner 
: lui,  &n’avoit  jamais  parlé  delà  faire  rctour- 
;r  ; non  feulement  de  peur  qu’elle  n’afliftât 
X Confeilsdu  Roi, mais  encore  de  peurqu’el- 
ne  le  vît.  Voulez-vous  , lui  dit-elle  , revoir 
itre  Mere  ^ vôtre  Frere  à vos  pieds , ^ remet- 
e vôtre  efprit  en  repos  ^ toute  la  France  ? Den- 
'Z  la  fureté  néceffatre , Çff  mus  verrez  s'il  nous 
tendra , Çÿ  i'il  ne  s'enfuira  pas  , auffi-tôt  qu'il 
tentera  que  vous  nous  voulez  voir.  Elle  ajoûte 
1 peu  plus  bas  ; Vos  aélions  font  connues  édites- 
lus  y à toute  la  Chrétienté,  Cela  efi  bon  pour  la 

•terre mais  non  pas  pour  vôtre  naturel  en 

•on  endroit , où  vous  allez  renoncer  publiquement  y 
vous  me  traitez  de  la  forte.  Enfin  elle  deman- 
e jufticc  au  Roi , & tâche  autant  qu’elle  peut 
'émouvoir  fa  pitié. 

Mais  le  Roi,  loin  d’etre  touché  de  fcsplain- 
:s , après  avoir  reçû  fa  Lettre,  publia  une  nou- 
dle  Déclaration  , f où  il  diffamoit  cette  Prin- 
elfe  & le  Duc  d’Orléans  , & faifoit  au  con- 
■aire  l’éloge  du  Cardinal.  Il  difoit  entre  autres 
hofes,qucles  mauvais  Confeillers de  fon  P’rerc 
avoient  porté,  contre  le  devoir  de  fanaiflance 

A 2 & le 
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& le  refped:  qu’il  lui  devoit,  à lui  écrire  deslet- 
très  pleines  de  calomnies , & d’impofturcs  con- 
tre le  Gouvernement:  Qu’il  avoir  accufé, con- 
tre toute  vérité  & raifon,  fo»  très-cher  Çff  bien-» 
aimé  Coufm  le  Cardinal  de  Richelieu  d’infidélité 
& d’entrcprife  contre  la  perfonne  de  S.  M. 
celle  de  la  Reine-Mere  & la  fienne  , & contre 
l’Etat  : Que  depuis  quelque  tems  , la  Reine- 
Mere  s’étoit  laiflee  aller  à de  mauvais  Confeils, 
& à prendre  plus  de  part  dans  les  deflTeins  du 
Duc  d’Orléans , qu’elle  ne  devoit  ; peut-être 
fur  les  mauvais  bruits  que  quelques  perfonnes, 
fai  faut  profeflion  de  Sciences  curieuîés  & mau- 
vaifes,  faifoient  courir , pour  leur  donner  efpe- 
rance  d’un  prompt  changement  : Qu’ayant  prie 
la  Reine-Mere  de  le  fecourir  de  fes  avis,  com- 
me elle  avoit  fait  auparavant,  elle  avoir  répon* 
du  qu’elle  étoit  lalfc  de  fe  mêler  d’afiaires , & 
qu’elle  ne  vouloir  plus  avoir  de  part  en  fesCon- 
feils  ; ce  qui  avoit  fait  comprendre  qu’elle  c- 
toit  déterminée  à demeurer  lice  aux  ddieins  du 
Duc  d’Orléans  : Que  là-defiTus  , il  avoit  pris 
icfolution  de  fe  feparer  d’elle  pour  quelque 
tems  C Cardinal  parlait  de  la 

prifon  de  la  Reine-Mere  ^ qu'il  appelloit  une  fépa- 
ration)  & delà  prier  d’allcrà  Moulins ;cequ’el- 
le  n’avoit  pas  voulu  faire  : Qu’elle  avoit  feule- 
ment oftért  d’aller  à Nevers,  pendant  que  Mon- 
fieur  étoit  à Orléans  , pour  être  plus  près  de 
lui  , & qu’elle  l’avoit  refufé  , quand  elle  avoit 
appris  qu’il  n’y  étoit  plus  : Qu’étant  enfuitepar-: 
tie  de  Compiegne  , elle  avoit  envoyé  une  Re- 
quête au  Parlementde  Paris, pleine  de  faits  fup- 
pofez  & calomnieux  , contre  le  Cardinal  de 
Richelieu;  & écrit  une  Lettre  à S.  M.quicon- 
tenoit  divers  prétextes  recherchez  pour  colorer 
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À fortic  , & des  plaintes  contre  le  Cardinal, 
qui  n’avoient  d’autres  fondcmcns  que  des  ca- 
lomnies & des  inventions  , fuggcrées  par  les 
mauvais  Confeillcrs  de  Monlîeur;  Que  les  uns 
& les  autres  tendoient , par  memes  moyens , à 
la  fubverlîon  de  l’autorité  Royale  & du  Royau- 
me; Que  non  contente  des  premières  calomnies, 
qu'elle  avoit  écrites  à S.  M.  elle  s’étoit  laiirée 
aller  à écrire  de  nouveau  au  Parlement  & au 
Prévôt  des  Marchands  de  Paris  , pour  les  faire 
foûlever  & donner  exemple  aux  autres  : Que 
confirmant  toutes  les  Déclarations  précédentes, 
il  déclaroit  criminels  de  Léze-Majcllé , & per- 
turbateurs du  repos  public  tous  ceux  quifetrou- 
y croient  avoir  participé  à de  li  pernicieux  & de  (î 
damnablcs  delléins  ; que  d’avoir  Ibuftrait  la 
Reine-Mere  & le  Duc  d’Orléans  de  Ton  obéVf- 
fance  & de  les  avoir  induits  à fortir  du  Royau- 
me, comme  aufli  tous  ceux  qui  les  avoientlui- 
vis  & qui  étoient  avec  eux  ; Qu’il  vouloit  qu’on 
procédât  contre  eux,  & défendoit  d’avoir  aucu- 
ne intelligence  avec  la  Reine-Mere  , ni  avec 
Monfieur  , fous  quelque  prétexte  que  ce  fûtî 
& que  li  on  eu  rcccvoit  quelques  Lettres  , on 
eût  à les  envoyer  aux  Juges  Royaux  des  Pro- 
vinces, où  l’on  feroit,  ou  au  Garde  des  Seaux: 
Que  les  Fiefs  qu’ils  pofl'edoicnt,  raouvansnuë- 
ment  de  la  Couronne  , feroient  failis  & après 
réunis  au  Domainç  , & eux  privez  de  leurs 
Charges, Dignitez  & Offices, & tous  leurs  biens 
faiûs,  pour  être  confifquez. 

Ce  dernier  article  ne  s’étendoit  pas  feulement 
à ceux,  qui  avoient  fuivila  Reine-Mere  & iVlon- 
ficur,  mais  encore  à eux-mOmes;  le  Douaire  de 
la  Reine,  & tous  les  revenus  du  Duc  d’Orléans 
furent  faifis.  Pendant  que  le  Roi  deshonoroit 

As 


Digitized  by  Google 


6 ViEDU  Cardinal  163t. 

de  la  forte  fa  Mere  & fon  Frere  , & qu’îl  leur 
ôtoit  les  moyens  de  fubfifter  , pour  avoir  ofé 
vouloir  faire  chalTer  le  Cardinal  de  Richelieu  ; 
il  combloit  d’honneurs,  & de  bienfaits  cet  heu- 
reux Miniftre.  Sa  terre  *de  Richelieu  fut  érigée 
en  Duché  & Pairie,  & il  y eut  enfuite  contelta- 
tion  entre  les  Chambres  du  Parlement  , à qui 
recevroit  ce  Prélat , en  qualité  de  Duc  & Pair. 
Enfin  l’on  conclut  que  ce  feroit  la  Grand* 
Chambre,  celle  de  l’Edit , & celle  de  la  Tour- 
nelle alfemblées  ; f & il  fut  prêter  le  ferment 
accoûtumé  , & prendre  féance  dans  le  Parle- 
ment , accompagné  du  Prince  de  Condé  , des 
Ducs  de  Montmorenci , de  Chevreufe , de  Mont^ 
baïon  , de  Rets  , de  Ventadour  & de  Crequi, 
des  Maréchaux  de  Vitri,  d’Etrées , & d’Effiat, 
& de  plulîeurs  autres  perfonncs  de  qualité.  De- 
puis ce  temps-là,  on  le  nomma  /e  Cardinal-Duc^ 
comme  l’on  appelloit  Olivarès  .premier  Minifire 
du  Roi  d’Efpagne,  le  Comte-Duc.  Le  Roi  lui 
donna  encore  le  Gouvernement  de  Bretagne, 
qui  étoit  vacant,  depuis  quelque  temps  , par  la 
mort  du  Maréchal  de  Themines.  Ce  Gouver- 
nement ne  pouvoit  tomber  entre  les  mains  de 
perfonne , à qui  il  fût  fi  avantageux  qu’au  Car^ 
dinal  ; qui  étoit  Sur-Intendant  de  la  Naviga- 
tion & du  Commerce  , & ne  pouvoit  prefque 
exercer  fa  Charge  , fans  être  Maître  des  Ports 
de  Bretagne.  C’étoit  en  même  temps, un  refuge 
alTuré,  en  cas  que  le  Roi  vînt  jamais  à changer 
de  volonté  envers  lui.  Ainli  ce  qui  étoit  un  cri- 
me capital , dans  les  Huguenots , qui  faifoient  une 
partie  confiderable  de  l’Etat  ; & ce  qui  fufiîfoit, 
pour  faire  chalfer  les  premières  perfonnes  du 

Royaume, 
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Royaume  , après  le  Roi  , à moins  qu’elles  ne 
vouluflent  étreen  prifon,étoit  unejulte rdcom- 
penfedes  grands  fervices  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu. Le  Prince  de  Gondé,que  l’on  envoyoit  de  Pro- 
vincc  en  Province  pour  appailèr  les  efprits,  qui 
pouvoient  trouver  étrange  la  grandeur  excelîivc 
d’un  Minilire  , qui  l’avoit  autrefois  fait  mettre 
en  prifon , alloit  baflèment  publier  fes  louanges 
par  tout  le  Royaume;  fans  pouvoir  néanmoins 
gagner  la  faveur  d’un  homme  , qui  ne  pouvoir 
rien  fouffrir  , qui  lui  fit  quelque  ombrage.  Il 
avoir  *cn  i6i8.  fait  le  Panégyrique  de  ce  Mi- 
nifire , dans  les  Etats  de  Languedoc  , en  ter- 
mes dignes  d’un  homme  qui  auroit  manqué  de 
pain  , & qui  n’en  auroit  pû  gagner  d’une  autre 
manière;  mais  ce  n’étoit  rien,  en  comparaifon 
de  ce  qu’il  dit  dans  l’Aflèmblée  des  États  de 
Bretagne.  Je  rapporterai  fes  propres  termes, 
afin  que  l’on  juge  par  là  ou  de  la  baflefiTe  du 
Prince,  ou  de  l’autorité  du  Miniftre.  j Parmi 
le  «ombre  infini  des  obligations  que  vous  avez  au 
Koi  y Icur-dit-il,  fait  pour  vous  avoir  confervévos 
Privilèges  , fait  pour  avoir  traité  la  Province  de 
"Bretagne  avec  de  grands  avantages  , ^ prefque 
dans  fimpojfihle  , ch  égard  aux  autres  de  fon 
Royaume  ; vous  lui  en  avez  une  récente  , plus 
grande , de  vous  avoir  donné  Monfieur  le  Cardinal 
de  Richelieu  pour  Gouverneur  ; auquel  la  doélrine 
Çfj’  les  bonnes  moeurs  acquirent  en  fa  jeunejjè  un 
Kvêche\  fes  mérités  le  Chapeau  de  Cardinal  , fes 
fervices  fa  capacité  Remploi  dans  les  affaires^ 
fa  laleur  la  Généralité  de  plufieurs  Armées  , fa 
fidelité  fon  amour  envers  la  perfonne  du  Roi 
Paffed  'ton  cordiale  de  Sa  Majefté  , ^ pour  mar- 

A 4 que 
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^ue  (Picelle  ^ de  fa  confiance  les  Charges  Gou- 
•vernemens  , qu'il  pojfede  ^ tient  de  fa  main. 
Defquelles  chofes  , l/ien  que  grandes  Ç5’  confidera- 
blés  , nous  pouvons  dire  toutefois  qu'elles  ne  font 
encore  que  la  moindre  partie  de  la  recompenfe  qu'il 
mérite  jujlement  ^ d'avoir  en  fa  première  Di^nité^ 
confondu  l' Hérefte , en  la  fécondé , faâtenu  l'Egli- 
fe  ; en  fes  emplois , fortifié  l'Etat  par  fies  conjeils^ 
par  fa  valeur  abatu  défait  la  rébellion  a- 
vancé  les  limites  de  la  France.,  dans  l'Italie.,  Lor- 
' raine  ^ Allemagne  ; cs’  pur  fa  fidélité  , avec  un 
foin  continuel , veillé  à la  confervatiun  du  Roi  ; 
fous  les  commandemens  duquel  il  a toujours  agi 
comme  caufe  fécondé  , dans  les  grandes  affaires 
qu'a  eues .,  qu'a  encore  Sa  Majeflé.,  pour  réta- 
blir le  Royaume  dans  fa  fplendeur.  Le  Prince 
devoir  plûtôt  dire  comme  caufe  prémiére  , puis 
que  le  Roi  ne  failbit  que  fuivre  les  mouvemens 
de  fon  Miniftre;  & il  y auroit  eu  au  moins  cela 
de  vrai  dans  cette  Harangue  ^ digne  de  quelque 
pauvre  Prêtre  affamé,  & non  d’un  Prince  , qui 
avoir  autrefois  afpiré  à la  Couronne.  Car  enfin 
que  rertoit-il  à faire  au  Roi,  en  faveur  du  Car- 
dinal, que  de  l’afïocicr  à la  Couronne,  par  une 
Déclaration  exprcffe;  ou  plûtôt  de  la  lui  céder, 
puis  qu’il  n’avoit  reçu  que  la  moindre  partie  de 
la  récompenfe  qu'il  méritait  ? Après  cela,  il  n’y 
avoir  pas  lieu  de  s’étonner,  fi  les  Particuliers 
flattoient  le  Cardinal  ; puis  que  les  Princes  du 
Sang  l’encenfoient,  d’une  manière  fi  honteufe. 
Aulfi  peut-on  prefque  marquer  ce  temps-là 
comme  l’Epoque  de  l’extinélionde  ce  généreux 
amour  de  la  Vérité,  qui  fit  autrefois,  pour  par- 
ler ainlî,  des  Martyrs  parmi  les  Payens  mêmes, 
pn  n’a  prefque  vû  en  France  , depuis  cette  au- 
torité exccffive  du  Cardinal , que  des  flatteries 

ou- 
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outrées  , & des  Hiftoires  faites  exprès  , pour 
s’avancer  aux  dépends  de  la  vérité. 

Le  même  Prince  , * dont  j’ai  rapporté  les 
paroles  , fut  envoyé  par  le  Roi  en  Provence, 
fous  prétexte  d’y  faire aiî'emblcr  les  Etats; mais 
en  effet  pour  voir  quelle  étoit  la  dilpolition  des 
efprits  , pour  obferver  la  conduite  du  Duc  de 
Guife  , que  le  Cardinal  haïlîbit  . & pour  dimi- 
nuer l’autorité  du  Gouverneur  de  la  Province, 
par  la  Dignité  de  fa  perfonne,  & par  le  pouvoir 
qu’il  avoir  reçû  du  Roi.  Le  Cardinal  avoir  fait 
nommer  le  Marquis  de  S.  Chamond  , pour 
Lieutenant  de  Roi  en  Provence  , dans  le 
deffein  de  traverfer  le  Duc  de  Guil'c  , en  ce 
qu’il  pourroit  entreprendre  contre  l’autorité  du 
Minillre.  Le  Prince  de  Condé  écrivit  au  Duc 
de  Guife,  pour  le  prier  de  fe  rendre  à Avignon, 
afin  de  conférer  enfemble  , touchant  quelques 
affaires , qui  concernoient  la  Couronne  , fans 
lui  dire  ce  que  c’étoit.  Ce  Duc  fe  choqua  de 
cette  manière  de  procéder  , il  répondit  qu’il  ne 
pouvoir  voir  le  Prince  , que  fur  les  Frontières 
de  Provence  , & fe  plaignit  au  Cardinal  de  la 
hauteur,  avec  laquelle  on  le  traitoit.  On  avoit 
dit  au  Roi  , que  le  Duc  s’entendoit  avec  les 
Efpagnols , & avoit  delfein  de  faire  venir  de 
leurs  Troupes  dans  fon  Gouvernement,  On 
.dit  meme  que  le  Duc  de  Fcria  avoit  reçû  ordre 
d’envoyer  deux  mille  Italiens  & cinq-cens  Ef- 
pagnols à Barcelone , pour  les  faire  embarquer 
enfuite  pour  la  Provence,  Soit  que  cet  avis  fût 
véritable, & que  le  l'lucde  Guife  eût  recherché 
le  fecours  des  Etrangers,  pourfe  foûtenir  con- 
tre le  Minillre;  ou  que  ce  fût  un  artifice  defes 
ennemis  , qui  faifoient  donner  au  Roi  les  avis 
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„ comme  Chrétien  & comme  obligé  à Leurs 
,,  Majefteï,  les  reconcilier,  afin  de  n’avoir  pas 
„ occafion  de  fervir  le  Roi  contre  fa  Merc: 
„ Que  ne  fâchant  pas  d’avoir  jamais  otfenfc 
„ cette  Princelfe,  il  l’avoit  priée  de  lui  dire  en 
,,  quoi  elle  fe  plaignoit  de  lui , & de  fuppofer, 
„ fi  elle  vouloir  , quelque  tort  qu’il  ne  lui  eût 
,,  point  fait,  pour  foûtciiir  ce  qu’elle  avoitdit; 
„ parce  qu’il  ne  la  contrediroit  point  , & que 
,,  palfant  condamnation,  il  lui  en  demanderoit 
„ pardon  en  public  ; mais  qu’elle  n’avoit  ré- 
„ pondu  autre  chofe  , en  préfcnce  du  Roi , fi 
„ ce  n’eft  qu’elle  ne  fe  reconcilieroit  jamais 
„ avec  lui  ; Que  le  tort  qu’elle  fe  plaignoit  lui 
„ avoir  été  fait,  étoit  celui  qu’elle  difoit  que  le 
„ Cardinal  avoit  fait  au  Roi  & à l’Etat  ; Qu’il 
„ l’avoit  fervie  , pendant  quatorze  ans  , avec 
„ toute  la  fidélité  & tout  le  zele  poflible,  mais 
„ que  s’étant  brouillée  avec  lui  , elle  ne  vou- 
,,  loit  pas  entendre  parler  de  réconciliation,  & 
,,  cherchoit  tous  les  jours  les  moyens  de  lefaîre 
„ afl'afliner,  ce  qui  l’obligeoit  à penfer  à lacon- 
„ fervation  de  fa  vie  , & de  fa  Fortune  : Que 
„ pour  cela  , il  n’avoir  pas  refufé  les  grâces, 
,,  que  le  Roi  lui  avoit  offertes  , de  changer  les 
„ Miniffres,  qui  lui  déplaifoient  ; Que  la  Reine 
„ n’avoit  jamais  été  prifonnicre  , & que  pour 
„ lui  faire  voir  qu’elle  étoit  libre,  on  avoit  ôté 
„ les  Soldats,  qui  étoient  autour  d’elle ;Qu’cl- 
„ le  avoit  tort  de  s’être  retirée  fur  les  terres 
„ d’Efpagnc,  & que  ces  brouilleries  étoient  ve- 
„ nues  fi  loin  , qup  le  Roi  ne  pouvoit  plus  fe 
„ raccommoder  avec  fureté. 

Ces  difeours  firent  croire  à Gondi  la  même 
chofe  , que  plufieurs  perfonnes  avoient  foup- 
çonnée  ; c’eft  que  le  Cardinal  avoit  fû  que  la 
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Reine-Mere  penfoit  à fe  retirer,  & qu’il  avoit 
bien  voulu  lui  en  donner  les  moyens  ; afin  d’a- 
voir  occalion  de  l’accufcr  d’avoir  eu  des  intel- 
ligences avec  les  Efpagnols,  & d’cmpêcher  que 
les  Peuples  ne  fuflent  trop  choquez  de  fou  exil» 
Le  parti  de  cette  Princefle,  qui  ctoit  joint  avec 
celui  de  Monlîeur  , étoit  extrêmement  foible , 
parce  qu’ils  manquoient  d’amis  & d’argent.  Les 
rigueurs,  que  l’on  avoit  exercées  contre  ceux  qui 
les  avoient  luivis  retinrent  bien  des  gens,  qui 
les  auroicnt  aidez  ; & la  Reine-Mere  ne  pou- 
voir trouver  de  l’argent,  fur  fes  pierreries,  par- 
ce qu’on  craignoit  que  le  Roi  ne  les  redeman- 
dât, comme  appartenantes  à la  Couronne.  Le 
Roi  de  fon  côté  étoit  li  irrité  contre  fa  Mere, 
qu’il  n’y  avoir  pas  d’apparence  qu’il  s’y  fiât  ja- 
mais ; Ibit  à caufe  de  fes  intelligences  avec  les 
Efpagnols  , foit  parce  qu’elle  s’étoit  déclarée 
pour  le  Duc  d’Orléans;  qu’elle  croyoit  devoir 
monter  fur  le  Thrône  , après  la  mort  du  Roi, 
qui , félon  les  prédirions,  devoir  arriver  bien 
tôt.  Afin  de  confirmer  le  Roi  dans  fa  mauvai- 
fe  humeur  contre  elle  , on  fit  une  recherche 
exaéte  de  ceux  que  la  Reine  avoit  confultez 
fur  l’Horofcope  de  Sa  Majeüé.  Senel^  Méde- 
cin du  Roi,  & du  f^al,  furent  condamnez  aux 
Galeres  ; pour  l’avoir  examiné  , & avoir  fait 
des  prédirions  finillrcs  contre  la  vie  de  SaMa* 
jellé. 

Le  Duc  d’Orléans,  qui  avoit  toujours  entrer 
tenu  commerce  avec  le  Duc  de  Lorraine,  tâ- 
cha de  le  porter  à appuyer  fon  parti  ; & ce  Prin- 
ce leva  alors  quelques  Troupes,  ou  pour  pro- 
fiter de  ces  brouilleries  , ou  pour  fe  défendre 
contre  les  Suédois  , qui  menaçoient  fes  Etats, 
Le  Cardinal,  qui  n’étoit  pas  ami  de  la  Maifon 
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de  Lorraine  , & qui  craignoit  qu’elle  ne  forti- 
fiât le  Parti  de  Monfieur  , prit  cette  occafion 
pour  lui  faire  déclarer  la  guerre.  Le  Roi  en- 
voya en  Lorraine  les  Maréchaux  de  la  Force. 
& de  Schomberg  , avec  une  Armée,  & ordre 
de  prendre  diverlés  Places  dépendantes  des  Evê- 
chez  de  Mets  , de  7o«/  & de  Verdun , que  l’on 
difoit  avoir  été  ufurpées  par  le  Duc  de  Lorrai- 
ne ; & d’attaquer  fur  tout  Moyenvic , dont  l’Em- 
pereur s’étoit  faifi , par  le  confeil  & avec  le  fe- 
cours  de'  ce  Prince, 

Le  Roi  & le  Cardinal  avoient  deffern  d’y  al- 
ler en  perfonne,  mais  auparavant  il  falloit  met- 
tre ordre  à faire  executer  les  Déclarations  con- 
tre ceux,  qui  étoient  dans  le  parti  de  la  Kcine- 
Mere.  La  Cour  craignoit  que  fi  l’on  s’en  re- 
mettoit  au  Parlement , cette  execution  ne  traî- 
nât en  longueur  , parce  que  le  Parlement  n’a- 
giflbit  que  malgré  lui , & qu’il  faudroit  obfer 
ver  les  formalitcz  ordinaires.  Outre  quelajuf- 
ticc  le  demandoit,  il  étoit  dangereux d’époufer 
trop  violemment  les  paffions  du  Mînirtre  con 
tre  Monfieur  ; qui  pendant  que  le  Roi  n’avoit 
point  d’enfant,  étoit  regardé  comme  l’Héritier 
préfomptif  de  la  Couronne.  Ainfi  le  Cardinal, 
qui  n’a  jamais  aimé  les  anciennes  procedures, 
que  quand  elles  lui  étoient  favorables  , fit  en 
forte  que  le  Roi  réfolut  d’établir  une  Chambre 
de  Juftice  ; pour  procéder  à la  rigueur  contre 
ceux  qui  favorifoient  fa  Mere  & fou  Frere,  & 
fur  tout  contre  ceux  qui  étaient  fortis  du  Roy- 
aume avec  eux. 

Le  Parlement  refufa  de  vérifier  la  Déclara- 
tion , concernant  l’établilfement  de  cette  nou- 
velle Chambre;  à moins  que  les  Membres , qui 
J a compoferoient  , ne  fuifent  tous  pris  de  fon 
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Corps»  Le  Roi  lui  envoya  là-deflus  une  jul> 
lion  , pour  faire  lever  cette  oppofition , & le 
Parlement  fe  contenta  de  demander  que  \tSub~ 
Jlitut  & le  Grejf.er  de  cette  Chambre  fuflent  pris 
de  fa  Compagnie  Mais  le  MiniÜre,  qui  ne 
vouloir  pas  que  l’on  pût  abfoudre,  ou  différer 
de  condamner  ceux  qu’il  vouloir  perdre,  en- 
gagea le  Roi  à établir  par  Lettres  Patentes  * cet- 
te Chambre  à l’Arcenal  ; fans  y mettre  qui  que 
ce  fût  du  Parlement,  mais  feulement  deux  Con- 
feillers  d’Etat  , lîx  Maîtres  des  Requêtes,  & 
autaht  de  Confeillers  du  Grand  Confeil.  De- 
puis le  Roi  établit  encore  une  autre  Chambre 
du  Domaine,  pour  fuivreja  Cour  , & executer 
fes  ordres. 

Cependant  le  Parlement,  voyant  quefon  au- 
torité feroit  anéantie,  & que  l’innocence  de  per- 
fonne  ne  feroit  en  fûreté,  contre  l’autorité  du 
Miniffre  , li  l’on  prenoit  la  coûtume  d’agir  par 
des  procedures  extraordinaires,  fit  une  Afifem- 
blée  de  toutes  les  * Chambres;  où  il  fut  con- 
clu que  l’on  feroit  une  remontrance  au  Roi, 
touchant  les  Commiflions  extraordinaires  , & 
en  attendant  défenfe  aux  Commiflaires  de  tra- 
vailler à leur  Commiflion;  & que  l’on  ordon- 
neroit  au  Chevalier  du  Guet  d’executer  les  ju- 
gemens  du  Parlement.  II  s’affembla  encore  le 
10  & le  iz.  de  Décembre  , & rendit  un  Arrêt, 
félon  cette  réfolution.  Le  Roi  l'ayant  fû , 
fit  caflTer  cet  Arrêt  dans  fon  Confeil  le  16.  de 
Décembre  & ordonna  que  les  Préfidens  Be/~ 
lièvre  & Se^aier , qui  avoient  aflîffé  à cette  dé- 
libération, & les  Confeillers,  qui  avoient  fous- 
crit  l’Arrêt , comme  aulïï  les  plus  anciens  des 

* O»  U,  Sfptfmbrt  l6jl, 
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Préfidens  de  la  fécondé  , de  la  troificme,  de  la 
quatrième  , & de  la  cinquième  Chambre  des 
Enquêtes  , & les  plus  anciens  Confeillers  de 
chacune  de  ces  Chambres  , fe  rendillent  dans 
quinze  jours  où  feroit  la  Cour. 

L’Armée  du  Roi  s’ètoit  cependant  faîfie  des 
Places  de  Lorraine,  fur  lefquelles  il  avoit  des 
prétentions,  excepté  de  Moyenvic  ; qu’elle  at- 
taqua , au  nom  de  l’Evêque  de  IVlets  , parce 
que  le  Roi  ne  vouloir  pas  fe  déclarer  ouverte- 
ment contre  l’Empereur.  Cette  place,  fe  trou- 
va mal  fournie  , & fe  rendit  le  27.  de  Décem- 
bre. Le  Duc  de  Lorraine  n’étant  pas  non  plus 
en  état  de  réliÜer  à l’Armée  Royale,  ne  penfa 
qu’à  arrêter  fes  progrès  , au  meilleur  marché 
qu’il  lui  feroit  poflible.  11  fe  rendit  à Mets, 
où  le  Roi  & le  Cardinal  étoient  venus,  & en 
fut  très-bien  reçu  en  apparence. 

Quoi  que  le  Comte  de  SoilTons  fe  fût  rac- 
commodé avec  le  Cardinal  , depuis  quelque 
temps  , ce  Miniftre  ne  lui  donna  aucune  mar- 
que de  confiance;  que  depuis  que  la  ComtefiTe 
de  SoijQTons  lui  eût  fait  propofer  * le  Mariage 
de  fon  Fils,  avec  la  Marquife  de  Combalet; 
ce  qui  avpit  donné  lieu  à la  Reine  Mere  de  di- 
re au  Koi , que  le  Cardinal  vouloir  faire  tomber 
la  Couronne  fur  la  tête  de  ce  Prince.  Le  Roi 
pour  témoigner  encore  par  là  le  peu  de  cas, 
qu’il  faifoit  des  avis  de  fa  Mere,  & la  confiance 
qu’il  avoit  au  Cardinal  , laülà  , en  allant  en 
Lorraine  , le  Comte  de  Soiflbns,  comme  fon 
Lieutenant  Général  à Paris  & dans  les  Provin- 
ces voifines. 

Pour  revenir  aux  affaires  d’Italie  .fur  Icfquel- 
Ics  le  Cardinal  n’avoit  pas  moins  l’œuil  , que 

fur 
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fur  les  autres  ; le  Duc  de  Mantouè'  s’accom- 
moda avec  le  Duc  deGuaftalle,  par  l’interven- 
tion du  Nonce  Pancirolo,  Ôrdes  Ambafladeurs 
de  l’Empereur  5c  du  Roi  de  France.  Le  plus 
difficile  Fraité  fut  celui  de  Queraj'^e  ^ où  fe 
trouvèrent  Matthias  Galas  pour  l’Empereur  , 
& le  Maréchal  de  Thoiras  & Servien  pour  la 
l'rance.  Le  Nonce  faifoit  la  fondion  de  Mé- 
diateur; & le  Duc  de  Savoyeyétoit  en  perfori- 
ne. Après  de  longues  negotiations , on  y con- 
clut diverfes  chofes,  dont  je  ne  rapporterai  que 
les  principales. 

Le  Duc  de  Mantouë  * s’accommoda  avec 
l’Empereur  ôc  le  Duc  de  Savoye  à ces  condi- 
tions, par  lefquellcs  rEfpagne&  la  Savoye  ren- 
troientaulTi  en  bonne  intelligence  avec  les  Fran- 
çois : I.  Que  le  revenu  de  dix-huit  mille  écus  , 
que  le  Duc  .de  Savoye  devoir  avoir  dans  le 
Montferrat  , avec  la  Ville  de  Trin  , feroit  ré- 
duit à quinze  mille  , & l’écu  évalué  à vingt 
deux  florins:  1 1.  Que  le  Duc  de  Savoye  fouf- 
friroit  qu’on  tirât  du  Piémont  tous  les  ans  pour 
Cafal  , dix  mille  facs  de  grains  , & d’autres  vi- 
vres , fans  payer  aucune  impofition  : 111.  Que 
tous  les  biens  occupez  de  part&d’autre  feroient 
rcllituez , dans  l’état  où  ils  fe  trouveroient;  IV. 
Que  le  Duc  de  Maiitouc  feroit  mis  en  poflef- 
fiou  des  Duchez  de  Mantouë,  & de  Montfer- 
rat, d’abord  après  la  concluiion  du  Traité; 
excepté  de  ce  qui  devoir  être  remis  au  Duc  de 
Savoye  , qui  l’auroit  dès  que  l’invelliturc  de 
l’Empereur  , pour  le  Duc  de  Mantouë,  auroit 
été  reçûë  : V.  Que  le  Baron  Galas  commen- 
ccroit  à reconduire  en  bon  ordre  les  Troupes 
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de  l’Empereur , vers  l’Allemagne,  hors  des  ter- 
res du  Mantouan  <5f  du  Montt'errat.  VI.  Que  les 
Troupes,  qui  étoient  dans  l’Etat  de  Venife,  - 
s’en  retourneroient  aulTi.  VII.  Qu’elles  com- 
menccroient  à fe  retirer  le  8.  d’Avril,  & qu’el- 
Jes  continueroient  à le  faire,  fans  délai,  &fans 
defordre;  jufqu’à  ce  que  toute  l’Armée  fût  for- 
tic  , excepté  les  Garni fons  de  Mantouë  , de 
Porto  & de  Canetto.  VllI,  Que  le  meme  jour, 
Thoiras  & Servien  commenceroient  à faire  re- 
tirer d’Italie  les  Troupes  de  S.  M.  T.  C.  par 
les  terres  de  Savoie  , fans  y commettre  aucun 
ravage  ; mais  qu’ils  lailferoient  garnifon  à Pi- 
giierol , à Briqueras  , à Sufe  , & à Avilliane, 
les  chemins  demeurant  néanmoins  libres , fans 
aucuns  logemcns  de  gens  de  Guerre.  IX.  Que 
le  même  jour  le  Duc  de  Savoie  fortiroit  de 
Moncalvo,  & des  autres  Places  qu’il  occupoit 
dans  le  Montferrat  , excepté  de  celles  , qui  lui 
étoient  remifes  par  ce  Traité  ; de  forte  que  le  20. 
d’Avril  toutes  les  Places  prifes,  par  les  Armes 
de  l’Empereur  , du  Roi  de  France  & du  Duc 
de  Savoie  dans  le  Mantouan  , l’Etat  de  Ve- 
nife, le  Montferrat , le  Piémont  & la  Savoie 
feront  remifes  entre  les  mains  de  leurs  Seigneurs, 
excepte  Mantouë,  Porto,  Canetto,  Piguerol , 
Briqueras,  Sufe,  Avilliane,  & au  8.  de  Mai  au 
plus  tard  , toute  l’Armée  de  l’Empereur  feroit 
en  Allemagne.  X.  Que  Galas  donneroit promp- 
tement avis.par  un  Courrier  exprès,de  ce  Traité  à 
l’Empereur  ; lequel  étant  reçu,  S.  M.  l.  donneroit 
au  jDuede  Mantouë  l’inveftiture  des  deux  Duchez 
de  Mantouë &de  Montferrat  ,&des  autres  terres 
jui  en  dépendent,  excepté  de  celles  qui  étoient  af- 
itgnécs  au  Duc  de  S oie,  & de  celles  qui  pour- 
oien  t appartenir  au  Duc  de  Guaftalle;  & que  cett^ 
Tom.  IL  - B Ift- 
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Inveftiture  vicndroit  en  Italie  quinze  jours  a- 
près  la  date  de  ce  Traité,  ou  au  moins  qu’on  y 
recevroit  nouvelle  qu’elle  feroit  expédiée.  XI, 
Qu’après  cela  on  commenceroit  à démolir  les 
Fortifications,  pendant  quinze  jours , & qu’en 
cas  que  la  démolition  ne  tut  pas  achevée  , on 
ne  lailTeroit  pas  de  rendre  les  Places.  XII.  Que 
la  quinzaine  étant  échue  le  13.  de  Mai  , le  Ba- 
ron Galas  retireroit  la  Garnilbn  de  Mantouë, 
& que  le  même  jour  le  Maréchal  de  Thoiras 
rendroitau  Duc  de  Savoie  Pignerol,  Briqueras, 
Sufe , & Avilliane.  XIII.  Que  dans  le  meme 
tems  le  Baron  Galas  retireroit  toutes  fes  Trou- 
pes des  Etats  , des  Forêts  & des  Palï'agcs  qu’il 
tenoit  dans  le  Païs  des  Suifl'cs  & dans  la  Valte- 
line  ; toutes  lefquelles  Places  demeureroient  à 
la  libre  difpolition  des  Grifons,  comme  aupara- 
vant. XIV.  Que  pour  raffuraiice  de  la  rcftftu- 
tiondes  Places,  on  donneroitdcs  ôtages  départ 
& d’autre,  dans  le  tems  de  quinze  jours  ac- 
cordez pour  la  démolition  ; favoir , de  la  part 
de  l’Empereur , les  Colonels  Chiefa , Picolomini 
& yijleben  , & de  la  part  du  Roi  de  France  le 
Marquis  de  Tavanes  , Nerejîan  & Aiguebonne  ; 
& que  ces  ôtages  feroîent  cbnfignez  , entre  les 
mains  de  Sa  oainteté , qui  promettroit  de  les 
garder  fûrement;  s’obligeant  de  les  rendre  à ce- 
lui qui  auroit  fatisfait,&  de  lui  donner  encore 
ceux  de  celui  qui  n’auroit  pas  tenu  le  Traité. 

Ce  font-là  les  principaux  articles  du  Traité 
de  Qucrafque  ; je  ne  m’arrête  pas  à ceux  , qui 
ne  font  pas  nécefifaires  à la  fuite  de  cette  Hif- 
toire.  Mais  outre  ce  Traité  , que  l’on  publia, 
il  y eut  un  article  fecret  ; par  lequel  il  fut  dit 
que  pour  prendre  de  plus  grandes  fûretez  , que 
celles  des  ôtages,  l’on  remettroic  les  Citadelles 
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de  Sufe  & d’AvilIiane  entre  les  mains  des  Suif- 
fes,  également  Alliez  du  Roi  de  France  & du 
Duc  de  Savoie  , & qu’ils  jureroient  de  les  ren- 
dre au  Duc  de  Savoie  , aufli-tôt  qu’on  auroit 
des  nouvelles  aflûrées  de  la  remife  des  Forts 
des  Grifons  ; mais  qu’en  cas  que  cette  reftitu- 
tion  ne  fe  fit  pas , dans  le  tems  arrêté  , ils  re- 
inettroicnt  ces  Places  entre  les  mains  du  Maré- 
chal de  Thoiras , ou  de  tel  autre  , qu’il  plairoit 
au  Roi  de  nommer. 

Il  y eut  encore  deux  autres  Traitez  particu- 
liers pour  le  Duc  de  Savoie  , dont  l’un  fpéci- 
fioit  *les  terres,  que  ce  Prince  devoit  avoir 
dans  le  Montferrat  ; & l’autre  fconcernoit  la 
reftitution  de  la  Savoie  , & des  Places  du  Pié- 
mont. Il  fe  trouva  enfuite  de  nouvelles  diffi- 
cultcz , pour  l’execution  du  Traité  général, 
mais  que  l’on  accommoda  , :}:  quelque  tems 
après;  de  forte  qu’enfin  la  Paix  d’Italie  fut  con- 
clue, & le  Traité  exécuté  au  mois  de  Septem- 
bre; au  moins  en  apparence. 

Les  SuilTes  Rentrèrent  dans  les  Places,  qu’on 
leur  devoit  remettre  , & le  Pape  reçût  les  ôta- 
ges  , qu’il  fit  garder  dans  la  Citadelle  de  Fer- 
rare.  L’invelliture  de  l’Empereur,  pour  le  Duc 
de  Nevers,  fut  remife  à l’Évêque  de  Mantouc; 
& le  Duc  de  Guaftalle  envoya  à l’Empereur  un 
Aéle  , par  lequel  il  fe  défiftoit  de  l’oppofition 
qu’il  y avoir  apportée.  Le  terme  marqué  par  le 
dernier  Traité  étant  venu  , la  Savoie  & Bri- 
queras furent  rendus  au  Duc  de  Savoie,  & les 
paUàges  de  la  Valtelinc  abandonnez  par  leslm- 
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perîaux.  L’Etat  de  Mantouë,  excepté  Porto  & 
Catietto,  fut  remis  au  Duc  de  Mantouë, '&  les 
François  fortircnt  du  Piémont , du  Montfcrrat 
&de  la  Savoie  ; pendant  que  les  Efpagnolsfor- 
toient  de  l’Etat  de  Venilc,  du  Mantoüan  & du 
Montferrat.  Le  i y.  de  Septembre  , on  remit 
Sufe  & Avilliane  au  Duc  de  Savoie  , Porto  & 
Canetto  au  Duc  de  Mantouë.  Le  24.  les  Alle- 
mands abandonnèrent  Mantouë, & les  François 
Pignerol  , au  moins  comme  on  le  crut  ; après 
quoi  le  Pape  fit  mettre  les  ôtages  en  liberté. 

l'out  paroiflbit  au  dehors  parfaitement  en  paix, 
lors  que  l’on  vit  que  de  côté  & d’autre  on  n’a- 
voit  penfé  qu’à  fe  tromper  réciproquement.  Il 
y avoit  lotig-tems  que  Viâor  Amedéc  avoir 
eu  du  penchant  à s’accommoder  avec  la  Fran- 
ce , qui  tenoit  une  partie  confiderable  de  fes 
Etats;  & Mazarin,  qui  s’en  étoit  apperçu  , lui 
avoit  fait  entendre,  que  pour  faire  entrer  entière- 
ment cette  Couronne  dans  fes  intérêts , & lui 
donner  lieu  de  fe  fier  en  lui , il  falloir  remettre 
au  Roi  de  France  quelque  gage  aifuré  de  fa  bon- 
ne volonté  , comme  feroit  Pignerol  ; & que  le 
Roi  ne  manquerort  pas  de  le  récompenfer  fuffi- 
famment,  d’un  autre  côté. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  étoit  fi  fort  dans  le 
fentiment  de  ceux  qui  jugeoient  cette  Place  né- 
ceü'aire  à la  Couronne,  qu’il  ne  pouvoir  fe  ré- 
foudre à la  rendre  au  Duc  de  Savoie  , quelque 
inconvénient,  qui  en  pût  naître  d’ailleurs,  La 
plûpart  des  Princes  d’Italie  le  confirmoiem  dans 
cette  penfée,par  les  follicitations  fecrctcs  qu’ils 
faifoient  faire  auprès  de  lui  pour  cela,  parleurs 
Miniflrcs.  Ils  étoient  bien-aifes  que  la  France 
eût  une  porte  ouverte  , pour  entrer  en  Italie; 
lors  qu’il  feroit  nécelfairc  qu’elle  y envoyât  une 
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* Armée , afin  d’y  contre-balancer  la  pulflànce 
cïceflive  des  Efpagnols.  En  accordant  cela  à 
leurs  prières , la  France  regagnoit  leur  amitié 
qu’elle  avoit  perdue  par  la  paix  de  Lyon  ( en 
1601)  par  laquelle  elle  avoit  cédé  au  Duc  de 
Savoie  le  Marquifat  de  Salaces  , & renoncé  par 
conféquent  aux  Paflages  des  Monts , & l’auto- 
rité du  Roi  de  France  devenoit  d’autant  plus 
grande  , que  celle  des  Efpagnols  dimînuoit. 
D’ailleurs  le  Cardinal  ne  pouvoir  laiiTcr  de  Mo- 
nument plus  illuftre  de  fa  bonne  conduite , 
qu’une  Place  de  cette  confcqucncc  ; qui  avoit 
été  autrefois  cedée  mal  à propos, par  HenriWl. 
aux  Ducs  de  Savoie. 

La  difficulté  étoit  de  trouver  un  moyen  de  là 
garder,  fans  rompre  la  paix  de  l’Italie  ; ce  qui 
ne  fe  pouvoir  faire,  malgré  le  Duc  de  Savoie. 
Le  Cardinal  qui  avoit  déjà  beaucoup  conçû 
d’eÜime  pour  Mazarin,  & qui  favoit  qu’il  n’é- 
toft  pas  mal  dans  l’cfprit  du  Duc  de  Savoie,  le 
chargea  de  cette  négotiation  , dont  il  s’acquitta 
parfaitement  bien.  Le  Duc  de  Savoie  aiant 
confenti  à laifler  Pignerol  , entre  les  mains  de 
la  France,  on  lui  fit  avoir  , outre  ce  qu’on  lui 
avoit  promis , le  Canavès  ; que  l’on  démembra 
du  Montferrat,  par  le  Traité  de  Querafque,  au 
préjudice  du  Duc  de  Mantouë. 

Les  Efpagnols  & les  Impériaux  , qui  ne  fa- 
voîent  rien  de  la  négociation  concernant  Pi- 
gnerol, que  l’on  tenoit  fccrete,  étoient  furpris 
que  la  France  dépouillât  le  Duc  de  Mantouë  , 
l'on  Allié,  pour  faire  plaifir  au  Duc  de  Savoie, 
qui  avoit  porté  les  armes  contre  elle  ; mais  la 
Fuite  du  tems  découvrit  ce  myftere.  On  n’en 
devoir  rien  témoigner,  avant  que  Mantouë  eût 
jfté  rellituée , les  paflages  du  païs  des  Grifons 
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remis  à leurs  anciens  Maîtres,  & les  Atages  dé- 
livrez ; parce  que  les  Efpagnols  , qui  avoient 
un  intérêt  vifible  à tenir  les  François  delà  les 
Monts,  auroient  rompu  le  Traité  , plûtôt  que 
de  permettre  que  Pignerol  demeurât  entre  leurs 
mains. 

II  falloir  donc  faire  en  forte  que,  fi  les  Fran- 
çois fortoient  de  cette  Place,  comme  le  Traité 
le  demandoit,ilspuirent  étreaflTûrez  d’y  rentrer. 
Le  Duc  de  Savoie  promettoit  de  la  leur  remet- 
tre, après  l’execution  du  Traité;  &il  avoir  en- 
voyé en  France  , pour  gages  de  fa  parole  , le 
Cardinal  de  Savoie  , & le  Prince  Thomas  fes 
Frères,  fous  prétexte  de  les  faire  pafiTer  en  Flan- 
dres. Mais  le  Cardinal  craignoit  que  ce  Prin- 
ce , à qui  cette  Place  étoit  aufil  importante, 
pour  le  moins,  qu’à  la  France,  ne  vint  à man- 
quer de  parole;  dans  une  chofe  , où  les  Efpa- 
gnols le  foûtiendroient  infailliblement  déroutes 
leurs  forces.  Ainfi  il  fallut  chercher  un  autre 
moyen , pour  s’alfurer  de  demeurer  en  poffefllon 
de  Pignerol  , & paroître  néanmoins  en  fortir, 
fans  que  perfonne  pût  s’en  appercevoir.,  C’eft 
de  quoi  l’on  chargea  le  Marquis  de  Villeroi, 
Maréchal  de  Camp  , qui  s’en  aquitta  de  cette 
manière;  par  laquelle  il  trompa  non  feulement 
les  Efpagnols  oc  les  Piémontois , mais  même 
les  François. 

Il  choilit  trois-cens  hommes  , à qui  il  feignit 
de  confier  un  ordre  fecret,  qu’il  avoir  reçu  du 
Roi  , de  les  faire  promptement  palfcr  dans  la 
Citadelle  de  Cafal,&  leur  commanda  d’envoyer 
leur  bagage  , avec  le  refie  de  la  Garnifon  ; qui 
fe  difpofoit  à fortir  au  tems  marque  , au  nom- 
bre d’environ  trois  mille  hommes  , & à pren- 
dre le  chemin  du  Dauphiné.  Cependant  il  fit 
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cacher  ces  trois  cens  hommes , en  divers  en- 
droits , & fur  tout  dans  un  grenier  du  Château, 
qui  avoir  depuis  long-tems  une  porte  murée, 
qui  rcpondoit  au  Donjon.  Villeroi  fit  partager 
ce  grenier  en  deux  par  une  cloifon  de  bois , & 
fit  mettre  d’un  côté  du  bled;  & de  l’autre  , où 
étoit  la  porte  murée,  une  partie  de  fes  Soldats, 
Mais  comme  tout  cela  n’auroit  pû  être  exécuté 
que  difficilement , Xans  qu’on  s’en  apperçût, 
s’il  y avoir  eu  beaucoup  de  Piémontois  dans  la 
Place  ; il  fit  femer  par  avance  le  bruit  que  la 
pefte  étoit  à Fignerol , & fur  tout  dans  la  Cita- 
delle ; & ce  bruit  empêcha  que  la  curiofité  n’y 
attirât  le  monde,qui  y feroit  autrement  accouru, 
&que  les  levées  que  le  Duc  faifoit  pourlaGar- 
nifon  qu’il  y vouloir  mettre,  n’allalfent  fi  vite. 

. Le  Comte  de  Verrue,  que  le  Duc  avoir  envoyé, 
pour  recevoir  la  Place  , favoit  le  fecret  ; mais 
les  CommiflTaires  de  l’Empereur&du  Roi  d’Ef- 
pagne  n’en  eurent  pas  le  moindre  foupçon.  Des 
qu’ils  furent  arrivez,  ils  virent  filer  les  Troupes 
E'rançoifes  , vers  le  Dauphiné  , & Villeroi  les 
voulut  conduire  dans  tous  les  Magazins,  aftéc- 
tant  en  celaune  ponélualité  extraordinaire,  afin 
de  les  ennuier,  & de  gagner  du  temps;  ce  qu’il 
faifoit  avec  d’autant  plus  de  facilité  , que  les 
Commilfaires  ne  vouloient  entrer  en  aucun 
lieu,  qui  n’eût  été  nettoyé  , & purifié  en  y fai- 
fant  faire  du  feu  & quelques  parfums , de  peur 
d’y  prendre  la  pefte.  Etant  entrez  dans  la  Cita- 
delle, où  les  trois  cens  Soldats  étoient  cachez, 
le  Marquis  remit  la  porte  au  Comte  de  Verrue, 
qui  y mit  cinquante  , ou  foixante  Soldats  avec 
un  Officier  pour  les  commander  ; après  quoi , 
il  en  fit  fortir  la  Garnifon , & mena  les  Com- 
mifiTaifcs  par  tout.  Le  Comte  avoit  avec  lui 
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un  Colonel  du  Duc  de  Savoie,  nommé  Porpg- 
rati^  qui  ne  fâchant  rien  du  fecret,  vifitoittout 
avec  foin;  de  forte  que  Villeroi  craignant  qu’il 
ne  découvrît  le  lieu  , où  il  avoit  caché  le  plus 
de  monde,  fit  ligne  au  Comte;  & s’étant  tour- 
né du  côté  des  Commiffaires  , il  dit  que  fe  fai- 
fant  tard,  il  feroit  à propos  d’envoyer  quelcun 
pour  viliter  le  Fort  de  Sainte  Brigide  , & l’on 
donna  cette  commiflion  à Porporati. 

Le  Cardinal  étoitfifort  réfolu  de  n’abandon- 
ner pas  la  Citadelle  de  Pignerol  , que  Villeroi 
eut  ordre  de  prendre  prifonniers  les  Commif- 
faires,  en  cas  qu’ils  vinlfent  à découvrir  la  four- 
berie , qu’on  leur  faifoit  ; h.  que  pour  cela  il 
menoit  dix  ou  dou2e  hommes  des  plus  déter- 
minez avec  lui,  pour  lui  obcïr  au  premier  ligne 
qu’il  leur  feroit.  Cette  refolution  qui  ne  pou- 
voit  être  exécutée  , fans  une  violation  feanda- 
leufe  d’un  Traité  aulfi  folennel  que  celui  de 
Querafque  , & même  du  Droit  des  Gens, 
fait  allez  comprendre  l’extrême  envie  que  le 
Cardinal  avoit  de  garder  cette  Place.  Par  bon- 
heur , les  Commiliaires  ne  s’apperçûrent  point 
de  la  tromperie  , & Villeroi  tira  d’eux  le  jour 
même  une  Attefiation  ; par  laquelle  ils  té- 
moignoient  que  Pignerol  avoit  été  fidèlement 
remis,  entre  les  mains  des  Savoyards.  11  l’en- 
voya par  un  Courrier  à Ferrare  , pour  en  faire 
fortir  les  Otages. 

ün  ne  voyoit  dans  la  Citadelle  , que  quatre 
ou  cinq  perfonnes , pour  la  garde  des  Magalins, 
& les  Piémontois,  qui  étoientà  la  porte, eurent 
ordre  de  ne  lailfer  entrer  qui  que  ce  fût,  qu’un 
Page  du  Comte  de  Verrue  ; pour  les  entretenir 
dans  l’opinion  qu’il  n’y  avoit  perfonne  dans  la 
Citadelle  , & la  répandre  ainii{plus  aifurément 
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par  tout.  Cette  affaire  dura  trente-deux  jours, 
fans  que  les  Soldats  cachet  manquaffent  dcpro- 
vifion  , car  on  y avoir  pourvû  auparavant.  Le 
Marquis  , pendant  ce  tems-là  , y entra  cinq 
ou  lix  fois , par  la  Porte  du  Secours , dont  il 
avoir  garde  les  clefs , & perfonne  ne  s’en  ap- 
perçût. 

Cependant  il  falloir  tirer  au  plûtôt  ces  Sol- 
dats de  cette  cachette  , & faire  croire  au  mon- 
de , qu’ils  dtoient  rentrez  dans  la  Citadelle  de 
Pignerol , malgré  le  Duc  de  Savoie. 

Pour  cela  onchcrchoit  quelque  prétexte, que 
l’on  auroit  peut-être  eu  de  la  peine  à trouver, 
fi  le  Duc  de  Feria,  Gouverneur  de  Milan, eût 
exécuté  plus  promptement  le  Traité  de  Queraf- 
que.  Mais  dans  la  crainte  que  les  François  ne 
le  prevalufient  de  fa  bonne  foi  , il  avoir  retenu 
deux  Régimens  Allemands  dans  l’Etat  de  Mi- 
lan ; aufli  bien  que  quelque  Cavalerie  Neapoli- 
taine  , qu’il  avoir  promis  de  congédier.  Les 
FTançois,  qui  en  furent  avertis , commencèrent 
à en  faire  de  grandes  plaintes  , & à dire  que  le 
Comte  de  Merode  menaçoit  de  nouveau  les 
paffages  de  la  Valteline. 

Les  fecours  d’argent,  qu’on  aceufoit  l’Efpa- 
gne  de  donnera  la  Reine-Mere,  fournirent  en- 
core de  quoi  grofîir  ces  plaintes  , & on  les  fit 
porter  au  Duc  de  Feria  , par  Mazarin  , en  ter- 
mes très-forts;  afin  d’irriter  les  Efpagnols , & 
de  les  porter  à faire  quelque  infradion  , qui  pût 
donner  lieu  aux  François  dedire  qu’ils  avoient 
été  contraints , par  la  mauvaife  foi  du  Duc  de 
Feria,  de  fc  faifir  de  nouveau  de  Pignerol. 

Le  Duc  commença  aufli  de  fon  côté  à fe 
plaindre  des  François,  parce  que  les  Garnifons 
de  Mantüuë  & de  Cafal  ^étoient  pleines  de  Sol- 
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dats  de  leur  Nation  , & que  les  Grifons  forti- 
fïoient  le  paffage  de  Steich,  contre  le  Traité  de 
Monzon.  Il  fit  un  Ecrit, où  il  expolbit  au  long 
les  infraélions  , qu’il  croyoît  que  les  François 
avoient  faites  à celui  de  Querafque  , & difoit 
qu*  elles  fourraient  être  fuivies  de  plus  grands  in- 
conveniens.  Les  Miniftres  de  France  , qui 
cherchoient  (merelle  , relevèrent  ces  paroles, 
comme  fi  le  Duc  de  Feria  vouloir  dire  que  dès 
que  les  Troupes  Françoifes  feroient  hors  de 
l’Italie,  il  fe  vengeroit  des  infraâions  qu’il  leur 
împutoit.  Ils  furent  encore  que  l’Empereur, 
à l’inftance  de  l’Efpagne  , avoir  déclaré  nulle 
rinveftiture  envoyée  au  Duc  de  Mantouë  , à 
moins  que  le  Traité  deRatisbonne  ne  fût  exac- 
tement obfervé  ; & il  n’en  fallut  pas  davantage, 
pour  faire  dire  aux  François  que  les  Efpagnols 
avoient  deflein  d’envahir  de  nouveau  les  Etats 
du  Duc  de  Mantouë. 

Là-delTus  ils  firent  un  Ecrit,  de  concert  avec 
le  Duc  de  Savoie  , quoi  qu’en  public  ils  feplai- 
gniflent  de  lui  ; dans  lequel  après  avoir  fait  de 
grandes  plaintes  de  la  mauvaife  foi  des  Efpa- 
gtiols&  de  leurs  Alliez,  & fur  tout  du  Duc  de  Sa- 
voie , pour  mieux  couvrir  leur  jeu  ; ils  décla- 
roient  quele  Roi  vouloir  alTûrer  la  paix  de  l’Ita- 
lie, & y protéger  fes  Alliez.  Pour  cela,  Ser- 
vien  redemandoit  au  Duc  de  Savoie  diverfes 
Places  du  Piémont , & entre  autres  Pignerol , 
pour  y faire  repaffer  l’Armée  Françoife.  Les 
Minières  de  France  , fuivant  la  méthode  du 
Cardinal  , proteftoient,  devant  Dieu  & devant 
les  hommes , que  ce  n’étoit  pas  par  un  motif 
d’ambition,  ou  pour  troubler  la  paix  de  l’Italie, 
que  le  Roi  faifoit  redemander  ces  Places  ; mais 
au  contraire  pour  l’affermir  & rendre  à les  Al- 
liez 
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[\cT.  le  repos,  dont  ils  fouhaitoient  dejouïr, de- 
puis ii  longtems. 

Le  Duc  de  Savoie  feignit  de  trouver  cette 
demande  extrêmement  étrange , &ditàServien 
les  raifons  qu’il  avoit  de  la  refufer  ; mais  Ser- 
vien  répliqua  que  s’il  n’accordoit  de  bon  gré  ce 
que  le  Roi  demandoit , l’Armée  , qui  étoit  en 
Daufîné  & en  Provence,  repafTeroit  les  Monts, 
par  force  ; pour  mettre  fes  Alliez  en  fûreté.  II 
donna  au  Duc  trois  jours,  pourypenfer;  après 
lefquels  il  le  menaçoit,  en  cas  de  refus,  de l’în- 
vafion  du  Piémont  & de  la  Savoie.  Cependant 
le  Duc  envoya  communiquer  au  Duc  de  Feria 
les  prétentions  des  P'rançois  , & lui  demander 
le  fecours  , qui  lui  feroic  néceflaire  , pour  dé- 
fendre fes  Etats  contre  eux.  Le  Gouverneur 
de  Milan  offrit  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  ; 
mais  quand  il  s’agit  de  favoir , en  quoi  confifte- 
roit  ce  fecours,  ce  Prince  demanda  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  Savoie  dix  mille  Fantaflîns  & mille 
Chevaux,  & la  moitié  pour  le  Piémont,  outre 
fes  propres  Troupes.  II  jugeoît  que  cela  fuf- 
firoit  alors  , parce  que  l’hiver  étoit  proche.  Il 
fouhaitoit  auflî  que  l’Efpagne  lui  payât  d’abord 
tout  ce  qui  lui  étoit  dû  , pour  le  palTé  , des 
fommes  que  Sa  Majefté  Catholique  lui  avoit 
promifes  ; après  quoi  l’on  pourroit  parler  de  ce 
qui  feroit  néceflaire  à l’avenir.  Le  Duc  de  Sa- 
voie favoit  qu’il  étoit  impolfiblc  au  Gouver- 
neur de  Milan  de  fatisfairc  à ces  demandes , & 
les  avoit  faites  exprès , afin  qu’on  ne  trouvât 
pas  étrange  qu’il  livrât  Pigncrol  aux  François, 
puis  qu’il  n’avoit  pas  dequoi  fe  défendre  contre 
eux.  Le  Gouverneur  de  Milan  répondit,  qu’il 
fourniroit  d’abord  au  Duc  tout  le  feconrs  qu’il 
lui  étoit  poffible , & qu?à  mefurc  qu’on  Icveroit 
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du  monde  dans  le  Milancs , on  le  lui  enver- 
roit.  Cependant  les  Efpagnols  parlèrent  d’en- 
trer en  négotiation  là-delFus,  avec  les  François; 
mais  Servien  n’en  voulut  pas  entendre  parler, 
jufqu’à  ce  que  le  Duc  de  Savoye  eût  répondu 
à fes  demandes. 

Enfin  pour  achever  de  tromperies  Efpagnols, 
le  Duc  *tint  confeil,  dans  lequel  il  fut  conclu 
que  puis  qu’il  ne  pouvoit  pas  efperer  d’eux  le 
fecours  , dont  il  avoit  befoin  pour  fc  défendre 
contre  la  France;  il  valloit  mieux  s’accommo- 
der , & de  deux  maux  choifir  le  moindre.  La 
Duchelfe  de  Savoie  feignit  même  d’intervenir, 
auprès  de  fon  Frere  , pour  obtenir  qu’il  mode- 
reroit  les  demandes  qu’avoit  faites  Servien.  On 
convint  en  fuite  de  ces  Articles  ; Que  le  Duc 
de  Savoie  n’aideroit  ni  direétement  , ni  indirec- 
tement ceux  qui  tâchoient  de  caufer  des  trou- 
bles en  France  , pendant  l’abfence  de  laReine- 
Mere  & du  Duc  d’Orléans  ; Qu’il  donneroit 
palTage  aux  Troupes  Françoifes  , en  cas  qu’on 
fût  obligé  d’en  envoyer  de  nouveau  dans  le 
Montferrat , ou  que  la  paix  fût  troublée  du  côté 
des  Cirifons  , ou  du  côté  du  Mantoüan  ; Que 
pour  donner  un  gage  au  Roi  de  France , qu’il 
garderoit  fa  parole  , il  remettoit  en  dépôt  la 
Ville  & la  Citadelle  de  Pignerol,  avec  les  trois 
Forts  de  la  Peroufe, entre  les  mains  desSuilTes, 
qui  avoient  eu  Sufe  en  dépôt  : Que  cçs  mêmes 
SuifTcs  jureroientde  garder  fidèlement  ces  Pla- 
ces, pour  fil  mois;  Icfquels  étant  écoulez  , ils 
les  rendroient  au  Duc  de  Savoie  ; excepté  que 
les  mêmes  conjonêlurcs  ne  fiflent  juger  à ce 
Prince , qu’il  feroit  bon  de  prolonger  le  tems 
du  dépôt  ; Que  néanmoins  Sa  Majefté  y pour- 
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roit  mettre  un  Gouverneur  , qui  prêteroît  le 
même  ferment.  Enfuite  du  confentement  da 
Duc  , au  lieu  de  la  Garnifon  Suiffe  , on  y ca 
mit  une  Françoife , & les  trois  cens  Soldats 
fortirent  des  lieux  où  ils  avoient  été  cachez. 

Le  Duc  de  Savoie  donna  avis  au  Duc  de 
Feria  des  Articles , dont  il  étoir  convenu  avec 
les  François.  Le  Gouverneur  de  Milan  n’ofa 
pas  defapprouver  entièrement  la  conduite  du 
Duc  de  Savoie  , quoi  qu’il  jugeât  qu’elle  étoîc 
d’un  très-grand  préj^udice  à l’Italie.  Ainfi  les 
François  parurent  rentrer  dans  la  pofl'elîion  de 
Pignerol,  qu’ils  n’avoient  point  abandonné  ; & 
enfuite  ils  engagèrent  îcDuc  de  Savoie  à le  leur 
remettre  entièrement  , fans  que  les  Efpagnols 
s’apperçuffent  d’abord  du  tour,  qu’on  leur  avoit 
joué.  Comme  on  blâma  le  peu  d’habileté  des 
Minières  de  l’Efpagneen  Italie,  on  trouva  aufîi 
fort  étrange  que  le  Duc  de  Savoie , pour  quel- 
ques terres  dans  le  Montferrat , que  la  France 
lui  fit  donner  par  le  Traité  de  Querafque  , fe 
mît  volontairement  dans  les  fers,  en  lui  cedant 
Pignerol. 

Le  Duc  de  Mantouë  étoit  tombé  dans  une 
fi  grande  néceffité  de  tout  , par  cette  guerre, 
qu’il  dépendoit  entièrement  de  la  France;  fans 
ofer  la  contredire  , en  quoi  que  ce  fût.  Ainfi 
en  meme  temps  qu’elle  travailloit  à s’afiurcr  de 
Pignerol,  il  fut  obligé  de  permettre  qu’elle  en- 
voyât une  forte  Garnifon  dans  la  Citadelle  de 
Cafal;  de  peur  que  les  Efpagnols  ne  s’en  faifif- 
fent , lors  qu’ils  verroient  Pignerol  entre  les 
mains  des  François.  Cette  affaire  fut  conduite, 
avec  tant  de  fecret , qu’on  n’en  fût  rien  en  Ita- 
lie, que  lors  que  lix  Régimens  François  furent 
dans  Cafal.  Dès  que  les  Princes  d’Italie,  à qui 

la 


Digitized  by  Google 


30  VieduCardinal  1631, 
la  puilTancc  des  Efpagnols  faifoit  de  l’ombrage, 
furent  que  les  François  étoient  Maîtres  de  ces 
deux  Places,  malgré  le  Traité  de  Qucrafque, 
ils  en  témoignèrent  par  tout  une  très-grande 
joie,&  fur  tout  les  Vénitiens;  à qui  la  Maifon 
d’Autriche  ne  vouloir  pas  du  bien  , & qui  crai- 
gnoient  fon  reflentiment.  Il  ne  reftoit  plus  rien 
a faire  à la  France,  pour  mettre  cette  Républi- 
que en  repos,  de  ce  côté-là;  que  de  fe  faifir  de 
nouveau  des  paflages  de  la  Valteline,  & en  effet 
on  y penfa  bien-tôt  après. 

Sur  la  fin  de  la  même  année  , *le  Duc  de 
Savoie  fe  raccommoda  entièrement  avec  la  Ré- 
publique de  Gènes;  &ces  deux Puiffancesfe ren- 
dirent réciproquement  ce  qu’elles  s’étoient  pri- 
fes  l’une  à l’autre  , & qu’elles  avoient  retenu  , 
pendant  la  Trêve.  Zuccharello,  qui  .avoir  été 
l’occafionou  le  prétexte  de  la  guerre,  comme  je 
l’ai  dit  ailleurs  f,  demeura  aux  Génois;  à con- 
dition qu’ils  donneroient  cent  foixantc  mille 
écus  d’or  au  Duc  de  Savoie  , qui  renonceroit 
de  fon  côté  à toutes  fes  prétentions  fur  ceMar- 
quifat. 

j;  Le  Roi  étant  à Mets  , le  Duc  de  Lorraine 
s’y  rendit,  & après  quelque  négociation  il  con- 
clut fon  Traité  avec  la  France  , qui  | fut  'figné 
à Fie  le  6.  de  Janvier. 

Le  Duc  promettoit  de  fe  détacher  de  toutes 
intelligences.  Ligues  & Affociations,  qu’il pour- 
roit  avoir  avec  quelque  Prince  ou  Etat  que  ce 
fût;  au  préjudice  du  Roi  , de  fes  Etats , & des 
Pais  qui  croient  fous  fon  obéïûànce  , ou  fous 
fa  proteâion;  & au  préjudice  de  l’Alliance  que 
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S.  M.  avoit  faîte  , avec  le  Roi  de  Suede  & le 
Duc  de  Bavière  , pour  la  défenfe  de  la  liberté 
de  r Allemagne,  & de  la  Ligue  Catholique.  11 
s’obligeoit  aufli  de  chafler  de  fes  Etats  tous  les 
ennemis  du  Roi,  & tous  fes  Sujets,  quiétoient 
fortis  du  Royaume  contre  fon  gré  , & de  leur 
refufer  à l’avenir  toute  forte  de  paflage  , & de 
retraite.  Par  les  ennemis  du  Roi  l’on  entendoit, 
comme  on  l’expliqua  , par  un  Article  fecret 
la  Reine-Mere  , le  Duc  d’Orléans , & tous 
ceux  de  leur  parti. 

Peu  de  tems  après  , les  Députez  du  Parle- 
ment de  Paris  fc  rendirent  à Mets,  où  étoit  le 
Roi.  * Après  les  y avoir  fait  attendre  quinze 
jours  , il  leur  donna  audience;  & leur  dit  que 
pour  cette  fois  il  leur  pardonnoif,  mais  qu’ils 
prilTent  garde  de  n’y  retourner  pas,  puisqu’une 
récidive  leur  feroit  funefte;  Qu’il  aimoit  beau- 
coup plus  fon  Peuple  qu’eux  , qu’il  avoit  plus 
de  foin  de  la  gloire  & de  la  grandeur  de  l’Etat, 
& qu’il  le  fauroit  mieux  foûtenir  qu’eux:  Qu’il 
leur  défendoit  à l’avenir  de  fe  mêler  d’autre 
chofe  que  d’adminiftrer  la  juftice.  Ils  répondi- 
rent qu’ils  avoient  été  élevez  dans  une  bonne 
Ecole  , où  ils  avoient  appris  l’obéïlfance  & la 
fidélité  qu’ils  dévoient  à Sa  Majefté  ; & le  Roi 
répliqua  , qu’ils  avoient  donc  bien  mal  retenu 
ce  qu-’on  leur  avoit  appris.  Le  Garde  des  Seaux 
leur  fit  enfuite  une  longue  remontrance,  où  il 
leur  reprocha  qu’ils  avoient  eu  delfein  de  par- 
tager l’autorité  avec  le  Roi.  Il  leur  dit  néan- 
moins que  S.  M.  les  renvoyoit  à l’exercice  de 
leurs  Charges  , excepté  cinq  que  l’on  interdit, 
& à qui  l’on  ordonna  de  fuivre  la  Cour,  pour 
fervir  d’exemple.  Cependant  dès  que  le  Roi 
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fut  de  retour  à S . Germain  , ils  furent  remis 
dans  leurs  Emplois. 

Monlicur  qui  étoit  à Nattci,  fut  obligé  d’en 
Ibrtir  & de  fe  retirer  dans  les  Païs  Bas , & l’Ar- 
mée de  France  s’avança  fur  les  Frontières  d’Al- 
lemagne, comme  pour  favorifer  Gultave  Adol- 
fe;  quoi  que  dans  le  fonds  la  France  commen- 
çât à étrejaloufc  de  fes  vidoires,  & à craindre 
que  l’Empereur  & la  Ligue  Catholique  ne  fuc- 
combalî'ent  entièrement  fous  la  force  de  fes  ar- 
mes. * Le  Roi  de  Suede  avoit  extrêmement 
fouhaité  d’avoir  une  conférence  avec  Louis 
XIII.  Il  avoit  accoutumé  d’entrer  lui-méme 
dans  les  négociations;  & le  Roi  de  France  avoit 
de  fon  côte  témoigné  une  grande  envie  de  voir 
Gultave,  pour  ne  pas  le  choquer.  Mais  le  bon 
Prince  penfoit  à toute  autre  chofe,  & n’ofoit 
pas  s’expofer  à une  entrevûë  ; dont  tout  l’hon- 
neur feroit  demeuré  au  Roi  de  Suède,  à qui  il 
n’étoit  comparable,  ni  pour  le  corps,  ni  pour 
l’clprit. 

Ainfi  peu  de  tems  après  ^ on  fit  dire  au  Roi 
de  Suède  que  le  Roi  de  France  étant  incom- 
modé, il  ne  lui  étoit  pas  poflîble  de  venir  à une 
entrevûë;  & on  lui  fit  propofer  de  voir  le  Car- 
dinal de  Richelieu,  beaucoup  plus  propre  à trai- 
ter avec  Guftave,  que  Louis  XIII  qui  fe  rap- 
portoit  de  tout  à fon  Miniltre.  Gultave,  qui 
étoit  prompt,  répondit  à cette  propolition  qu’il 
enverroit  un  de  fes  Valets,  pour  conférer  avec 
le  Cardinal  ; qu’il  ne  s’eftimoit  pas  moins  que 
le  Roi  de  France  , & qu’il  ne  comprenoit  pas 
pourquoi  il  fuyoit  fon  entrevûë;  que  les  Rois 
de  Suede  n’avoient  jamais  cédé  aux  Rois  de 
France  , & que  toutes  les  Couronnes  étoient 
égales.  Ces 
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Ces  difcoursde  Guftave,  outre  que  l’on  foup- 
çonnoit  qu’il  ne  penfât  à la  Monarchie  univer- 
lelle  , refroidirent  beaucoup  le  deflein  que  l’on 
avoir  fait  de  le  fecourir,  & empêchèrent  que  le 
Roi  ne  fc  déclarât  alors  ouvertement , contre  la 
ÎVlaifon  d’Autriche.  D’ailleurs  le  Cardinal  a- 
voit  des  railbns  particulières, qui  l’empêchoient 
de  s’engager  dans  de  grandes  entreprîtes , où  la 
France  pourroit  bien  n’ctre  pas  toûjours  heu- 
reufc.  La  haine  que  la  Reine-Mere&  Moniteur 
av oient  pour  lui,&  même  celle  de  prefquetout 
le  Royaume  ; fans  parler  des  Puilfances  Etran- 
gères qu’il  avoit  cruellement  otfenfces  , & du 
peu  de  certitude  qu’il  avoit  que  le  Roi  , fur  la 
feule  afFeêtion  de  qui  fa  Fortune  étoit  bâtie, vi- 
vroit  long-tems  ;tout  celalefaifoit  fouventpen- 
fer  à prendre  des  fùretezpour  lui-même,  eu  cas 
qu’il  lui  arrivât  quelque  fâcheux  accident. 

Pour  fe  mettre  à couvert  de  tout,  il  fongeoit 
alors  à marier  fa  Nièce  de  Combalct  , avec  le 
Comte  de  Soiflbns , à qui  il  olfroit  de  très-grands 
avantages.  11  prétendoit  le  mettre  en  état  non 
feulement  de  foûtenir  les  parens  de  fon  Epou- 
fe,  mais  encore  de  faire  prefque  la  Loi  au  Roi. 
Le  Comte  y donnoit  les  mains,  mais  il  vouloir 
que  le  Roi  déclarât  par  écrit  qu’il  fouhaitoit  ce 
mariage,  comme  avantageux  pour  fon  fervice, 
& pour  le  bien  de  l’Etat,  & qu’ainfi  il  lui  com- 
mandât d’époufer  la  Nièce  du  Cardinal.  Le 
Miniftre,  à qui  le  Roi  ne  refufoit  rien,  fe  pro- 
mit d’obtenir  facilement  cette  grâce  , & la  de- 
manda , fans  néanmoins  tirer  du  Rui  aucune 
parole  politive.  Il  continua  donc  de  traiter  lui- 
même  de  cette  affaire  , & de  faire  parler  au 
Comte  de  SoifTons , par  fes  Créatures  ; mais  en- 
fin il  découvrit  que  ce  mariage  déplaifoit  au 
Tom,  II,  G Roi, 
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Roi,  parce  qu’il  jugeoitavec  raifon  que  le  Com- 
te de  Soiflbns  en  deviendroit  trop  puillant;  que 
le  Prince  de  Coudé,  qui  étoit  ennemi  du  Com- 
te , fe  joindroit  aux  Mécontens  ; & qu’ainli  le 
Roi  fe  trouveroit  feul  , avec  le  Comte  , & au- 
roit  déplus  tous  les  ennemis  du  Cardinal  furies 
bras. 

Le  Cardinal  aiant  fû  quels  étoient  les  fenti- 
mens  du  Roi  là-delfus  , témoigna  qu’il  s’en  rc- 
mettoit  entièrement  à la  volonté  , &.lît  courir 
le  bruit  que  fa  Nièce  alloit  fe  mettre  en  ua 
Cloître  , quoi  qu’elle  ne  penfât  à rien  de  fem- 
blable.  Il  y eut  quelcun  , qui  fit  entendre  fe- 
cretement  au  Roi  , que  ce  mariage  rendroit  le 
Comte  de  SoilTons  trop  puilfant,'  & qu’il  irrite- 
roit  infiniment  la  Reine-Mere  & le  Duc  d’Or- 
léans; qu’il  ne  pouvoir  pas  laiflfer  toûjourshors 
du  Royaume,  en  bonne  confcience  , ni  même 
en  bonne  politique.  Cependant  le  Cardinal , 
- qui  n’étoit  pas  accoûtumé  à être  refufé  , crai- 
gnit que  l’affeâion  du  Roi  ne  changeât  à fon 
égard , & on  le  vît  tout  trille , pendant  quelques 
jours. 

Le  Prince  de  Coudé  lalTé  de  prêcher  fes  lou- 
anges , fans  en  retirer  aucun  fruit , & irrité  du 
mariage  que  l’on  propofoit  , au  lieu  d’aller  te- 
nir les  Etats  de  Bourgogne  , fe  retira  à Bruges. 
Pour  l’empêcher  d’avoir  quelque  communica- 
tion , avec  fes  Gouvernemens  de  Berry  & de 
Bourgogne,  il  fallut  faire  avancer  des  Troupes 
fur  la  Loire , afin  d’en  garder  les  palTages. 
Mais  ces  foins  n’étoient  pas  fort  uécelfaircs, 
comme  il  parut  par  la  fuite  du  tems. 

Le  Duc  de  * Lorraine  avoir  offert  fa  média- 
tion pour  raccommoder  le  Roi, avec  Monfieur, 
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& on  lui  avoit  donné  parole  , que  fi  ce  Prince 
vouloir  revenir  en  France,  on  accorderoit  une 
Amniftie  générale,  pour  tous  ceux  qui  avoient 
pris  fon  parti,  & qu’on  les  rétabliroit  dans  leurs 
biens  & dans  leurs  dignirez;  excepté  feulement 
qu’on  ne  leur  rendroit  pas  les  Gouvernemens, 
qu’ils  avoient  auparavant  Mais  eux,  qui  loin 
de  venir  fe  livrer  au  Cardinal,  vouloient  gagner 
en  retournant,  firent  en  forte  que  Monfieurre- 
jettât  entièrement  ces  offres;  &le  Duc  de  Lor- 
raine , qui  voyoit  bien  que  leur  retour  , à ces 
conditions  , ne  feroit  qu’augmenter  l’autorité 
du  Cardinal  , ennemi  de  faMaifon,  fut  le  pre- 
mier à confeiller  à Monfieur  de  fe  faire  raifon 
par  les  armes.  Il  recommença  lui-méme  à faire 
des  levées  , pour  n’être  pas  furpris  , comme  il 
l’avoit  été  auparavant, & bien-tôt  après,  Moir- 
fieur  , qui  s’étoit  retiré  en  Flandres , retourna 
en  Lorraine,  avec  quelques  Troupes,  qu’iljoi- 
gnit  à celles  du  Duc. 

Le  Roi  & le  Cardinal  étoient  cependant  allez 
en  Picardie , pour  s’oppofer  aux  entreprifes  des 
Mécontens,  qui  y avoient  des  intelligences.  Le 
Gouverneur  de  Calais  , qui  s’étoit  déclaré  pour 
Monfieur  , fut  réduit  à fon  devoir  ; par  l’arri- 
vée du  Roi  , qui  prit  en  fuite  le  chemin  de  S. 
Germain.  Le  Cardinal  fut  incommodé  , dans 
ce  voyage,  d’une  petite  fièvre,  qui  l’arrêta  deux 
jours  à Corbie  ; mais  il  n’abandonna  point  le 
foin  des  affaires  , & il  fuivit  bien-tôt  après  le 
Roi.  Dès  que  l’on  eut  la  nouvelle  du  retour  de 
Monfieur  en  Lorraine,  on  y envoya  le  Maréchal 
d’Effiat , pour  commander  l’Armée  avec  celui 
de  la  Force  , avec  ordre  de  rentrer  fur  les  ter- 
res du  Duc  de  Lorraine  , & de  s’oppofer  à la 
marche  de  Monfieur  ; fi  l’on  ne  pouvoit  obli- 
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ger  le  Duc  de  Lorraine  , par  la  voie  de  la  né- 
gociation, à obferver  le  l'raité  de  Vie. 

Les  promelîés  & les  menaces  que  l’on  em- 
ploya, pour  gagner  l’efpritdecc  Prince,  furent 
inutiles  ; jufqu’à  ce  qu’il  vît  une  Armée,  où  le 
Roi  fe  rendit.  * Elle  prit  d’abord  Pont-à-Mouf‘ 
foa  , & défit  entièrement  un  Régiment  de  Ca- 
valerie Lorraine , qu’elle  furprit. 

Le  Duc  n’étant  pas  en  état  de  réfifter  , ne 
penfa  qu’à  s’accommoder,  &le  Traité  fut  con- 
clu le  26.  de  Juin,  par  les  Députez  de  ce  Prince 
& par  le  Cardinal  de  Richelieu  ; qui  fouhaitoit 
de  retourner  au  plûtôt  en  F'rance,  pour  s’oppo- 
fer  aux  entreprifes  de  Monfieur.  Le  Duc  de 
Lorraine  s’engagea  à remettre  les  Villes  à.eSte^ 
nay  , de  Jamets  & de  Clermont  au  Roi  , & mê- 
me de  lui  vendre  cette  dernière,  fur  laquelle  la 
Couronne  de  France  avoir  des  prétentions. 

Pendant  que  le  Cardinal  avoir  été’  en  Lorrai- 
ne & en  Picardie,  il  avoir  fait  travailler  à ache- 
ver le  procèsdu  Maréchal  de  Marillac.  f Après 
l’avoir  fait  arrêter  en  Piémont , comme  nous 
l’avons  dit,  on  l’avoit  mené  au  Château 
te  Menehoud ^ & delà  dans  la  Citadelle  de  Ver- 
dun , dès  que  Bifearas  l’eut  rendue.  Enfuite, 
félon  l’ufage  du  Cardinal  , le  Roi  avoir  établi 
une  Chambre  de  Juftice  à Verdun  , pour  juger 
de  cette  affaire.  Elle  étoit  compose  de  quatre 
Maîtres  des  Requêtes  , de  deux  Préfidens, 
& de  douze  Confeillers  du  Parlement  de  Bour- 
gogne ; & leur  Commiffion  avoir  été  expédiée 
le  13.  de  Mai  1631.  Le  Maréchal  de  Marillac 
étoit  aceufé  de  péculat  , & quelques  témoins , 

que 
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l’on  avoit  cherchez  depuis  qu’il  ctoitenprî- 
lon  , l’accufoient  d’avoir  détourné  une  partie 
de  l’argent  du  Roi,  qui  lui  avoit  été  remis  pour 
faire  fortifier  Verdun.  La  Chambre  l’interro- 
gea , lui  confronta  les  témoins , fit  diverfes 
procédures  à fa  follicitation  & à celle  du  Pro- 
cureur du  Roi  i & enfin  donna  un  Arrêt , par 
lequel  elle  le  recevoit  à la  preuve  de  fes  faits 
juftificatifs.  Le  Cardinal , qui  s’étoit  attendu 
que  la  Chambre  donneroit  un  Arrêt  de  mort, 
fit  révoquer  la  Commifllon  & congédier  les  Ju- 
ges. Le  Maréchal  fut  quelque  tems  après  tra- 
duit de  Verdun  au  Château  de  Pontoife  , & de 
là  au  Village  de  Ruël,  Le  Roi  y établit  une 
Chambre  de  Juftice,  par  une  autre  Commifllon 
du  II.  de  Mars  1632.  C'étoient  en  partie  les 
mêmes  Juges, & d’autres  qu’on  avoit  fubftituez 
à la, place  de  ceux  qui  avoient  été  rejettez  ; & 
ils  étoient  au  nombre  de  vingt-quatre. 

Le  Maréchal  voulût  reeufer  la  Chambre  en 
général  & divers  Juges  en  particulier  , pour  des 
raifons  très-fortes; mais  le Confeil  jugea  fapro- 
tellation  nulle  , & quoi  qu’il  pût  faire  , il  n’en 
put  reeufer  qu’un.  Pour  obliger  les  Juges  à le 
condamner  à la  mort,  le  Procureur  du  Roi  ci- 
fiiit  une  Ordonnance  , qui  condamnoit  les  cri- 
minels de  péculat  à confifeations  de  corps  Çÿ  de 
biens \ mais  les  autres  foûtenoient  que,  dans  ce 
cas,  cela  ne  vouloir  dire  que  la  confifeationdes 
biens  & la  prifon.  Enfin  * fans  que  la  Chambre 
l’eût  examiné  , fur  la  plûpart  des  chefs  d’accu- 
fation , qu’oii  lui  avoit  intentez  , elle  en  vint 
au  jugement.  Dix  de  fes  Juges  opinèrent  à la 
vie  & quelques-uns  même  à l’abfplution , ou  au 
moins  à des  peines  tres-legeres.  Mais  treize 
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opinèrent  à la  mort; de  forte  que,  félon  la  for- 
me des  jugemens  criminels,  il  ne  fut  condamné 
que  d’une  voix.  La  plûpart  d’entre  eux  avoient 
été  recufez,  pour  de  tres-fories  raifons  , com- 
me celle  d’une  inimitié  publique  & déclarée,  de- 
puis long-tems.  Au  lieu  que  l’on  a accoûtumé 
en  matières  criminelles , de  prendre  les  voix 
trois  fois  de  fuite  , & de  le  faire  lentement  la 
dernière  fois,  pour  donner  lieu  aux  chançemens 
d’avis  ; à peine  furent-elles  prifes  une  fois , que 
Châteauneuf,  Préfident  de  cette  Chambre , pro- 
nonça l’arrêt  de  mort  , & en  envoya  avertir  le 
Roi. 

Dès  que  les  parens  du  Maréchal  fûrent  l’ar- 
rêt , ils  allèrent  en  porte  à S Germain  , pour 
demander  fa  grâce  au  Roi,  Ils  crurent  devoir 
s’adrefler  au  Cardinal  , pour  voir  s’il  n’auroit 
point  la  génerofité  d’interceder  pour  lui  , après 
l’avoir  fait  condamner.  Quand  ils  lüi  eurent 
fait  leur  compliment  , le  Cardinal  falfant  l’é- 
tonné ,,  dit  qu’ils  lui  apprenoient  une  chofe 
„ qu’il  ne  favoit  pas  ; qu’il  étoit  bien  fâché  que 
„ le  Maréchal  de  Marillac  fc  fût  mis  en  cet 
,,  état  par  fa  faute  ; à quoi  il  ajoûta  : voyez  le 
Roi , il  eji  bon.  Les  parens  du  Maréchal  lui 
demandèrent  encore  , s’il  ne  leur  feroit  pas  la 
faveur  d’en  parler  au  Roi , & d’interceder  pour 
lui , & le  Cardinal  répliqua  ; je  vous  ai  dit  que 
vous  vijjiez  le  Rot.  Quand  ils  fe  jetterent  aux 
pieds  de  fa  Majerté  , pour  lui  demander  grâce, 
le  Roi  répondit  qu’il  verroit  ce  qu’il  auroit  à 
faire,  & qu’ils  fe  retirartent.  Ils  le  firent  à l’inf- 
tant,  & étant  encore  allez  le  lendemain  chez  le 
Cardinal,  où  ils  entrèrent  avec  peine  dans  l’An- 
tichambre; ce  Prélat  leur  dit  en  partTant , comme 
ils  lui  faifoient  larcverence:  eh  bien  Mejfieurs.^ 
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at’ez.-'vous  vü  le  Roi'{  L’un  d’eux  lui  rapporta  la 
réponfe  du  Roi  , à quoi  le  Cardinal  répliqua: 
jff  'VOUS  cottfetlle  d'obéir  au  Rot.  Un  autre  le  mit 
là-defTus  à le  fupplier  d’interceder  pour  eux,  en 
leur  abfence,  auprès  de  Sa  Majefté  ; & le  Mi- 
niftre  ne  pouvant  plus  contenir  fa  paflion  , 
repartit  d’un  ton  plein  d’aigreur  : je  vous  avais 
confeillé  de  vous  retirer  puis  que  le  Roi  vous  l'a- 
•voit  dit  ; mais  maintenant' je  vous  le  commande.^ 
de  la  part  du  Roi.  Cette  réponfe  leur  fit  bien 
comprendre  que  la  mort  du  Maréchal  étoit  ré- 
foluc,  & il  fut  exécuté  en  Grève  le  10  de  Mai, 
en  proteftant  de  fon  innocence.  On  n’ avoir  pas 
accoûtumé  en  France  de  punir  de  mort  le  pé- 
culat;  aufli  n’étoit-ce  pas  là  le  crime  , qui  l’a- 
voit  conduit  fur  l’échafFaut. 

11  avoir  ♦ eu  la  hardielfe  de  confeiller  à la 
Reine-Mere  à Lyon,  lors  que  le  Roi  étoit  ma- 
lade , de  faire  arrêter  le  Cardinal  , fi  ce  Prince 
mouroit  ; crime  que  le  bon  Prélat  ne  lui  put 
jamais  pardonner.  Pour  fon  Frere  le  Garde 
des  Seaux,  il  fut  conduira  Pontoife,où  il  mou- 
rut bien-tôt  après;  & ainfile  Cardinal  fe  vit  dé- 
livré de  deux  ennemis,  qu’il  auroit  pû  craindre 
s’ils  eulTent  été  en  vie. 

On  dit  que  le  Cardinal  avoir  follicité  lui-mê- 
me tous  les  Juges,  l’un  après  l’autre-,  le  jour 
avant  qu’ils  condamnaffent  le  Maréchal  à la 
mort  ; & l’on  affûre  néanmoins  que  lors  qu’ils 
le  furent  voir , dans  l’efperance  d’en  être  re- 
merciez ,1e  Cardinal  dit  en  fe  'moquant  ; „ qu’il 
„ falloir  avouer  que  Dieu  accordoit  des  lumié- 
„ res  aux  Juges, qu’il  nedonnoit  pas  aux  autres 
„ hommes  ; puis  qu’ils  avoient  pû  trouver  de 
„ quoi  condamner  à la  mort  le  Maréchal  de 
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Marillac.  On  ne  laifla  pas  de  publier  , après  fa 
mort,  que  la  Reine  Mere  l’avoit  gagne  , pour 
favorifer  les  Efpagnols  , en  Italie  ôr  en  Alle- 
magne; mais  qu’on  n’avoit  pas  voulu  parler  de 
cela  , dans  foii  Procès , par  refped  pour  cette 
Princefle. 

Pour  achever  d’humilier  les  Grands  du  Royau- 
me , le  Cardinal  non-content  d’avoir  obligé  le 
Duc  de  Guife  de  fortir  de  France  , fit  donner 
foii  Gouvernement  de  Provence  au  Maréchal 
de  Vitry  , «Sc  s’appropria  fa  Charge  d’ Admirai 
des  Mers  du  Levant.  On  fe  fervit  du  prétexte  , 
que  l’on  avoît  fû  que  les  Efpagnols  avoientdef- 
fein  de  faire  une  defeente  dans  les  îles  à^Hieres 
& de  s’y  fortifier  ; éc  l’on  prétendit  que  le  Duc 
de  Guife  les  pouflbit  à cela.  Ce  Prince  fit  ce 
qu’il  put  pour  fe  juflificr  , & elfaya  d’obtenir 
lapermifîîon  deretourner  en  France;  mais  com- 
me il  auroit  fouhaité  qu’on  lui  donnât  quelque 
fûreté,il  reçut  pour  réponfe  qu’il  n’y  avoit  que 
fa  feule  innocence,  qui  lui  pût  fervir  de  fauf- 
conduit  ; de  forte  qu’il  n’ofa  pas  s’expofer  à la 
jultice  du  koi , qui  trouvoit  coupables  tous 
ceux  qui  déplaifoicnt  au  Cardinal. 

Pendant  le  même  tems  , on  travailloit  à s’af- 
fermir dans  la  pofTeflion  dePignerol;  & le  Duc 
de  Savoie  , qui  voyoit  qu’il  ne  pouvoir  refufer 
cette  Place  à la  France,  ne  penfoit  qu’à  la  ven- 
dre le  plus  cher  qu’il  pourroit.  11  fe  fervit, dans 
cette  occalion,  du  Miniflére  de  Mazarin  , qui 
alla  à Paris,  fous  prétexte  de  traiter  avec  le  Roi, 
au  nom  du  Pape,  de  l’extirpation  de  l’Hérefie, 
dans  la  Ville  de  Geneve  , & de  l’accommode-  . 
ment  du  Duc  de  Savoie  avec  la  République  de 
Genes,  qui  n’avoit  pas  encore  été  ratifié,  parla 
P'rance,  11  olfroit  au  Roi  de  lui  céder  entière- 
ment 
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ment  Pignerol  sMl  vouloir  prendre  la  Ville  de 
Geneve  & la  lui  remettre.  Mazarin  foûtenoit 
cette  demande  , au  nom  du  Pape  ; mais  parce 
que  Geneve  étoit  depuis  long-tems  fous  lapro- 
teâion  du  Roi , & alliée  aux  Suifles  , outre 
qu’il  n’étoitpas  de  l’intérêt  de  la  Couronne  que 
cette  Place  tombât  entre  les  mains  du  Duc  de 
Savoie  ; on  le  refufa  entièrement  , & il  fallut 
qu’il  fc  contentât  d’une  fomme  d’argent  ; que 
le  Roi  promit  de  payer  pour  lui  au  Duc  de  Man- 
touc,  à qui  il  ladevoit,  par  un  article  du  Trai- 
té de  Querafque.  Ainfi  Pignerol  qui  n’avoit 
été  entre  les  mains  des  François , depuis  le  mois 
d’Odobre  1631.  que  comme  en  dépôt,  leur 
fut  cédé  par  un  Accord  , figné  le  5-.  de  Mai 
1632. 

Pour  revenir  *au  Duc  d’Orléans,  qui  faifoit 
le  plus  de  peine  au  Cardinal  , dès  que  l’on  fût 
qu’il  avoitdelTein  d’entrer  en  France,  avec  quel- 
ques Troupes  ramalfées  qu’il  avoit  , le  Cardi- 
nal fit  dire  aux  Efpagnols  , que  s’ils  afliftoient 
Monfieur  de  quoi  que  ce  foit , la  paix  de  Ver- 
vins  s’enteiidroil  rompue.  De  peur  néanmoins 
qu’ils  n’entreprilTent cette  affaire,  fans fefoucier 
d’en  venir  à une  rupture  ouverte  ; le  Cardinal 
promit  aux  Etats  Généraux  des  Provinces  Unies 
ce  qu’ils  lui  demandoient , à condition  qu’ils  ne 
feroient  ni  Paix,  ni  Trêve  avec  l’Efpagne,  afin 
de  l’occuper  de  ce  côté-là.  Monfieur  entra  f en 
France  , par  le  Bajftgny  avec  deux  mille  , ou 
quinze  cens  Chevaux  , & fe  jetta  dans  la  Bour- 
gogne. Il  publia  en  même  tems  un  Manifefte, 
où  il  traitoit  le  Cardinal  de  Tyran  , d’üfurpa- 
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teur,  d’ennemi  dn  Roi  & delà  Maifon  Royale; 

& dans  lequel  il  difoit  avoir  pris  les  armes  pour 
faire  ouvrir  les  yeux  à Sa  MajcUé  , & lui  faire 
toucher  au  doigt  que  fon  Miniltre  la  trompoit. 
Monlîeur  prenoit  le  titre  de  Lieutenant  Général 
iiu  Rai ^ pour  rcdrelTèr  les  abus,  & reprimer  les 
violences  du  Cardinal,  Il  palTa  avec  les  Trou- 
pes auprès  de  Dijon,  qui  ayant  refufé  de  four- 
nir des  vivres  à Ibn  Armée,  vit  brûler,  à caufe 
de  cela , l’un  de  les  P'auxbourgs.  Delà- il  alla 
en  Auvergne,  où  il  leva  trois  mille  Fantaflins, 
fans  y faire  aucun  ravage;  à caufe  de  la  préfen- 
ce  de  Noaitles  , Lieutenant  pour  le  Roi  dans 
cette  Province. 

Cependant  le  Roi  trouva  à propos  d’aller  à 
Paris  , pour  fe  rendre  au  Parlement  , & y faire 
vérifier  une  Déclaration  contre  les  Mécontens. 
*11  y fut  avec  le  Cardinal,  & le  Garde  des  Se- 
aux y fit  l’Apologie  de  ce  Miniltre  , qu’il  con- 
clut en  difant  que  les  feditieux  ne  manquoient 
jamais  de  blâmer  la  conduite  de  ceux  qui  étoient 
dans  le  Gouvernement.  Enfuite  on  enregîtra 
j une  Déclaration  du  Roi , dans  laquelle  Sa  Ma- 
jefté  faifoit  en  abrégé  l’hiftoire  de  ce  qu’avoit 
fait  le  Duc  d’Orléans,  & qui  tendoit  à laruïne 
de  l’Etat  , quoi  que  par  fa»  placard  du  13.  de 
"Juin^  difoit  la  Déclaration,  il  eût  déclaré  que  ce 
qu'il  en  faifoit  était  pour  le  fulut  de  la  France , 
qu'il  repréfentoit  dans  un  état  déploré  ; en  termes 
fréjudiciables  à la  réputation  de  S,  M.  ^ cela 
par  la  faute  du  Cardinal  de  Richelieu',  encore  que 
Fon  pût  dire  que  le  Royaume  n'avoit  jamais  été 
Ji  puiffant , ni  fi  confideré , qu'il  l' était  alors,  , 
que  la  fidelité  ^ le  zele  du  Cardinal  , ^ l'uti- 
lité 
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lité  de  Jes  fervices  fujfcttt  tellemetit  connus  de  tout 
le  monde  ; qu'il  jalloit  être  envieux  de  lu  gloire 
du  Roi,  de  fa  profperité ^ pour  publier  le  con- 
traire, Enfin  le  Roidéclaroit  de  nouveau  ceux 
qui  fe  joindroient  à Monfieur  , ou  qui  l’affifte- 
roient,en  quelque  manière  que  ce  fût,  rebelles 
& criminels  de  Léze-Majefté  , & coramandoit 
de  procéder  contre  eux  , félon  la  rigueur  des 
Ordonnances.  Pour  le  Duc  d’Orléans  lui-mé- 
me,  il  lui  donnoit  le  terme  de  lix  femaines, 
pour  rentrer  dans  fon  devoir. 

Cependant  on  avoit  envoyé  deux  corps  d’ Ar- 
mées contre  Monfieur  , dont  l’un  étoit  com- 
mandé par  le  Maréchal  de  la  Force  & l’autre 
par  celui  de  Schomberg.  Ils  s’étoient  avancez 
de  deux  côtez  , pour  tâcher  d’enfermer  entre 
eux  les  Troupes  de  ce  Prince  , qui  n’étoient 
pas  en  état  de  leur  réfifter.  *Quoi  qu’ils  euffent 
obéi'  au  Roi,  ce  n’étoit  qu’avec  beaucoup’ de  ré- 
pugnance qu’ils  avoient  accepté  le  commande- 
ment , dans  cette  occafion  ; & fur  tout  le  Ma- 
réchal de  la  Force  avoit  fait  ce  qu’il  avoit  pû, 
oour  s’exeufer  II  lui  fembloit  que  c’étoit  être 
rop  hardi,  pour  un  Sujet,  que  d’aller  attaquer 
eFrere  unique  du  Roi,&  l’Heritier  préfomptif 
le  la  Couronne,  fans  que  Sa  Majefté  y fût.  11 
ouvoit  arriver  que  , dans  une  rencontre  on 
jëroit  le  Duc  d’Orléans,  & qu’on  endonneroit 
i faute  au  Maréchal,  ce  qui  étoit  fuffifantpour 
perdre  , dans  un  changement  de  Miniltére. 
Dur  fe  mettre  à couvert , il  fouhaita  que  le 
ûi  lui  donnât  des  ordres  précis  de  ce  qu'il  a- 
)it  à faire;  & le  Roi  déclara  qu’à  l’égard  delà 
rfbnne  de  fon  frere,  il  entendoit  qu’on  ne  lui 
aucun  mal , & qu’on  le  traitât  avec  refpeéf. 

Le 
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Le  Maréchal  remarqua  là-deflus,  que  dans  un 
combat , il  ne  pourroit  peut-être  pas  le  dillin- 
guer  ; & comme  on  ne  favoit  comment  remé- 
dier à cet  inconvénient,  qui  feroit  que  l’onn’ar 
giroit  que  foiblement  contre  Monfieur  , dans 
l’abfence  du  Roi,  Sa  Majelld  réfolut  d’aller  en 
perfonne  à l’Armée. 

Monfieur  ne  trouva  aucune  Province,  fur  fa 
marche,  difpofée  à fe  déclarer  pour  lui  ; parce 
que  les  Gouverneurs , qui  le  connoiflfoient , fa- 
voient  qu’il  n’avoit  pas  afifez  d’habileté  , ni  de 
conftance  , pour  mettre  à couvert  ceux  qui  fe 
déclareroient  pour  lui.  Il  n’y  avoir  que  le  Duc 
de  Montmorenci  , qui  lui  eût  promis  de  le  fa- 
vorifer,  à caufe  du  tort  qu’il  croyoit  avoir  reçû 
du  Cardinal.  Il  avoir  autrefois  donné  fa  démif- 
lîon  de  la  Charge  d’ Amiral  , à la  follicitatioii 
de  ce  Prélat,  qui  au  lieu  de  la  fupprimer , com-r 
me  il  le  difoit,  fe  l’étoit  appropriée  à lui-même, 
fous  un  autre  titre.  On  dit  auffi  qu’il  avoir  fait 
efperer  au  Duc  de  Montmorenci  la  Charge  de 
Connétable,  quiétoit  plus  confiderable&  avoit 
été  poffedée  , par  fon  Pere  & par  fon  Ayeul; 
mais  il  en  fit  fupprimer  & le  titre  , & les  fonc- 
tions ; de  forte  que  le  Duc  ayant  demandé  la 
Charge  de  Maréchal  Général  des  Camps  ^ des 
Ârmées  du  Roi  , qui  étoit  prefque  la  même 
chofe,  fous  un  autre  nom,  on  la  lui  refufa  ab- 
folument.  Cependant  malgré  ces  fujets  de  mé- 
contentement , & d’autres  encore  , il  étoit  de- 
meuré attaché  aux  intérêts  du  Cardinal , jufqu’à 
la  maladie  que  le  Roi  eut  à Lyon.  Mais  foit 
qu’il  fe  laflTât  de  vivre  fous  l’autorité  d’un  Mi- 
niftre,  qui  ne  vouloir  pas  avoir  des  amis  , mais* 
desefclaves,  ou  que  Marie  des  Urjins^on  Epou- 
lè  , qui  étoit  parente  de  la  Rcine-Mere  , l’eût 
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gagné  en  faveur  de  cette  Princefle  ;il  s’étoit  en- 
gagé de  parole  à Monfieur,  depuis  que  cePrin- 
ce  s’étoit  retiré  de  la  Cour. 

Ilavoit  d’abord  cherché  divers  prétextes, pour 
faire  quelques  levées,  fans  donner  de  l’ombrage 
à la  Cour  ; mais  enfin  * s’étant  déclaré  , il  fit 
en  forte  que  les  Etats  de  Languedoc  , par  une 
r-éfoluiion  du  ii.  de  Juillet,  appel  lerent  le  Duc 
d’Orléans,  pour  les  protéger , & lui  promirent 
de  l’argent,  pour  le  payement  de  fes  Troupes, 
& de  ne  fe  feparer  jamais  de  fes  intérêts,  f Le 
Duc  de  Montmorenci  devoit  avoir  fix  mille 
hommes  d’Efpagne,  &de  l’argent  ; mais  lafom- 
me  qu’il  eut  des  Efpagnols,  ne  fut  que  de  cin- 
quante mille  écus  , & il  la  reçût  affez-tard. 
Pour  le  fecours  d’hommes,  il  ne  vint  point,  de 
forte  que  lors  que  Monlieur  entra  dans  le  Lan- 
guedoc , il  n’étoit  pas  en  état  de  faire  tête  aur 
Troupes  Royales.  Cependant  il  le  fallut  rece- 
voir , ce  qu’il  fit  à Lunel  le  30.  de  Juillet , a- 
près  s’être  afifûré  de  quelque  peu  de  Places.  Il 
avoit  une  fomme  confiderable  d’argent  à Paris, 
dans  fon  Hôtel  , qu’il  devoit  faire  venir  dans 
peu  de  tems;  mais  la  Cour  ayant  découvert  fes 
defifeins,  la  fit  arrêter.  Ainfi  le  parti  de  Mon- 
lieur fe  trouva  prefque  deftitué  de  tout,  & lors 
que  le  Roi  fe  mit  en  marche  , pour  aller  join- 
dre le  Maréchal  de  Schomberg,  qui  avoit  fuivi 
le  Duc  d’Orléans  ; il  n’étoit  nullement  en  état 
de  faire  une  longue  réfiftance  , fi  les  Armées 
Royales  étoient  une  fois  unies.  Monfieur  avoit 
alors  deux  mille  Fantaffins,  & trois  mille  Che- 
vaux , avec  quantité  de  Volontaires  , & trois 
pièces  de  Canon  ; & le  Maréchal  de  Schomberg 
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n’avoit  encore  que  mille  hommes  de  pied  & 
douze-cens  Chevaux  , fans  Artillerie.  Le  Ma- 
réchal s’étant  avance  près  de  Callelnaudarry  s’y 
rangea  en  bataille  le  i.de  Septembre,  les  enne- 
mis n’en  étant  pas  fort  éloignez.  Soit  que  le 
Duc  de  Moutmorenci  jugeât  que  pendant  qu’il 
étoit  le  plus  fort  , il  falloit  attaquer  l’Armée 
Royale , ou  qu’il  crût  devoir  con\mencer  par 
tin  coup  d’éclat  , qui  donnât  de  la  réputation 
au  Parti,  il  opina  à aller  chercher  l’ennemi.  Il 
prit  le  commandement  de  l’Avantgarde  , & 
Monfieur  celui  du  corps  de  bataille.  * S’étant 
mis  à la  tête  avec  les  Comtes  de  Moret , de 
Rieux  & de  la  Feuillade  , il  voulut  aller  foûte- 
nir  les  Enfans  perdus,  qui  avoient  ordre  de  fe 
rendre  Maîtres  d’un  polie  avantageux. 

Le  Comte  de  Moret  fut  le  premier,  qui  don- 
na dans  la  Cavalerie  Royale,  & la  mit  en  defor- 
dre  ; ce  que  Montmorcnci  ne  put  voir  , fans 
accourir  à toute  bride  , avec  très-peu  de  gens. 
Là  oubliant  les  devoirs  d’un  Général,  il  fe  bat- 
tit en  fimple  foldat , avec  la  dernière  bravoure. 
Quelque  Infanterie  Royale,  que  l’on  avoir  mife 
en  embufeade  dans  des  foITcz,  fe  leva  alors,  & 
fit  fa  décharge  (i  à propos  , que  les  Comtes  de 
Moret,  de  Rieux  & delà  Feuillade  & plufieurs 
Officiers  furent  tuez  , & le  Duc  de  Montmo- 
renci  bleflé  en  plufieurs  endroits.  11  auroit  pû 
fe  retirer  , fi  dans  le  même  tems  fon  Cheval 
blelfé  ne  fe  fût  abattu  fous  lui  , de  forte  que 
tôt  après  , il  fut  pris  prifonnier  & emporté  à 
Leâoure.  Le  relie  de  l’Armée  de  Monfieurfe 
voyant  privée  d’un  nombre  confiderable  des 
principaux  Chefs  , au  lieu  de  s’avancer  pour 
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venger  leur  mort  , ou  les  dégager  d’entre  les 
inaius  des  ennemis , le  retira  l'ans  combattre. 
Peu  de  tems  après , l’Infanterie  fe  diffipa  entiè- 
rement , & Monfieur  fe  retira  à Befiers  avec  fa 
Cavalerie-;  pendant  que  quelques  Villes,  qui 
s’etoient  déclarées  pour  lui , rentrèrent  dans 
robéïHànce  du  Roi. 

Le  Duc  d’Orléans  commença  alors  à donner 
de  grandes^  marques  de  repentance  de  s’etre  en- 
gagé li  avant  dans  une  aft'aire,  dont  il  ne  pou- 
voir fortir  avec  honneur;  &Bullion  , qui, après 
quelques  négotiations  fans  fruit,  l’alla  voir  de 
la  part  du  Koi , l’obligea  dans  peu  de  jours  à 
ligner  un  accommodement  , malgré  le  fenti- 
ment  de  la  plûpart  de  fes  Domeftiques.  La 
plus  grande  difficulté  , qui  fe  trouva,  concer- 
noit  le  Duc  de  Montmorenci , que  Monfieur 
vouloir  abfolumeiu  qu’on  rétablit  dans  lajouïf- 
fance  de  fa  liberté,  de  fes  honneurs,  & de  fes 
biens.  Bullîon  * dit  à ce  Prince  que  le  feul 
moyen  qu’il  avoir  , pour  obtenir  ce  qu’il  fou- 
haitoit,  étoit  de  fe  foûmettre  abfolument  à tou- 
tes les  volontcz  du  Roi;  que  lui  en  demander 
des  ailûrances  c’étoit  l’irriter,  & blelfer  la  con- 
fiance , qu’il  devoir  prendre  en  fa  bonté  ; que 
c’étoit  une  grâce  , dont  le  Roi  devoir  avoir  la 
gloire  toute  entière,  & qu’il  faifoit  tort  au  Duc 
de  Montmorenci,  s’il  ne  la  laiflToit  dans  ladif- 
pofition  de’ Sa  MajcÜé,  que  l’obeïfTance  aveu- 
gle qu’il  rendroit  au  Roi,  dans  cette  occafion, 
le  devoir  mettre  hors  de  crainte,  & lui  donner 
des  efperances  aufli  certaines,  qu’il  les  pouvoir 
fouhaiter.  Ces  difeours  de  Bullion  perfuade- 
, rent 
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rent  le  Duc  d’Orléans  qu’il  avoir  ordre  du  Roi 
de  lui  parler  de  cette  forte  , & empêchèrent 
que  Galton  ne  tirât  promclfe  polîtive  de  la  li- 
berté du  Duc  de  Montmorenci.  Soit  que  Pui- 
laurens  & les  autres  , fans  l’avis  de  qui  Mon- 
fieur  ne  faifoit  rien  , ne  fuffent  pas  tâchez  de 
perdre  le  Duc  de  Montmorenci,  ou  qu’ils  ne 
s’apperçutfent  pas  de  l’artifice  de  Bullion  ; il  eft 
certain  qu’ils  commirent  en  cette  occalîon  une 
faute  énorme,  & qui  décredita  entièrement  leur 
Parti.  Aulfi  parut-il  depuis,  par  la  conduite  de 
Monfieur,  que  ceux  qui  gouvenioicntfonefprit 
n’étoient  capables  de  tromper  perfonne  que  lui. 
Ils  purent  bien  le  porter  à témoigner  du  mé- 
contentement contre  la  Cour  ; mais  ils  ne 
furent  jamais  rétablir  fpHdement  fes  affaires  j 
ni  fe  mettre  eux-memes  en  état  de  tirer  quel- 
que fruit  du  pouvoir  , qu’ils  avoient  fur  fou 
efprit. 

Le  Traité  de  l’accommodement  de  Monfieur, 
* portoit  qu’il  reconnoîtroit  fa  faute  par  écrit, 
& prieroit  le  Roi  de  la  lui  pardonner.  Qu’il 
donneroit  toutes  les  affurances  raifonnables  & 
poflibles  de  n’en  commettre  plus  de  femblable 
à l’avenir.  Que  pour  cela  il  promettroit  d’a- 
bandonner toutes  fortes  de  pratiques  au  dedans^ 
& au  dehors  du  Royaume,  & de  n’avoir  plus, 
fous  quelque  prétexte  que  ce  fût,  & en  quel- 
que façon  que  ce  pût  être,  d’intelligences  avec 
les  Efpagnols,  les  Lorrains,  ou  autres  Princes, 
ni  avec  la  Reine-Mere,  pendant  qu’elle  feroit 
dans  l’état  où  elle  étoit  , ni  avec  perfonne  du 
Royaume  , contre  le  gré  de  Üa  Majefté  ; & dd 
demeurer  en  tel  lieu  qu’il  plairoit  au  Roi  de  lui 
preferire  , & d’y  vivre  comme  un  vrai  frere  & 
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ijet  : Qu’il  ne  prendroit  aucun  intérêt  en  ceux 
ui  s’étoient  liez  à lui,  en  ces  occafions , pour 
lire  leurs  affaires  à fes  dépends  & à ceux  de  la 
'rance  , & ne  prétendroif  pas  avoir  fujet  de  fe 
laindre,  quand  le  Roi  leur  feroit  fubir  lespci- 
les  qu’ils  méritent;  defquels  néanmoins  onex- 
eptoit  les  Domcftiqucs  de  Monfieur  , qui 
•toient  alors  auprès  de  fa  perfonne  : Qu’il  ne 
iemanderoit  aucune  grâce  particulière  , pour 
les  étrangers  , qui  étoient  avec  lui , mais  que 
le  Roi  , par  pure  bonté  , leur  accorderoit  lix 
jours,  pour  fe  retirer  dans  le Rouffillon  : Qu’il 
recevroit  aux  Charges  vacantes  de  fa  Maifon , 
& entre  autres  à celle  de  Chanccllier,  des  per- 
fonnes  nommées  par  le  Roi  ; & que  s’il  y avoir 
quelqu’un,  qui  fût  defagreable  àSaMajefté, 
Gallon  l’éloigneroit  de  fon  propre  mouvement: 
Que  le  Roi  ne  pouvant  ignorer  que  les  mau- 
vais Confeils  , que  Monfieur  avoit  pris  , lui 
ayant  été  fuggerez  par  Puilaurens,  ce  dernier 
avertiroit  fincerement  de  tout  ce  qui  s’étoit  trai- 
té par  le  paffé  qui  pourroit  être  préjudiciable  à 
l’Etat , aux  interets  du  Roi  & de  ceux  qui  a- 
voient  l’honneur  delefcrvir;&  déclareroit qu’il 
vouloir  être  tenu  coupable  , comme  il  l’étoit 
avant  que  d’avoir  reçû  la  grâce  du  Roi  , s’il 
contrevenoit  au  contenu  de  ce  qui  auroit  été 
promis.  Par  un  article  particulier  , le  Duc 
d’Orléans  promettoit  encore  d’aimer  tous  ceux 
qui  fervoient  Sa  Majelté  , & particulièrement 
le  Cardinal  de  Richelieu  , qu'il  avait  toujours 
efiimé  ^ difoit  cet  Acte,  pour  fa  fidelité  à fa  per- 
finne  ^ ^ aux  interets  du  Roi  (ÿ  de  l'Etat. 

Le  Roi  de  fon  côté  pardonnoit  à Monfieur 
& à fes  Domeftiques,  & de  plus  au  Duc  d’El- 
beuf  ; qu’il  rétabliffoit  dans  fes  biens,  & à qui 
sont,  IL  D il 
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il  permettoit  de  demeurer  en  une  de  fes  Mai- 
fons,  qu’il  lui  nommeroit.  Monlieur  figna  cet 
accommodement  à Beliers  , le  19.  de  Septem- 
bre , & le  Roi  le  ratifia  par  des  Lettres  Paten- 
tes données  à Montpellier,  le  i.  d’Odobre. 

Après  cela  , les  Troupes  de  Monfieur  fe  re- 
tirèrent dans  le  Rouflïllon.  * Il  écriv  it  une  Let- 
tre au  Roi  , & une  autre  au  Cardinal,  toute 
pleine  de  complimens  , & dans  laquelle  il  de- 
lapprouvoit  la  Déclaration  qu’il  avoit  publiée 
contre  ce  Prélat  en  entrant  dans  le  Royaume  ; 
comme  ayant  été  donnée  à fon  infû  , & fans 
l’avoir  jamais  vue.  Il  prioit  enfin  le  Cardinal 
d’oublier  le  pafîc , & lui  promettoit  fon  amitié. 
Puilaurens  envoya  aulfi  un  Ade  au  Roi , écrit 
de  fa  main  , où  il  promettoit  tout  ce  qu’on  de- 
mandoit  de  lui,  f Après  cela  Monfieur  & fes 
Domeftiques  prirent  le  chemin  de  Tours,  où 
le  Roi  trouva  à propos  qu’il  fe  retirât. 

Il  écrivit  encore  une  Lettre  au  Roi,  pour 
lui  demander  grâce  pour  le  Duc  de  Montmo- 
renci,  mais  qui  fut  inutile.  Dès  qu’il  fût  pris, 
on  avoit  délibéré  dans  le  Confeil  Etroit,  de  ce 
qu’on  en  feroit  ; & l’on  aflTurc  que  l’on  avoit 
déjà  pris  foin  d’irriter  le  Roi  contre  lui,  en  lui 
difant  que  l’on  avoit  trouvé  autour  de  fon  bras 
un  bracelet  d’or,  où  étoit  attaché  le  portrait  en 
miniature  d’une  Dame  cherc  à Sa  Majefié. 
Pompone  de  Bellievre^  Intendant  dans  l’Armée 
du  Maréchal  de  Schomberg  , le  lui  avoit  ôté 
adroitement  en  l’interrogeant , & en  avoit  fé- 
paré  le  portrait  ; mais  comme  ç’avoit  été  en 
préfence  de  quelques  perfonnes , cela  avoit  été 
rapporté  au  Cardinal  , qui  n’avoit  pas  manqué 
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c s’en  fcrvîr  , pour  irriter  le  Roi  contre  lui. 
i.in(î  quand  on  avoir  mis  fur  le  Tapis  la  quef- 
lon  y ü le  Roi  traiteroit  le  Duc  de  Montmo- 
enci  à la  rigueur , ou  s’il  lui  feroit  grâce  ; il  ne 
uî  avoir  pas  été  difficile  de  le  faire  pancher  du 
:ôté  de  la  rigueur. 

Cependant  voulant  affefler  une  équité  appa- 
rente , envers  un  homme  auquel  il  avoir  de 
grandes  obligations  ; il  avoir  commencé  fou 
avis  par  dire.  * „ Qu’il  y avoir  pluiieurs  rai- 
,,  fons  , qui  pouvoient  porter  Sa  Majefté  à fai- 
y,  re  grâce  au  Duc  de  Montmorenci  : Que  Mon- 
,,  fleur  avoir  offert  d’abandonner  toutes  les  liai- 
,,  fons  qui  déplairoient  à Sa  Majefté  , & de 
„ rentrer  dans  fon  devoir  , à condition  qu’on 
„ pardonneroit  à ce  Seigneur  ; Que  fans  cela, 
,,  le  Duc  d’Orléans  ne  pouvoir  avec  honneur  fe 
yy  remettre  dans  l’obéïflance  dûë  à Sa  Majcflé  ; 
„ parce  que  tous  fes  Domelliques  étoient  d’avis 
„ qu’il  devoir  tout  hazarder,pour  fauverleDuc 
„ de  Montmorenci  : Que  Monlîeur  fe  retirant 
„ en  Efpagne , il  donneroit  lieu  aux  Efpagnols 
„ de  faire  beaucoup  de  mal  à la  France  ; Que 
,,  fl  l’on  mettoit  Monfieur  au  defcfpoir  , ceux 
yy  qui  fervoient  le  Roi  ne  feroient  pas  en  fureté, 
„ parce  que  ceux  du  parti  contraire  jugeroient 
,,  qu’il  n’y  avoir  pas  d’autre  moyen  de  fe  fau- 
„ ver , que  de  les  faire  périr  : Que  Monfieur 
„ venant  à renoncer  à toutes  fortes  de  liaifons 
„ & de  pratiques  contraires  au  bien  de  l’Etat, 
„ il  n’y  avoir  rien  qu’on  ne  pût  entreprendre 
„ contre  les  Efpagnols  ; au  lieu  que  pendant 
„ qu’il  feroit  mécontent,  on  nepourroit  proti- 
„ ter  d’aucune  occalion. 

Après  avoir  dit  ces  raifons  favorables  au  Duc 
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de  Montmorenci  , le  Cardinal  propofa  celles 
qui  lui  ctoicMit  contraires  , & dit  „ Que  d’un 
„ autre  côté  li  l’on  conlideroit  que  le  Koi  étant 
„ lans  enfans,&  Monlieur  l’héritier  préfomptif 
„ de  la  Couronne,  on  trouveroit  queli  l’on  ne 
„ traitoit  pas  à la  rigueur  ceux  qui  avoient  pris 
„ fon  parti,  la  première  fois  que  le  Roi  feroit 
„ malade  , quelque  Icgere  que  fût  la  maladie, 

„ tant  de  gens  fc  déclareroient  pour  le  Duc 
„ d’Orléans,  que  le  Roi  n’en  pourroit  plus  é- 
„ tre  le  Maître:  Que  ii  au  contraire  on  punif-’ 
„ Ibit  le  Duc  de  Montmorenci  , comme  il  le 
„ méritoit , perfonne  n’oferoit  faire  en  fa  fi- 
„ veut  aucune  déclaration  prématurée  : Que 
„ quantité  de  Rois  ne  s’étoient  foûtenus , dans 
„ le  déclin  de  leur  âge,  que  par  la  rigueur.  Il 
en  cita  quelques  exemples  & continua  , en  di- 
fant  „ que  ii  les  Grands  , les  Communautez  & 
„ les  Peuples  croyoient  une  fois  que  la  confi- 
„ deration,quc  l’on  avoit  pour  Monlieur , ctoit 
„ capable  d’empêcher  que  l’on  ne  punît  de  mort 
„ les  féditions  ; il  fe  trouveroit  toujours  beau- 
„ coup  de  gens,  qui  croyant  leur  vie  en  fureté, 
„ hazarderoient  leur  fortune , en  fa  faveur  , 
„ pour  tâcher  de  la  rendre  meilleure  aux  dépends 
„ de  l’Etat  : Que  la  privation  des  Charges , fans 
„ ôter  la  vie,  n’étoitrien,  dans  cette  occaiion; 
„ parce  que  Gallon  étant  coniideré  comme  l’hé- 
,,  ritier  préfomptif  de  la  Couronne  , ceux  qui 
„ perdroient  leurs  Charges,  pour  avoir  pris  les 
„ armes  pour  lui,  efpereroient  de  les  recouvrer 
„ avec  ufure  , des  que  ce  Prince  feroit  mon- 
„ té  fur  le  Trône:  Que  lecrimedu  Duc  de  Mont- 
„ morenci  n’étoit  pas  un  lîmple  crime  de  rebel- 
„ lion  , dans  lequel  Monlieur  l’eût  engagé  , 
„ mais  qu’il  avoit  poulfé  le  Duc  d’Orléans  à 

en- 


Digitized  by  Google 


632,-  DE  Richelieu.  Liv.  IV.  5*3 

, entrer  en  armes  en  France,  &•  qu’il  avoitfait 
, foûlever  la  Province  , par  deliberation  des 
, Etats,  chofe  qui  n’dtoir  jamais  arrivée:  Qu’il 
, feroit  difficile  & dangereux  de  le  tenir  en  pri- 
, fon  : Qu’au  lieu  d’éteindre  le  Parti,  il  fublif- 
, teroit  plus  que  jamais,  & reprendroit  de  nou- 
,,  velles  forces  : Que  Monficur  fe  foûmettoit 
„ au  Roi  , non  par  inclination  , mais  par  né- 
„ ceffité:  Que  les  Efpagnols  feroient  toûjours 
„ les  mêmes  , & que  la  Reine-Mcre  ne  léroit 
„ pas  moins  irritée  : Que  Puilaurens  n’auroit 
„ pas  moins  de  crédit  fur  l’efprit  de  Monfieur, 
„ ni  moins  d’ambition  , ou  de  liaifon  avec  les 
„ Lorrains;  de  forte  que  le  péril  étant  palTé,  le 
„ Duc  d’Orléans  écouteroit,  tout  de  nouveau, 
„ les  mauvais  confeils  qu’on  lui  donneroit:  Que 
„ li  l’on  fe  réfolvoit  à abandonner  les  Hollan- 
„ dois  & les  Suédois  , la  rage  des  Efpagnols 
„ pourroit  cefler  ; & que  fi  l’on  vouloir  ïaeri- 
„ fier  à la  Reine-Mere  tous  ceux  qu’elle  haïf- 
„ foit , & mettre  le  Roi  dans  une  entière  dé- 
„ pendance  à fon  égard,  peut-être  que  fonani- 
„ mofité  cclferoit  aulTi;  mais  que  fi  l’on  nefai- 
„ foit  ni  l’un  , ni  l’autre  , comme  en  effet  le 
„ Roi  ne  le  pouvoir  faire  fans  fe  perdre  ; il  é- 
„ toit  certain  que  plus  le  Parti  de  Monficur  fub- 
,,  fifteroit  dans  les  Chefs , plus  on  feroit  en 
,,  danger,  à caufede  leurs  continuelles  Cabales, 
„ & parce  que  le  péril  étant  une  fois  pafle , on 
,,  le  comptoir  pour  rien:  Que  le  Duc  de  Mont- 
„ morcnci  étant  puni,  fon  Parti  tomberoitdans 
„ le  Languedoc,  & celui  de  Monficur  danstou- 
„ te  la  France;  au  lieu  qu’çn  le  tenant  en  pri- 
„ fon,  quelque  autre  tête  que  l’on  pût  abattre, 
„ il  auroit  toûjours  des  amis  fecrets  . êx  d’au- 
„ tant  plüsfidéies , qu’ils  n’efpereroient  de  s’a- 
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„ vanccr,  que  par  fon  rétablilTement  ; qu’ils  tâ* 

„ chéroient  par  conféquent  de  procurer  , par 
„ toutes  fortes  de  voies. 

En  fuite  le  Cardinal  fe  mit  à réfuter  les  raî- 
fons , qu’il  avoit  propofées  d’abord  , en  faveur 
de  la  grâce  que  Monlieur  dcmandoit  pour  le  Duc 
de  Montmorenci.  Il  dit  „ que  les  promelfes» 

,,  que  Gallon  faifoit  pour  obtenir  ce  qu’il  fou- 
,,  haitoit  feroient  conlîderables , s’il  n’avoit  pas 
„ trois  fois  manqué  de  parole  , après  avoir  été 
,,  fort  bien  traité  par  le  Roi  , & avoir  vû  fes 
,,  domeftiques  comblez  de  faveurs  ; mais  qu’a- 
,,  près  cela,  il  y avoit  de  l’imprudence  à s’y  fier: 

„ Que  fi  Monfieur  ne  pouvoir  fauver  la  vie  au 
„ Duc  de  Montmorenci  , il  trouveroic  moins 
,,  de  gens  prêts  à le  fervir  , que  s’il  le  fauvoit^ 

„ & que  cette  raifon  feule  étoit  fuffi faute, pour 
„ lefaire  punir  : Que  le  Duc  d’Orléans  nepou- 
,,  vant  le  fauver  ne  voudroit  pas  fe  perdre  lui-  • 
,,  même,  à caufe  défi  mort;&  que  la  nécelTité, 

,,  où  il  auroit  été  delà  fouftrir,  mettroitàcou-  - 
,,  vert  fa  réputation  ; puis  qu’enfin  il  vaut  mieux 
„ fe  lailTer  couper  un  bras , que  de  perdre  la 
„ vie:  Que  quand  même  Moniteur  palferoit  en 
,,  Efpagne  ; en  punilTant  le  Duc  de  Montmo- 
,,  renci,  on  couperoit  les  racines  de  la  puilfan- 
„ ce  de  ce  Prince,  qui  ne  feroit  jamais  capable  . 
„ de  mettre  un  autre  Parti  fur  pied  : Qu’à  la 
„ vérité,  les  Minillres  qui  confeilloient  d’ufer 
„ de  rigueur  , en  cette  occafion , s’expofoient 
I „ beaucoup  ; mais  que  quand  il  s’agilfoit  du 
„ fervice  du  Roi  & de  l’Etat  , ils  ne  dévoient 
„ avoir  aucun  égard  à leurs  intérêts  particuliers.' 
Enfin  le  Cardinal  conclut  „ qu’accorder  la  vie 
„ du  Duc  de  Montmorenci , à la  priere  de 
„ Monlieur,  c’étoit  affermir  fon  Parti  , & af- 

„ foiblir 
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foiblîr  celui  du  Roi  ; Que  le  Roi  le  pouvoir 
, néanmoins  faire  , par  la  feule  bonté  , fans 
, s’y  engager  par  aucun  Traité;  mais  qu’il  y a- 
, voit  plus  de  péril  à le  faire  , qu’à  ne  le  pas 

faire. 

Tout  le  Confeil  fut  de  l’avis  du  Cardinal, 
|uc  Tonne  contredifoit  pas  impunément, dans 
les  affaires  de  conféquence.  Le  Roi  qui  avoir 
laturellement  du  penchant  à la  rigueur,  & à qui 
a génerofîté  étoit  une  vertu  prefque  inconnue, 
imbralfa  dans  cette  occafion , comme  dans  tou- 
es  les  autres  , le  parti  le  plus  rigoureux.  * A- 
?rès  ce  Confeil,  le  Roi  préfida  en  perfonneaux 
Etats  de  Languedoc, qu’il  avoit  fait  convoquer 
1 Befiers,  & le  Cardinal  s’y  trouva.  Ce  n’étoit 
]uepour  faire  unecenfure  aux  Etats  de  ce  qu’ils 
Tétoient  laiflez  féduire  , par  le  Duc  de  Ment- 
inorenci  , & donner  ordre  pour  la  punition  de 
quelques  Evêques , & de  quelques  Gentilshom- 
mes , qui  s’étoient  déclarez  pour  lui. 

De  là  la  Cour  fe  rendit  à Touloufe  , où  le 
Parlement  fit  le  procès  au  Duc  de  Montmo- 
renci,  quoi  que  le  jugement  en  appartint  à ce- 
lui de  Paris.  Le  Cardinal , qui  n’aimoit  pas  les 
longueurs,  quand  il  s’agiflbit  de  perdre  fes  en- 
nemis, porta  le  Roi  à nommer  ce  Parlement, 
pour  en  juger.  Châteauneuf,  qui  avoit  été  Page 
dnConnétabU  de  Montmorenci du  criminel, 
A fix  Maîtres  des  Requêtes  s’y  rendirent , pour 
prélider  à ce  jugement  ; & comme  le  Duc  de 
Montmorenci  avoit  été  pris  les  armes  à la  main, 
il  fut  déclaré  criminel  de  Leze-Majefté , & con- 
damné à mort  ; f après  avoir  été  interrogé , & 
avoir  tout  confelTé.  Pendant  ces  procédures, 
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& après  même  que  la  fentence  eut  été  donnée; 
tous  les  amis  du  Duc,quiétoient  en  très-grand 
nombre , intercederent  vainement  pour  lui, 
* François  de  ‘Ju£ac , Sieur  de  S.  Preuil , Capi- 
taine aux  Gardes  , qui  l’avoit  fait  prifonnier, 
alla  même  demander  la  vie  au  Roi , en  prél'en- 
ce  du  Cardinal  ; ce  que  l’on  trouva  ridicule , 
puis  qu’il  y avoir  affez  de  gens  du  premier  or- 
dre pour  intercéder,  fans  lui.  Aufli  le  Roi  s’en 
moqua,  & le  Cardinal  lui  dit,  à fa  maniéré; 
Saint  Preuil^  fi  le  Roi  vous  faifoit  juflice  ^il  vous 
fer  oit  mettre  la  tête , où  vous  avez  les  pieds  ; com- 
me fi  ç’avoit  été  un  crime  , pour  un  homme 
comme  lui,  que  d’interceder  pour  un  criminel 
d’Etat,  -j  Cependant  le  Cardinal  ne  lailToit  pas 
quelquefois  de  faire  le  fâché  en  public, & d’ex- 
horter plufieursperfonnes  de  la  première  qualité 
à recourir  à la  mifericorde  du  Roi.  Il  y en- 
voya le  Nonce  Bichi , & le  Cardinal  de  la  Va- 
lette; mais  le  Roi  étoit  trop  bien  prévenu,  pour 
les  écouter.  S.  Simon , parent  du  Duc  deMont- 
morenci , s’efforçant  de  fléchir  le  Roi , le  Car- 
dinal feignit  de  prendre  part  à fon  chagrin  & 
de  fe  joindre  à lui , pour  toucher  le  Roi , en  ex- 
eufant  le  Criminel  , mais  il  dit  en  même  tems 
que  Sa  Majefté  après  avoir  domté  les  Hugue- 
nots, & éteint  une  dangereufe  Faétion  dans  fes 
Etats  , fe  trouvoit  obligée  de  faire  un  exemple 
dans  la  perfonne  du  Duc  de  Montmorenci , 
pour  tenir  les  Grands  en  leur  devoir. 

La  Princeffede  Condé,Sœur  de  ce  Seigneur, 
alla  fe  jetter  toute  en  larmes  aux  pieds  du  Car- 
dinal, pour  le  prier  d’interceder  pour  fonFrere; 
mais  l’artificieux  Prélat  au  lieu  de  la  relever,  fe 

jetta 
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)etta  lui- meme  aulîî  à genoux  devant  elle  , & 
le  mit  à faire  l’affligé  de  ce  qu’il.ne  trouvoitp.as 
de  moyen  d’appailer  le  Roi.  Le  Duc  d’Elper- 
non  , Gouverneur  de  Guienne  , que  l’on  avoir 
Ibupçonné  de  favorifer  Monfieur  , mais  qui  é- 
toit  demeuré  dans  le  devoir  , quoi  qu’ami  par- 
ticulier du  Duc  de  iMontiriorenci  , * lé  rendit 
promptement  àTouloulé,  & lé  chargea  d’aller 
parler  au  Roi , au  nom  de  tous  les  parens  & de 
tous  les  amis  du  Duc  de  Montmorenci.  11  le 
mit  à genoux  devant  lui  , & le  Roi  l’ayant  fait 
relever, le  Duc  d’Efpernon,  apres  avoir  recon- 
nu la  faute  du  Criminel  , lui  dit  entre  autres 
chofes,  qu’il  étoit  d’autant  plus  hardi  à deman- 
der fa  grâce  à Sa  Majcllc  , qu’ayant  lui-même 
reçû  une  femblable  faveur  de  fa  bonté,  prefquc 
dans  une  pareille  occalion  , il  s’eftimoit  alfez 
heureux,  pour  ofer  fe  promettre  que  Sa  Ma- 
jefté  ne  s’étoit  pas  repentie  de  la  lui  avoir  ac- 
cordée: Qu’il  n’étoit  pas  le  feul,  entre  fes  lér- 
viteurs,  qui  lui  fût  redevable  de  ce  même  bien- 
fait : Que  le  Cardinal  de  Richelieu  y avoir  eu 
autant  de  part,  que  lui:  Qu’ils  avoient  été  tous 
deux  , dans  les  intérêts  de  la  Rcine-Mere,  en 
un  tems,  auquel  le  nom  du  Roi  leur  étoit  con- 
traire, quoiqu'ils  n’culfent  intention  que  de  le 
lérvir  ; & que  li  dès  lors  il  les  eût  abandonnez 
i la  rigueur  des  Loixêt  delà  Jullicc,  il  fe  feroit 
3rivé  desfervices  très-utiles  de  l’un,  &de  lare- 
ronnoilfancc  de  l’autre  : Que  la  jeuneflé  du  Duc 
le  Montmorenci  ne  devait  pas  moins  le  faire 
.'xeufer  , que  leurs  bonnes  intentions:  Que  fa 
5erfonnc  étant  entre  les  mains  de  Sa  Majellé, 

! ne  pouvoir  nuire  à fon  fervice  ; mais  que  fa 
ronfervation  aquerroit  une  gloire  éternelle  au 

D y Roi: 

* Htjl.  du  Duc  d'Efpernan  , fur  fauiiét  1632.  />.  473. 


1 


f8  Vie  DU  Cardinal  i<531. 
Roi:  Qu’il  le  fupplioit  de  confiderer,  que  dans 
faperfonne  feule  reftoitcegrandnomdeMoNx- 
MORENCi;  Que  le  mérite  de  fes  Ancêtres, dont 
la  longue  fuite  s’étendoit  jufqu’aux  commen- 
ccmens  de  la  Monarchie  Françoife,  demandoit 
bien  plus  hautement  fa  grâce  , que  fa  témérité 
ne  devoir  attirer  fur  lui  la  rigueur  de  la  juftice 
du  Roi  : Que  s’il  étoit  aiTez  heureux  , pour  ob- 
tenir une  fécondé  vie  à fon  ami , il  fe  rendroit 
caution  , qu’elle  ne  feroit  employée  déformais 
que  pour  le  fervice  de  Sa  Majcfté  ; & que  fon’ 
fang  ne  ferviroit  qu’à  laver  les  taches  de  fon 
crime  , pour  en  elfacer  entièrement  la  me? 
moire. 

Le  Roi  écouta  le  Duc  d’Efpernon,  fans  l’in- 
terrompre; & ayant  jetté  les  yeux  en  terre  , dès 
qu’il  commença  à parler,  il  ne  les  releva  plus, 
& ne  lui  répondit  pas  un  mot.  Le  Duc  recon- 
nut bien  à ce  filence  obftiné  , que  le  Cardinal 
avoit  fi  fort  mis  dans  l’efprit  âe  fa  Majefté  qu’il 
falloit  que  le  Duc  de  Montmorenci pérît,  qu’il 
n’étoit  pas  poffible  de  le  fauver.  Il  reprit  né- 
anmoins la  parole,  & dit  au  Roi  que,  puisqu’il 
ne  pouvoit  efperer  de  grâce  , pour  le  Duc  de 
Montmorenci  , il  le  prioit  de  lui  permettre  de 
fe  retirer.'  Le  Roi  répondit  qu’il  le  trouvoit 
bon , & qu’il  ne  feroit  pas  lui-méme  un  long 
fejour  à Touloufe. 

Le  Duc  de  Montmorenci  * étoit  fi  générale- 
ment aimé  de  tout  le  monde  , & le  Cardinal  fi 
haï;  que  l’on  voyoit  par  tout,  & dans  la  Cour, 
& parmi  le  Peuple  , une  très-grande  triftelfe. 
Un  jour  le  Peuple  de  Touloufe  fe  mit  à crier 
autour  de  la  Maifon,  où  le  Roi  étoit  logé, dans 
un  tems,  où  il  étoit  dans  lafale  avec  beaucoup 

de 
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c gens  , miferiçorde , mifericorde  , grâce , grâce. 
jC  Roi  demanda  ce  que  c’ctoit , & on  lui  dit 
ue  fi  Sa  Majefté  vouloit  mettre  fa  tête  à lafe- 
être  , elle  auroit  pitié  de  ce  pauvre  Peuple; 
lais  le  Roi  répondit  fierement,  que  s’il  fuivoit 
îs  inclinations  du  Peuple , il  n’agiroit  pas  en 
Loi. 

Dès  qu’on  lui  eut  lûfon  arrêt, le  Roi  luien- 
oya  demander  l’Oidre  du  S.  Efprit  & le  bâton 
e Maréchal  ; que  le  Duc  lui  renvoya  , par  de 
^aunai  , * Lieutenant  des  Gardes  du  Corps, 
ui  le  gardoit.  Il  le  chargea  d’aiïurer  le  Roi 
u’il  fe  repentoit  extrêmement  de  l’avoir  ofFen- 
é,  & qu’il  mouroit  fon  très-humble  ferviteur. 
.«aunai  trouva  le  Roi  dans  fon  Cabinet , jouant 
ux  Echecs  avec  Liancourt  ; & après  lui  avoir 
ait  le  compliment  du  Duc;  il  fc  jetta  aux  pieds 
U Roi , en  fondant  en  larmes  , & en  lui  de- 
aandant  grâce.  Tous  ceux  qui  étoiént  dans  le 
Cabinet  en  firent  autant , & le  Roi  eut  le  cha- 
rin  de  voir  que  tout  le  monde  pleuroit  autour 
c lui;  fans  que  perfonne,  excepté  le  Cardinal 
i fes  Créatures,  pût  digerer  la  dureté  qu’il  té- 
aoîgnoit , en  cette  occalion.  Il  répondit  qu’il 
’yavoit  point  de  grâce  & qu’il  falloir  qu’il  mou- 
ût  , qu’on  ne  devoir  pas  être  fâché  de  voir 
aourir  un  homme  , qui  avoir  mérité  la  mort, 
omme  lui  ; mais  qu’on  le  devoir  plaindre  , à 
aufe  du  malheur  , où  il  étoit  tombé.  Toute 
i grâce  que  le  Roi  lui  fit , ce  fut  que  le  bour- 
;au  ne  le  lieroit  point  , que  fes  biens  ne  fe- 
aient  pas  confifqucz,  & qu’on  le  feroit  mou- 
r dans  la  Cour  de  l’Hôtel  de  Ville,  f II  eut 

la 
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la  t^tc  tranch«fe  , le  même  jour  que  fon  Arrêt 
lui  fut  prononce  ; après  quoi  , le  Roi  ne  penfa 
qu’à  reprendre  le  chemin  de  Paris.  On  fut  fur- 
pris  que  ce  Prince  , qui  fur  la  prémiére  aceufa- 
tion  que  le  Cardinal  faifoit  contre  quelcun  , fe 
rendoit  à ce  que  ce  Minillre  difoit , lors  qu’il^ 
s’agilfoit  de  perdre  ceux  qui  avoient  rendu  de’ 
grands  fervices  à l’Etat;  eût  pu  réfifter  aux  folli- 
citations  de  toute  la  Cour,  <Sc  de  toute  la  Fran- 
ce , dans  une  occafion  , où  en  fauvant  le  der- 
nier de  la  plus  illuùre  race  de  fon  Royaume, 
laclcmence  luiauroit  fait  infiniment  plusd’hon- 
neur,  que  la  féverité.  Mais  outre  que  le  Car- 
dinal lui  avoit  mis  dans  l’efprit  que  Moiïfieur 
& fes  Partifans  n’avoient  autre  delfein  que  de  le 
détrôner  , quoi  qu’ils  feigniffent  de  n’en  vou- 
loir qu’au  Miniftre  ; le  portrait  en  miniature, 
que  l’on  avoit  trouvé  au  Duc  de  Montpiorenci, 
avoit  mis  le  Roi  en  fî  mauvaife  humeur  contre 
lui,  que  rien  n’étoit  capable  de  le  fauver. 

Pendant  que  le  Roi  fut  à Touloufe,  on  com- 
mença autiî  à procéder  contre  les  Evêques  d’Al- 
by,d’Uzès,de  Nîmes,  de  Lodève,  de  S. Pons 
&d’Alet,qui  avoient  favorifé  le  Duc  de  Mont- 
morenci.  Le  Pape  nomma  quelques  Prélats  fur 
les  lieux,  pour  leur  faire  leurs  procès,  les  Evê- 
ques d’Alby  & de  Nîmes  furent  privez  du  tem- 
porel de  leurs  Evêchez  & de  tous  leurs  Hénefi- 
ces;  & l’Evêque  d’Uzès  auroit  fouff’ert  la  mê- 
me peine  , s’il  ne  fût  mort , dans  le  cours  du 
Procès,  pour  les  autres  , on  les  renvoya  dans 
leurs  Diocefes.  On  fit  aufli  abattre  les  Maifons 
& les  Bois  de  la  Nobleflè  , qui  s’etoit  déclarée 
pour  (îadon  ; & la  tranquillité  fut  entièrement 
rétablie,  dans  la  Province. 

Le  Maréchal  d’Effiat  , Surintendant  des  Fi- 

nan7 


Digitized  by  Google 


632.  DE  Richelieu.  Lîr.  IV.‘  6i 

lances  , étant  mort  depuis  peu  en  Allemagne, 
3ullion  lui  fucceda  dans  fa  Charge  de  Surinten- 
dant ; & le  Marquis  de  Breze\  Beau-frere  du 
Cardinal  , fut  fait  Maréchal  de  France  , après 
e combat  de  Callelnaudarry.  Le  Maréchal  de 
îchomberg  eut  pour  récompenfc  le  Gouverrie- 
nent  de  Languedoc,qu’avoit  eu  le  Duc  de  Mont- 
riorenci;  mais  il  n’en  jouît  pas  long-tems,car 
1 mourut  quelques  mois  après.  Son  fils/?  Dac 
t'Hallui»  lui  fucceda,  par  furvivance. 

Le  Cardinal  fit  propofer  à Touloufc  au  Duc 
i’Efpernon  de  fc  démettre,  * en  fa  faveur,  du 
jouvernement  de  Mets,  dont  le  Marquis  de  la 
Valette  fon  fils  avoit  la  furvivance,  & offritde 
ui  faire  obtenir  du  Roi  la  furvivance  do  celui 
le  Guyenne  ; mais  le  Duc  d’Efpernon  ,qui  n’ai- 
noit  point  le  Cardinal,  & qui  n’étoit  pashom- 
ne  à plier,  le  refufa.  On  crut  que  ce  Prélat  a- 
'oit  eu  defiein  de  s’accommoder  de  l’Evéchéde 
tiers,  & de  quelques  riches  Abbaïes , qui  font 
ans  la  Ville  ; & de  joindre  à cela  le  titre  de 
louvcrncur  de  la  Ville  & du  Païs  Meflin,au(fi 
ien  que  des  Villes  & des  Citadelles  de  Toul& 
e Verdun;  pour  avoir  encore  de  ce  côté-là  une 
etraite  alTurée,  en  cas  de  befoin. 

Après  la  mort  du  Duc  de  Montmorcnci,  le 
loi  retourna  à Paris  & fe  rendit  au  Château  de 
'^erfailles  , en  peu  de  jours,  f Le  Cardinal 
’avoit  voulu  mener,  avec  toute  la  Cour,  à 
on  Gouvernement  de  Broüage  , & à la  Ro- 
helle;  pour  le  ramener  à Paris  par  Richelieu, 
ù il  devoir  le  régaler.  Mais  le  Roi  ne  voulut 
as  y aller  , quoi  qu’il  confentît  que  toute  la 
’our  fuivît  le  Cardinal,  Ainlî  la  Reine,  lesMi- 

nif- 

* Vu  du  Duc  <P Efptrnon  p.  /\i%. 

Siu  Mcm,  %tc.  T.  VU.  f.  5 7©.  t 


Digilized  by  Google 


6t  Vie  dü  Cardinal  1632, 

niftrcs , la  plûpart  des  Courtifans,  & même  le 
Nonce  Bichi,  & les  Ambalfadeurs  de  Venife  & 
de  Savoie  , prirent  le  chemin  de  Bourdeaax , 
avec  le  Cardinal.  On  crut  que  ce  Prélat  n’ayant 
pû  engager  le  Roi  à aller  avec  lui,  voulut  taire 
en  forte  que  perfonne  ne  lui  pût  parler,  en  fon 
abfence,  fans  en  excepter  même  la  Reine.  Auf- 
tî  cette  Priiicetfe  faifoit-elle  ce  voyage  malgré 
elle,  comme  tout  le  monde  le  croyoit;  parce 
qu’elle  n’avoit  nullement  fujet  d’être  amie  du 
Cardinal , qui  avoir  propofé  au  Roi , il  n’y  avoir 
pas  long  temps  , de  la  répudier  comme  fterile; 
outre  qu’elle  prenoit  trop  d’intérêt,  en  ce  qui 
regardoit  la  Maifon  d’Autriche,  pour  aimer  un 
homme , qui  en  étoit  ennemi  déclaré.  Aulfi 
parut-elle  trille,  pendant  tout  ce  voyage;  mal- 
gré les  honneurs  , que  le  Cardinal  lui  faifoit 
rendre  par  tout. 

Elle  * voulut  aller  voir  la  Maifon  du  Duc 
d’Efpernon  à Cadillac  , & pour  cela  il  falloir 
pafler  la  Garonne.  Le  Duc  fit  tenir  des  Car- 
rolles  prêts  , pour  recevoir  la  Reine  à la  def- 
cente  du  batteau  , & donna  ordre  qu’il  en  de- 
meurât , pour  le  Cardinal  , en  cas  qu’il  vint 
après  elle.  La  Reine  étant  arrivée,  le  Duc  la 
reçut,  & fut  la  remettre  dans  fon  appartement, 
dans  la  penfée  qu’il  étoit  relié  un  CarroflTepour 
le  Cardinal  ; mais  fon  ordre  avoit  été  mal  éxe- 
cuté  , & il  n’y  eut  pas  trop  de  Carrolfes,  pour 
la  fuite  de  la  Reine.  Cependant  le  Cardinal 
paflà  la  Riviere,  & n’ayant  point  trouvé  de  Car- 
rolïè  , s’achemina  à pied  vers  la  Maifon  du 
Duc;  qui  après  avoir  rendu  à la  Reine  les  pre-^ 
miers  devoirs  chez  lui , lui  courut  au  devant, 
& le  trouva  à moitié  chemin  & à pied,  il  lui 

fit 
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fit  mille  excufcs  & lui  dit  qu’il  avoit  donné 
Dtdre  qu’on  laifUt  un  Carrofle , fur  le  bord  de 
'a  Riviere  , mais  que  fon  ordre  n’avoit  pas  été 
jbfervé.  Le  Cardinal  feignit  de  fe  fatisfaircde 
:ette  eicufe  , mais  il  parut  qu’il  n’étoit  nulle- 
nent  content  du  Duc;  puis  qu’il  ne  voulut  ja- 
nais  entrer  dans  le  Carrofle,  qu’il  lui  oifroit, 
k qu’il  fit  à pied  le  chemin  qui  reftoit , quoi 
ju’il  fût  incommodé. 

La  Reine  ayant  été  deux  jours  à Cadillac  re- 
ourna  à Bourdcaux  , & le  Cardinal  s’y  rendit 
ulîi.  Là  il  tomba  malade  d’une  rétention  d’u- 
ine,  qui  le  mit  en  danger  de  mourir.  On  crut 
nême  qu’il  n’en  réchapperoit  pas  , & tout  le 
nonde  fe  réjouïflbit,  dans  l’efperance  de  voir 
ien-tôt  la  paix  dans  la  Maifon  Royale,  la  Juf- 
ice  adminiftrée  félon  les  Loix,  & les  faveurs 
u Prince  répandues  avec  plus  d’égalité  fur  ceux 
ui  les  méritoient.  Il  *fe  fit  des  Bals  à Bour- 
caux,  pendant  fa  maladie , & d’autres  réjouïf- 
inces,  qui  marquoient  clairement  la  haine  que 
on  avoit  pour  un  Miniftre,  qui  ne  favorifoit 
ue  ceux  qu’il  voyoit  prêts  à vivre  & à mourir 
;s  efclaves.  Çhâteauneuf,  qui  paroilfoit  au- 
■ement  très-fournis  à fes  volontez , danfa  dans 
un  de  ces  Bals;  dans  un  tems,  auquel  leCar- 
inal  prétendoit  que  tout  le  monde  fïït  en  prié- 
es ; & cela  ne  fervit  pas  peu , comme  l’on 
roit,  à le  perdre. 

La  Reine  ne  crut  pas  devoir  faire  long  fe- 
)ur  à Bourdeaux , quoi  que  le  Cardinal  fût  en- 
ore  à l’extremité.  Elle  prit  le  chemin  de  la 
.ochelle  , à deflein  de  s’en  retourner  à Paris. 
Pendant  qu’elle  avoit  été  à Bourdeaux  , le 

Duc 

* Siri  idtm.  1(rc.  T.  VIL  pi  5S4. 
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Duc  d’Efpernon  avoit  fait  quitter  aux  Gardes, 
qu’il  avoit  en  qualité  de  Gouverneur  delà  Pro- 
vince, leurs  livrées  & leurs  moufquets,  & s’é- 
toit  dépouillé  de  toutes  les  foiiélions  & de  ton- 
tes les  marques  de  fa  Charge;  mais  dès  que  la 
Reine  fut  partie  , il  ne  crut  pas  devoir  rendre 
au  Cardinal  un  honneur  , qui  n’cft  dû  qu’au 
Souverain.  Ainli  en  allant  voir  ce  Minirtre , 
qui  éroit  un  peu  mieux,  il  fe  fit  accompagner 
jufqu’à  la  porte  du  Logis,  par  fes  Gardes, avec 
leurs  Cafaques  & leurs  moufquets.  Les  gens 
du  Cardinal  , accoûtumez  à faire  trembler  les 
autres  , coururent  aux  armes , pendant  que  le 
Duc  entra,  de  fans  s’émouvoir  du  defordre  qu’il 
voyoit,  fut  jufqu’à  l’Antichambre  du  Miniltre, 
où  il  s’informa  de  fa  fanté.  Le  Cardinal  lui 
fit  dire  qu’elle  étoit  encore  fi  mauvaife,  qu’il 
le  prioit  de  l’excufer , s’il  ne  pouvoir  le  voir. 
Depuis  le  Duc  en  ula  toûjours  de  même,  & 
lors  que  le  Cardinal  partit  pour  Broüage,  il  le 
fut  accompagner  jufqu’à  Ion  batteau  luivi  de 
fes  Gardes  , & de  quantité  de  Noblelfe  de  la 
Province  , comme  pour  lui  faire  plus  d’hon- 
neur. Cependant  on  fit  depuis  accroire  au  Car- 
dinal que  le  Duc  avoit  fait  quelque  ddfein  fur 
fa  perfonne  , & l’on  alfurc  même  que  dès-lors 
ce  Minifire  ne  s’étoit  pas  crû  en  fûreté  à Bour- 
deaux.  Mais  fi  le  Duc  avoit  eu  un  femblable 
defifein,  il  l’auroit  pû  facilement  executer , puis 
qu’il  étoit  beaucoup  plus  fort  , & beaucoup  plus 
aimé  à Bourdeaux  que  le  Cardinal  ;& d’ailleurs 
le  Cardinal  de  la  Valette,  fils  du  Duc,  n’avoit 
point  quitté  le  Miniltre,  pendant  toute  fa  ma- 
ladie. ' 

Le  Cardinal  étant  dans  le  fort  de  fa  maladie, 
ordonna  au  Commandeur  de  la  Porte  fon  On- 
cle 
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de  , & au  Marquis  de  la  Meillerayc  fon  Cou- 
lîn  d’accompagner  la  Reine  ; & ils  eurent  le 
foin  de  la  régaler  au  Château  de  Richelieu  en 
Poitou,  que  le  Cardinal  faifoit  alors  bâtir , & 
qu’il  rendit  depuis  un  très-beau  lieu.  . Il  n’étoit 
pas  encore  biep  guéri,  lors  qu’il  fe  fit  porter  à 
I3Iaye  , & de  là  à Broüa^e,  où  il  recouvra  en- 
tièrement la  fanté.  Apres  cela,  il  retourna in- 
ceiî'amment  à Paris,  & le  Roi  lui  fut  au  devant 
jufqu’à  Rochefort  , qui  cft  à dix  lieues  de  cette 
Ville. 

Pendant  * que  la  Cour  étoit  en  Languedoc , 
Dn  arrêta  à Paris  dix  hommes,  accufez  d’y  être 
i^enus,  par  ordre  de  la  Reine-Mere;  pour  enle- 
/"er  Madame  de  Combalet , qui  étoit  demeu- 
ée  à Paris  ; & l’emmener  en  Flandres.  Entre 
es  dix  hommes , il  y avoit  un  Neveu  du  Pere 
ihanteloube ^ Prêtre  de  l’Oratoire,  favori  de  la 
{.eine  , & un  des  Valets  de  Chambre  de  cette 
’rinccllc.  On  difoit  qu’elle  avoit  voulu  avoir 
i Nièce  du  Cardinal  entre  les  mains , pour  fa- 
iliter  fon  retour  en  France,  ou  pour  empê- 
hcr  qu’on  ne  mariât  cette  Dame  au  Comte  de 
oilïbns  , ou  à Monfieur , comme  le  bruit  en 
/oit  couru.  Le  Roi  ayant  appris  que  ces  dix 
jinnies  étoient  en  prifon,  envoya  ordre  de  leur 
ire  leur  procès,  & écrivit  à Madame  de Com- 
let  une  Lettre  très-obligeante;  dans  laquelle 
difoit  qu’il  n’auroit  jamais  cru,  qu’après avoir 
>nné  la  paix  à fon  Royaume  par  la  force  de 
î armes  , & puni  les  Rebcljcs,  il  y eût  quel- 
l’un  , qui  fût  fi  hardi  que  de  faire  de  fembla- 
ss  entreprifes  ; mais  que  puis  que  les  perfon- 
s mal-intentiônnées  ne  ccflfoient  de  chercher 
grouiller,  il  fc  rendroit  bientôt  à Paris,  pour 
Tom.  Il,  E met- 
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mettre  ordre  à tout.  Il  fe  réjomïToît  aufli  , 
qu’elle  fût  heureufemcnt  échappée  du  danger, 
qu’elle  avoir  couru;  & ajoûtoit  que  fi  elle  eût 
été  prife  , il  fcroit  allé  en  perfonne  avec  une 
Armée  de  cinquante  mille  hommes  en  Flandres, 
pour  la  faire  délivrer. 

Cette  Dame  avoit  demeuré  jufqu’alors,  dans 
un  Hôtel , qui  touchoit  le  Luxembourg , & que 
la  Reine  Mere  avoit  donné  au  Cardinal , dans 
le  tems  qu’il  étoit  en  faveur  auprès  d’elle;  à 
condition  qu’elle  pourroit  le  reprendre,  quand 
elle  voudroit , en  payant  la  fomme  de  trente 
mille  livres.  Lors  qu’elle  vint  à fe  brouiller 
avec  ce  Prélat,  elle  avoit  voulu  ravoir  cet  Hô- 
tel ; & ayant  fait  apporter  le  Contrat,  il  s’étoit 
trouvé  qu’au  lieu  de  livret^  il  y avoit  des  écus^ 

& qu’au  lieu  de  quand  elle  voudroit  ^ il  y avoit 
quand  le  Roi  le  voudroit»  La  Reine  protefta 
qu’elle  n’avoit  jamais  entendu  de  faire  un  fem- 
blable  contrat,  & l’accufoit  de  faufleté.  Elle 
s’adrefifa  au  Roi , pour  lui  faire  rendre  cet  Hô- 
tel, mais  le  Roi,  afin  de  la  mortifier,  voulut 
que  le  Cardinal  demeurât  en  pofleflion.  Cela 
fâcha  exceffivement  cette  PrinceflTe,  mais  elle 
eut  encore  plus  de  chagrin , lors  qu’étant  fortie  de 
France,  elle  apprit  que  la  Combalet  y demeu- 
roit,  & y recevoit  tous  les  jours  des  vifites  de 
gens  de  la  première  qualité,  qui  faifoient  la  Cour 
à fon  Oncle,  en  l’allant  voir.  Outre  cela  elle 
lit  faire  à cette  maifon , pour  s’y  accommoder , 
les  changements , qu’elle  trouva  à propos  ; & 
ne  fit  pas  meme  difficulté  de  faire  abattre  un  peu 
de  la  muraille  du  Palais  du  Luxembourg.  On 
croit  que  ce  fût  en  partie,  à caufe  de  cela,  que 
la  Reine  forma  le  defiTcin  de  faire  enlever  la 
Combalet;  quoi  qu’on  ne  doutât  pas  qu’elle  ne 

fît 


Digitizeïï  by  Goo^v 


i6^t.  DE  Richelieu.  Liv.IV.  67 
fît  ces  changemens  dans  fon  Hôtel , par  ordre 
de  fon  Oncle  ; parce  qu’elle  n’étoit  pas  naturel- 
lement d’une  humeur  lî  fiere , que  de  choquer  fi 
fort  la  Reine-Mere,  fans  s’en  mettre  en  peine. 
Cependant  le  deffein  de  l’enlever  ayant  été  dé- 
couvert , elle  ne  fe  crut  plus  en  fûreté  dans 
cette  maifon , & elle  alla  demeurer  dans  l’Hô- 
tel de  fon  Oncle  ,d’où  elle  ne  fortoit  pas  même 
beaucoup. 

Monlicur  ayant  appris  la  mort  du  Duc  de 
Montmorenci,  à qui  il  s’étoit  perfuadé  qu’on 
donneroit  la  vie,  comprit  qu’il  feroit  deshono- 
ré , & que  perfonne  ne  voudroit  jamais  s’expo- 
fer  pour  lui  à la  colere  du  Miniftre;  s’il  ne  té- 
nioignoit  quelque  reflentiment  d’un  affront  fi  fî- 
gnalé.  Le  bruit  couroit  encore  qu’on  lui  ôte- 
roit  une  partie  de  fes  Domeftiques , & qu’on 
dcclareroit  que  quelques-uns  d’entre  eux  n’en 
avoient  pas  été;afin  de  les  punir, comme  exclus  du 
Traité,  que  l’on  avoit  fait  avec  lui.  Ainii  il 
arit  la  mort  du  Duc  de  Montmorenci  comme 
me  rupture  de  ce  Traité,  qu’il  difoit n’avoir 
igné  que  dans  la  fuppofition  qu’on  donneroit 
a vie  à ce  Seigneur,  Il  partit  doncfecretement 
le  Tours  le  6.  de  Novembre,  & le  12.  il  écri- 
’it  au  Roi  une  * Lettre  de  Monter  eau  Faut- 
’onne,  où  il  fe  plaignit  fortement  de  cette  in- 
raélion , & dit  que  pour  obtenir  la  vie  d’un  lî 
[luflre  Seigneur,  fon  parent,  il  avoit  facrifié 
DUS  fes  intérêts  & ceux  de  fes  Serviteurs , étouffé 
e très-juftes  reffentimens , diffimulé  fes  plus 
heres  affedions,  & même  renoncé,  pour  uji 
ïms,  au  devoir  auquel  la  Nature  l’obligeoit. 

1 difoit  encore  qu’on  lui  avoit  fait  entendre  de 

E a ...  la 
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la  part  du  Roi,  que  s’il  faifoit  la  moindre  dé- 
marche vers  le  Rouflilloii,  il  en  coûteroit  la 
vie  au  Duc  de  Montmorcnci;  & qu’il  avoir  in- 
féré de  ce  difcours,  qu’il  pouvoir  efpcrer  un 
effet  tout  contraire, s’il  obéïfToit  à Sa  Majefté  ; 
mais  qu’après  avoir  rendu  les  plus  baffes  foû- 
milTions  au  Roi , qu’il  eût  pû  cfperer  du  moin- 
dre de  fes  Sujets,  l’on  n’avoit  eu  aucun  égard 
à fon  honneur.  Enfin  il  prioit  le  Roi  de  n’avoir 
pas  pour  defagrcable  la  réfolution  qu’il  prenoit , 
de  chercher  chez  les  Etrangers  une  retraite  af- 
furée  pour  fa  perfonne  ; puis  qu’il  avoit  fujet 
d’aprehender  les  fuites  du  mépris  extrême,  que 
l’on  avoit  témoigné  pour  toutes  fes  foûmiffions. 
Le  Roi  lui  r(^ondit  le  25'.  du  même  Mois,  en 
aceufant  le  Duc  de  Montmorenci  , que  per- 
fonne n’exeufoit , & en  difant  que  la  pure  né- 
cclfité  avoit  réduit  Moniteur  à fe  foûmettre. 
Il  eft  pourtant  certain  , que  rien  ne  pouvoit 
l’empêcher  de  fe  retirer  dans  le  Rouffillon , s’il 
eût  eu  le  courage  de  le  faire. 

♦ 11  fe  retira  dans  les  Païs-Bas,  par  laCham- 
pa^ne,  & fut  parfaitement  bien  reçû  de  l’Infan- 
' te  a Bruxelles;  quoi  que  les  Miniftresd’Efpagne 
ne  fiffent  pas  grand  fonds  fur  fon  mécontente- 
ment , perfuadez  que  le  Cardinal  le  feroit  re- 
tourner en  France  , quand  il  voudroit,  en  lui 
offrant  quelques  avantages.  Pour  la  Reine- 
Mere,  fous  prétexte  de  changer  d’air,  elle  par- 
tit pour  Malines  , le  jour  avant  qu’il  arrivât. 
Elle  étoit  mécontente  de  lui,  parce  que  dans  le 
Traité  de  Bcfîers  , il  n’avoit  pas  daigné  faire 
mention  d’elle  , bien  loin  de  foûtenir  fes  inté- 
rêts. Le  Duc  d’Orléans  la  fuivit , mais  il  ne 
put  jamais  l’obliger  de  revenir  à Bruxelles , ni 

la 
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la  détourner  du  ddTein  qu’elle  avoit  d’aller  de- 
meurer à Gand.  il  tâcha  de  fe  juftifier,  par  la 
nécelfité  où  il  s’étoit  trouvé  de  ceder  au  tems, 
pour  trouver  moyen  de  fe  tirer  d’entre  les  mains 
du  Cardinal  , lors  qu’il  le  pourroit  faire  avec 
fûreté  , ëc  la  venir  rejoindre  aux  Païs-Bas.  Il 
ctoit  vrai  que  Gafton , timide  & mal-habile  com- 
me il  l’étoit,  n’avoit  pû  faire  autrement;  & la 
Reine  le  lui  auroit  fans  douté  pardonné,  lî  le 
P.  Chanteloube  ne  lui  avoit  infpiré  de  la  froi- 
deur pour  fon  Fils.  La  raifon  de  cela  étoit 
que  ce  bon  Pere  ne  pouvoir  foufFrir  quePuilau-  ' 
rens , qui  pouvoir  tout  fur  l’efprit  de  Mon- 
lîeur  , s’égalât  à lui.  Puilaurens  de  fon  côté 
n’étoit  pas  d’humeur  à fe  foûmettre  à perfon-, 
ne  , & n’avoit  pas  voulu  plier,  pour  des  gens 
infiniment  plus  confiderables  que  le  P.  Chante- 
loube Cela  fit  qu’ils  vinrent  à fe  brouiller, 

’k.  qu’ils  cauferent  de  la  froideur  entre  la  Mere 
'k.  le  Fils  ; qui  donna  lieu  au  Cardinal  de  rui- 
ler  tous  leurs  defleins  , avec  plus  de  facilité , 
jue  s’ils  avoient  été  bien  unis. 

Gafton  envoya  donner  avis  de  fa  fortîe  à 
’Empereur,  & aux  Roi?  d’Efpagne  & d’Anglc- 
erre  , & leur  demander  du-  fecours,  pour  ren- 
rer  en  France.  Le  Roi  avoit  déjà  envoyé  Bau- 
ru  en  Efpagne  fe  plaindre  * du  fecours  que  l’In- 
ante  , & les  Miniftres  du  Roi  Catholique  a- 
oient  donné  à fon  Frere,&  pour  juftifier  celui 
UC  la  France  donnoit  au  Roi  de  Suède,  con- 
'c  la  Mailon  d’Autriche.  Peu  de  tems  après, 
n reçût  la  nouvelle  de  la  mort  de  Guftave 
^dolje  , qui  fut  tué  le  6.  de  Novembre  dans  la 
utaille  de  Lutzen^  que  fon  Armée  gagna  après 
L mort.  Dès  lors  on  comprit  en  France  que, 

E 3 fi 
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fi  l’on  n’aidoit  plus  vigoureufement  les  Suédois, 
en  Allemagne,  la  Maifon  d’Autriche triomphe- 
roit  de  leur  parti;  & l’on  y envoya diverfesper- 
fonnes  pour  le  foûtenir,  & pour  engager  les 
Princes  Proteftants  à le  favoriler  plus  que  ja- 
mais. 

* Des  le  premier  jour  de  l’année  1633.  le  Roi 
tint  Confeil,  fur  les  affaires  d’Allemagne; dans 
lequel  le  Cardinal  repréfenta  „ que  la  premié- 
„ re  chofe  qu’il  y avoir  à faire  dans  cette  con- 
„ jonélure  , c’étoit  d’amaffer  de  l’argent , à 
„ quelque  prix  que  ce  fût,  & de  faire  en  forte 
„ que  la  gnerre  continuât  en  Allemagne  & dans 
„ les  Païs-Bas  ; fans  fe  déclarer  néanmoins  con« 

„ tre  la  Maifon  d’Autriche,  & à condition  que 
„ ceux  à qui  l’on  donneroit  de  l’argent  ne  pour- 
„ roient  faire  ni  Paix,  ni  Trêve,  fans  le  con- 
„ fentement  de  la  France:  Que  fi  pourtant  on 
,,  voyott  qu’on  ne  pourroit  entretenir  la  guer- 
„ re  , il  faudroit  alors  entrer  dans  l’accommo- 
„ dement  qui  fe  feroit  ; Qu’on  devoir  confide- 
„ rer  fi  le  Roi  ne  devroit  pas  plûtôt  rompre 
„ ouvertement  avec  la  Maifon  d’Autriche,  & 

„ fe  joindre  aux  Proteftans  d’Allemagne  & aux 
„ Etats  Généraux  des  Provinces  Unies;  que  de  " 

„ s’expofer  à voir  une  Trêve,  ou  une  guerre 
„ fe  conclurrc , fans  y être  compris  : Que  fi 
„ l’on  faifoit  la  Paix  en  Allemagne,  & laTrê- 
„ ve  dans  les  Païs-Bas,  ou  l’une  des  deux  feu- 
„ lement  ; la  France  auroit  à foûtenir  feule 
,,  une  guerre  défenfivc,  que  l’on  porteroit  juf- 
„ ques  dan?  fes  entrailles  , & dans  laquelle  le 
„ Parti  de  Monfieur  & de  la  Reine-Merc  de- 
,,  viendroit  auffi  puiffant, qu’il étoitfoible alors: 

„ Que  d’un  autre  côté,  fi  l’on  commençoit  la 

guerre , tout  le  monde  croiroit  qu’on  l’auroit 
* * Â}!?}.  1633»  „ com- 
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„ commencée  de  gayeté  de  cœur  , quoi  que 
„ l’on  y fût  engagé , par  la  néceflité  ; Que  les 
„ zeleï,  qui  font  fouvent  très-imprudens,crie- 
„ roient  que  cette  guerre  fe  feroit  pour  la  def- 
„ trudion  de  la  Religion  Catholique:  Qu’ainlî 
„ le  Roi  devoit  pefer  mûrement  quel  parti  il  y 
„ avoit  à prendre,  dans  cette  rencontre,  avant 
„ que  de  s’engager. 

Le  Cardinal  contiiiuoit , en  remarquant  que 
„ li  l’on  vouloit  s’unir  aux  Proteftans  d’Alle- 
„ magne  & fe  déclarer  pour  eux  , on  ne  le 
„ pourroit  faire  qu’à  ces  conditions  ; qu’ils  con- 
,,  icrvalTcnt  la  Religion  Catholique  , dans  les 
,,  lieux  où  elle  étoit  ; qu’ils  rcmiffent  entre  les 
„ mains  du  Roi  tout  ce  qu’ils  tenoient  au  deçà 
, du  Rhin,  les  principales  Places  du  Palatinat, 
„ & tout  ce  qu’ils  avoient  en  Alface  , & dans 
, l’Evéché  de  Strasbourg  ; qu’ils  l’aidalfent  à 
, prendre  Philipsbourg  & Briflac  ; & qu’ils  s’o- 
„ bligealfent  à ne  faire  ni  Paix,  ni  Trêve,  fans 
, le  confentement  du  Roi  : Qu’il  faudroit  ob- 
, tenir  des  Etats  Généraux  des  Provinces  Unies, 

, qu’ils  conferveroient  la  Religion  Catholique, 

, dans  les  Conquêtes  qu’ils  feroient:  Qu’il  fau- 
, droit  auflî  attaquer  conjointement  les  Villes 
, Maritimes,  à condition  que  ce  que  l’on  pren- 
, droit  demeureroit  au  Roi  :Que  les  Proteftans 
, nedemanderoientautrcchofcà  laFrancc,  fi  ce 
, n’ell  qu’elle  rompît  avec  la  Maifon  d’Autri- 
, che  ou  en  Allemagne  , ou  en  Flandres  , ou 

en  Italie  , & qu’elle  tint  en  Alface  une  Ar- 
, mée  prête  à les  fecourir  au  befoin:  Que  cela 
, fuppofé,  les  avantages,  que  l’on  rctireroit  de 
, cette  guerre , feroient  très-grands , & le  daii- 
, ger  petit  ; puis  que  le  Roi  porteroit  les  limi- 
, tes  de  fes  Etats  jufqu’au  Rhin , fans  tirer  l’é- 

£4  » 
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„ pce  ; Qu’ayant  entre  les  mains  des  gages  fi 
,,  confiderables , il  feroit  l’arbitre  de  la  guerre 
,,  & de  la  paix  , que  l’on  ne  pourroit  conclure 
„ fans  lui  : Que  ce  dépôt  lui  donncroit  entrée 
)i  dans  les  terres  de  Strasbourg,  dans  laFranche- 
„ Comté,  dedans  le  Duché  de  Luxembourg, 
„ & qu’il  brideroit  fi  fort  le  Duc  de  Lorraine, 
,,  qu’il  ne  pourroit  rien  entreprendre  : Que  l’on 
„ ne  courroit  aucune  rifque  , parce  que  faifant 
„ la  guerre  conjointement  avec  les  Allemands, 
„ & les  Hollandois  ; il  feroit  impoflîble  à la 
,,  Maifon  d’Autriche  de  la  porter  en  France: 
,,  Qu’il  ne  faudroit  qu’avoir  un  peu  plus  de 
,,  l roupes,&quc  leDoüairede  la  Reine- Merc 
„ & l’appanage  du  Duc  d’Orléans  fourniroient 
„ de  quoi  les  entretenir  : Qu’autrement  laFran- 
,,  ce  fe  trouveroit  feule  oppofée  à la  Maifon 
„ d’Autriche  : Qu’il  y avoir  apparence  que  l’on 
„ pourroit  faire  , par  l’entremife  du  Roi  , la 
„ Paix  en  Allemagne  , & une  Trêve  dans  les 
„ Pais-Bas;  ce  qui  ferviroit  beaucoup  à la  con- 
„ clulîon  d’une  paix  générale,  qui  feroit  peut- 
,,  être  un  effet  de  la  feule  union  de  la  France 
„ avec  les  Princes  Protellans  d’Allemagne. 

Après  avoir  beaucoup  raifonné  fur  tout  cela, 
le  Cardinal  conclut,  & le  Confeil  après  lui , à 
employer  tous  les  moyens  poffibles  , pour  faire 
continuer  la  guerre,  en  Allemagne,  & dans  les 
Païs-Bas  contre  la  Maifon  d’Autriche,  fans  que 
le  Roi  fe  déclarât  ouvertement  ; & pour  cela 
on  réfolut  d’envoyer  en  même  tems  des  Am- 
baffadeurs  Extraordinaires  à l’Empereur,  à tous 
les  Eleâeurs  Catholiques  & Protellans , & aux 
Etats  des  Provinces  Unies  , pour  exhorter  les 
uns  à continuer  vigoureufement  la  guerre  , & 
pour  leur  promettre  du  fecours , contre  les  au- 
tres; 
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très;  pendant  qu’on affureroit  les  derniers,  que  • 

l’on  veut  vivre  en  paix  avec  eux.  On  exécuta  ; 

cette  réfolution  , & l’on  mit  tout  en  pratique  f 

pour  obliger  les  Généraux  Suédois  Baudiffen  & 

Horn  à remettre  à la  France  les  places  qu’ils 
avoicnit  occupées  , dans  les  Eledorats  de  Co-  ' 

logne&de  Mayence,  & dansl’Alface.  On  fou-  ' 

haitoit  fur  tout  d’avoir  Mayence,  pour  s’empa- 
rer plus  facilement  de  Strasbourg,  &de  tout  ce  ' 

qui  eft  au  deçà  du  Rhin.  Par  là  le  Roi  pou-  ' 
voit  éloigner  les  Frontières  de  fes  Etats  , ou 
avoir  de  quoi  faire  un  Traité  avantageux  ; ou, 
s’il  falloit  fc  contenter  de  l’honneur,  ilpouvoit  ' 

ainfi  ôter  aux  Proteftans  les  places  , qu’ils  a- 
voient  enlevées  aux  Catholiques  , & dire  qu’il 
l’avoit  jamais  eu  d’autre  delfein,  & que  ç’avoit 
5té  le  but  de  l’alliance,  qu’il  avoit  faite  avec  le 
eu  Roi  de  Suède. 

Le  Cardinal  étant  venu  à Paris  * envoya  un 
our  quérir  le  Rélîdent  de  Florence  f Gondi, 
k fe  mit  à l’entretenir  des  affaires  de  la  Reine». 

Viere,  après  avoir  parlé  de  plulîeurs  autres  cho- 
cs. 11  demanda  à Gondi  ce  qu’il  difoit  de  la 
'cnfée  , que  l’on  attribuoît  à la  Reine-Merc 
l’aller  en  Italie  comme  Gondi  eut  témoigné 
l’avoir  pas  ouï  dire  que  la  Reine  eût  delfein  de 
uitter  les  Païs-Bas,le  Cardinal  continua  en  difant 
que  l’imprudence  & la  fureur  du  P.  Chan- 
teloube  ayant  obligé  le  Roi  à le  demander  à 
l’Infante;  cet  homme  avoit  pris  une  li  gran- 
de peur  , qu’il  avoit  perfuadé  la  Reine  de  fc 
retirer  des  Païs-Bas,  où  il  ne  croyoit  pas  être 
en  fûreté  ; Qu’ainfi  la  Reine-Mere  avoit  de- 
mandé au  Roi  d’Angleterre  une  retraite  chez 

Es  „ lui, 

* Sin  Mtm.  T((r.  T.  VU.  P,  fU. 
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„ lui,  mais  qu’il  la  lui  avoit  refufce,  à la  prie- 
„ re  du  Roi  Ton  Fils:  Qu’ellç  avoit  enfuitede- 
„ mandé  au  même  Roi , qu’il  lui  permît  de  fc 
„ rendre  à Plimouth  , & qu’il  lui  donnât  des 
„ VailFeaux  , pour  la  tranlporter  en  Efpagne; 
„ Que  ce  Prince  qui  croyoit  , que  dès  qu’elle 
,,  feroit  en  Angleterre,  elle  ne  voudroit  pas  en 
„ fortir,  lui  avoit  répondu  qu’il  lui  accorderoit 
„ volontiers  des  VailTeaux;  s’il  étoit  alPuréque 
„ l’Efpagne  la  recevroit , & que  la  France  ne 
„ le  trouveroit  pas  mauvais:  Que  l’Efpagne  a- 
„ voit  déclaré  qu’elle  étoit  prête  à la  recevoir, 
„ mais  que  le  Roi  ne  favoit  à quoi  fe  réfoudre, 
„ à caufe  de  la  pitié  qu’il  avoit  pour  elle;  & 
„ que  l’Angleterre  ne  la  recevroit,  qu’à  condi- 
„ tion  qu’el  le  ne  s’y  arrêteroit  pas  : Que  cette pau- 
„ (c’eft  ainfi  que  le  Cardinal  lanom- 

„ moit)  s’étoit  attirée  ces  malheurs  , par  les 
„ mauvais  confeils  des  autres , & par  fa  propre 
„ opiniâtreté  ; qui  étoit  fi  grande  , qu’elle  di- 
„ foit  encore  qu’elle  ne  fc  repentoit  point  de 
„ ce  qu’elle  avoit  fait,  & qu’elle  ne  s’en  repen- 
„ tiroit  jamais. 

Enfin  après  avoir  feint  d’avoir  compaflioii 
d’elle  , il  ajoûta  „ qu’il  pourroit  bien  fe  faire 
que  l’Angleterre  lui  donneroit  des  VailTeaux; 
fi  elle  vouloit  fe  rendre  dans  un  Pais , où  la 
clemence  du  Roi , & fon  amitié  filiale  pour- 
roient  lui  accorder  quelques  grâces,  fans  pré- 
judicier au  bien  de  l’Etat , & où  lui  Cardinal 
pourroit  les  lui  procurer  , comme  il  le  fou- 
haitoit:  Qu’il  avoit  de  la  peine  à croire  qu’el- 
le voulut  s’arrêter  en  Efpagne  , & que  l’An- 
gleterre lui  étant  fermée  , il  ne  favoit  pas  lî 
elle  n’auroit  point  quelque  dell'ein  de  palfer  à 
Florence;  en  cas  que  le  Grand-Duc  lavou- 

„ lût 
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lût  bien  recevoir.  Là-defTus  il  demanda  à 
ondi  s’il  lui  pourroit  donner  quelque  éclair- 
Hement  fur  cette  matière;  & ce  Réfident  ré- 
)ndit  qu’il  ne  favoit  pas  quelles  pouvoient  être 
s penfées  de  la  Reine;  mais  qu’il  pouvoir  bien 
furer  que  le  Grand-Duc  n’en  étoit  nullement 
eni,  & que  comme  on  ne  pouvoir  pas  douter 
ic  le  Roi  n’aimât  fa  Mere  , perfonne  n’avoit 
le  faire  de  fe  mettre  en  peine  pour  elle.  Le 
ardinal  répliqua  „ que  li  la  Reine  vouloir  re» 
tourner  dansfon  païs natal, pour  quelque  peu 
de  tems  , jufqu’à  ce  qu’elle  fe  reconciliât  a- 
vec  le  Roi;  onnetrouveroit  pas  mauvais  que 
le  Grand- Duc  la  reçût  , & qu’on  ne  defap- 
prouveroitpas  la  conduite  de  la  Reine,  quand 
elle  feroit  dans  un  lieu  , où  elle  n’abuferoît 
pas  des  grâces,  que  le  Roi  lui  feroit. 

Le  Cardinal  ajoûta  que  , fi  néanmoins  la 
cine  avoir  une  fois  mis  le  pied  en  Angleterre, 
le  n’en  fortiroit  pas  facilement.  Il  ne  voulut 
s aller  plus  loin  , fe  contentant  d’avoir  fait 
ic  ouverture , dont  le  Grand-Duc  pourroit 
ofiter  au  befoin.  Il  étoit  réfolu  de  n’en  ve- 
r à aucun  accommodement  avec  elle  , qu’a- 
ès  l’avoir  bien  humiliée  , & l’avoir  réduite  à 
re  ce  qu’il  lui  plairoit.  Alors  il  s’agiifoit  feu- 
ment  de  la  faire  fortir  des  terres  d’Efpagne, 
de  tâcher  de  la  faire  aller  à Florence  ; afin 
’elle  ne  fît  aucun  obfiacle  aux  Traitez  , que 
tn  pourroit  faire  avec  les  Efpagn.ols , fe- 
n que  l’occafion  s’en  préfenteroit.  Pendant 
’elle  & Monficur  feroient  fur  leurs  terres, 
ne  pourroient  faire  aucun  Traité,  fans  les  y 
mprendre;  & le  Cardinal  prétendoit  qu’ils  fe- 
nilTent  au  bon-plaifir  du  Roi  , & foufFriffent 
’il  punît  ceux  qui  les  avoient  fuivis.  Ainli 

on 
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on  tâchoit  de  les  faire  fortir  des  terres  des  Ef- 
pamols,  par  toutes  fortes  de  moyens. 

Le  Prince  de  Condé  étoit  cependant  revenu 
' de  Bruges  , & le  Roi  l’avoit  envoyé  en  Bour- 
gogne , pour  obliger  le  Parlement  de  Dijon  à 
faire  le  procès  au  Duc  d’Elbeuf,  à Puilaurens, 
zCoudrai  Montpenfter  ^ d’autres  domeftiques 
du  Duc.  On  les  condamna  à la  mort,  comme 
Rebelles;  on  les  fît  executer  en  effigie  , & l’on 
confifea  leurs  biens. 

Peu  de  tems  après  * , le  Roi  étant  à S.  Ger- 
main, il  ôta  les  Seaux  à Châteauneuf,  qui  avoit 
néanmoins  fervi  de  Miniftre  au  Cardinal , pour 
exercer  plufieurs  violences.  Les  caufes  de  fa 
difgrace  ne  furent  pas  alfez  connues  , & l’on 
dit  plufieurs  chofes  qui  avoient  pû  contribuer  à 
le  perdre.  Les  uns  difent  qu’il  aimoit  la  Du- 
chefle  de  Chevreufe,  & qu’il  en  étoit  aimé,  ce 
qui  donna  de  la  jaloufie  au  Cardinal;  qui  entra 
dans  une  colere  excelfive  contre  Châteauneuf, 
lors  qu’il  vit  quelques  Lettres , qu’il  écrivoit  à 
cette  Ducheffe  f , dans  lefquelles  il  fe  moquoit 
du  Cardinal , en  termes  outrageans.  Ün  ajou- 
te que  ,1e  Cardinal  avoit  fû  , qu’il  avoit  danfc 
dans  un  Bal  à Bourdeaux,  pendant  qu’il  étoit  à 
l’extremité.  On  dit  encore  qüe  ce  Prélat  ayant 
appris  qu’il  s’étoit  flatté  de  fucceder  bien- tôt  à 
la  Charge  de  premier  Miniftre  , & qu’il  avoit 
fait  quelques  brigues  pour  cela , ne  lui  put  par- 
donner cette  ambition.  jiQuoi  qu’il  en  foit,on 
donna  les  Seaux  à Seguier^  Préfidentau 

Parlement  , avec  affurance  de  fucceder  à la 
Charge  de  Chancelier  , dès  que  d’Aligre  feroit 

mort. 

* Lt  il  Ffvritr.  Sm  Mtm.  T{te.  T.  Vil.  f.  594. 

1 Le  niordevano  , du  6'trt  , di  culo  fiacido  , a caufa  dclle 
fue  malauic  hemoitoïdale. 
t , Vu  dn  CariinM  Uv.  IV.  r.  3<. 
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lort.  Châteauneuf  fut  envoyé  prifonnier  au 
château  d’Angoulême  , accufé  d’avoir  voulu 
aufer  des  brouÜleries  à la  Cour. 

En  même  tems  * , on  mit  à la  Baftille  quel- 
ues-uns  de  fes  amis,  & entre  autres  le  Cheva- 
er  du  Jars  ; que  l’on  accufa  d’avoir  voulu  faire 
aiïèr  en  Angleterre  Monfieur , & la  Reine- 
dcre.  Comme  on  n’en  avoit  aucune  preuve , 
; Cardinal  s’avifa  d’un  moyen  extraordinaire, 
our  découvrir  fi  cet  homme  ne  s’étoit  point 
lêlé  de  cette  intrigue.  Non  feulement  il  le  fit 
lettre  en  prifon,mais  encore  il  engagea  lesju- 
;s  à lui  faire  fon  procès , & à le  condamner  à 
/oir  la  tête  tranchée  ; en  leur  donnant  parole 
le  leur  arrêt  ne  feroit  point  exécuté  , mais 
je  le  Roi  lui  feroit  grâce  , en  cas  qu’on  ne 
•couvrît  aucune  preuve  contre  lui  , dans  le 
mrs  du  procès.  II  fut  donc  condamné  , fa 
ntence  lui  fut  lue,  & étant  fur  l’échaffaut , a- 
ès  avoir  fait  fes  prières , fans  avoir  rien  a- 
>iié  , & s’être  mis  en  pofture  , pour  recevoir 
coup,  on  cria. grâce.  Comme  il  étoit  prêt  de 
feendre,  un  des  Juges  l’exhorta  , après  avoir 
rouvé  la  clemence  du  Roi , de  découvrir  les 
rrigues  de  Châteauneuf,  mais  il  répondit  cou- 
^eufement  qu’il  voyoit  bien  qu’il  vouloit  fe 
vir  de  l’état  où  il  étoit , pour  lui  faire  dire 
elque  chofe  dedefavantageux  à fon  ami, mais 
’il  devoir  favoir  , que  puis  que  la  terrible 
nge  de  la  mort  ne  l’avoit  pas  fait  parler , rien 
l'croit  capable  de  lui  arracher  de  la  bouche 
fecrets  de  fes  amis  , ni  quoi  que  ce  fût  qui 
r pût  faire  tort.  Ce  fut  prefque  le  feul , de 
IX  que  le  Cardinal  fit  conduire  fur  l’échaftaut, 
montra  de  la  fermeté  ; la  plûpart  des  autres 

lui 
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lui  firent  comme  amende  honorable,  avant  que 
d’étre  exccuteï  , fous  prétexte  de  mourir  chré- 
tiennement. Le  Chriftianifme  les  obligeoit  bien 
de  lui  pardonner  , mais  nullement  d’approuver 
fa  conduite  violente  & injuftc  , auflî  contraire 
à l’Evangile  , que  l’efprit  de  vengeance , qu’ils 
craignoient  de  témoigner.  Mais  la  vérité  cft 
qu’après  avoir  clfayé  vainement  de  vivre  libres; 
en  perdant  la  liberté  , ils  en  perdirent  les  fenti- 
mens  , & moururent  plûtôt  en  vils  efclaves , 
qu’en  bons  Chrétiens. 

Lors  que  Châteauneuf  fut  mis  en  prifon , le 
Maréchal  d’Etrées,  qui  étoit  de  fcs  meilleurs 
amis,  en  ayant  appris  la  nouvelle  à Trêves^  où 
il  commandoit  l’Armée  du  Roi,  prit  fi  fort  l’é- 
pouvante, ♦ qu’il  quitta  l’Armée,  fans  rien  di- 
re , & fe  retira  à Vaudervange.  L’exemple  du 
Maréchal  de  Marillac  lui  revint  dans  l’efprit, 
lors  qu’il  eut  appris  la  difgrace  de  fon  ami  & 
qu’il  eut  vû  venir  un  Courrier,  qui  apportoit 
des  Lettres  de  la  Cour  aux  autres  Officiers, 
fans  qu’il  y en  eût  aucune  pour  lui.  Il  s’ima- 
gina que  la  Saludie  & Bujfi-Lamet^  à qui  le  pa- 
quet étoit  adreflé  , avoient  ordre  de  l’arrêter. 
Mais  ayant  reconnu  que  fa  terreur  étoit  vaine  , 
il  envoya  quatre  jours  après  un  Gentil-homme 
au  Roi  & au  Cardinal  , pour  leur  demander 
pardon  de  fa  retraite  , & leur  avouer  ingénu- 
ment la  peur  qu’il  avoit  eue.  On  ne  fit  que 
rire  à la  Cour  de  fa  frayeur , & il  reçut  ordre 
de  retourner  à Trêves.  La  Ducheffe  de  Che- 
vreufe  fortit  en  même  tems  de  la  Cour,  par 
ordre  du  Roi  ce  qui  fit  croire  que  la  jaloufie 
du  Cardinal  étoit,  en  bonne  partie,  la  caufe  de 
.la  difgrace  de  Châteauneuf. 

Le 

* Lt  ij.  dt  Mars.  Siri  Mtm,  T^e.  T.  VU.  jr.  S9S. 
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Le  Roi  étant  venu  à Paris  le  ii.  d’ Avril,  il 
fe  rendit  le  lendemain  matin  au  Parlement,  pour 
y faire  fupprimcr  la  Charge  de  Préfident  qu’a- 
voit  le  Coigneux  , & celle  de  Gonfeillcr  qu’a- 
voit  Payen  premier  Secrétaire  de  la  Reine-Me- 
re  ; lelquelles  il  rétablit  en  fuite  en  faveur  de 
deux  Maîtres  des  Comptes,  que  le  Cardinal  fa- 
vorifoit.  On  laiffa  néanmoins  en  fon  entier, 
à l’égard  des  autres , la  Loi  concernant  les  cinq 
ans  ; que  l’on  donne  à ceux  qui  ont  été  con-  ^ 
damnez  par  contumace,  parce  qu’il  y auroiteu 
trop  de  peine  à y apporter  du  changement.  Le 
Roi  cenfura  aufli  âprement  la  Compagnie  de 
ce  qu’elle  avoit  ofé,  peu  de  jours  auparavant, 
envoyer  des  Députez  à S.  Germain,  pour  de- 
mander au  Roi  le  rappel  du  Préfident  de  Mê- 
mes , que  le  Cardinal  avoit  fait  releguer.  Le 
Roi  dit  qu’il  ne  manqueroit  pas  de  châtier  ceux, 
qui  refuferoient  de  lui  obéir  ; & que  fi  le  Par- 
lement ne  vouloit  pas  fouifrir  que  les  Magif- 
trats,  qui  lui  étoîent  fubordonnez,  n’executaf- 
fent  pas  fes  ordres  , il  n’étoit  pas  jufte  que  le 
Souverain  fupportât  les  defobéiflTances  de  fes 
Sujets.  11  ajoutâ  qu’il  vouloit  être  obéi  à l’inf- 
tant , & qu’à  l’avenir  , lors  qu’il  viendroit  au 
Parlement  , il  entendoit  que  quatre  Préfidens 
le  vinlTent  recevoir  à genoux  hors  de  la  porte 
de  la  Chambre,  comme  cela  fc  faifoit autrefois. 
Pour  le  Préfident  de  Mêmes  , au  lieu  d’être 
rappellé  , on  l’envoya  en  prifon,  dans  la  Cita- 
delle d’Angers.  Ainfi  le  Roi  cmpêchoit  qu’on 
ne  lui  fît  aucune  remontrance  , fur  quoi  que 
ce  fût-;  & en  elfayant  de  regner  plus  abfolu- 
ment  que  fes  Prédecclfeurs,  il  fe  livroit  entiè- 
rement à toutes  les  palTions  de  fon  Miniftre  , 
quelque  injuftes  qu’elles  fulfent  , fans  qu’il 
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fût  poffible  de  lui  faire  ouvrir  les  yeux. 

Peu  * de  tems  après , le  Roi  tint  le  Chapitre 
Général  des  Chevaliers  du  S.  Efprit  , & donna 
le  cordon  aux  Cardinaux  de  Richelieu  & de  la 
Valette.  Ils  reçùrent  debout  le  cordon  bleu, 
au  lieu  que  les  autres  Commandeurs,  &méme 
les  Evêques,  ne  le  reçoivent  qu’à  genoux.  Le 
Roi  demanda  encore  au  Cardinal  , par  une  fa- 
' veur  particulière  , s’il  fouhaitoit  d’étre  promû 
avant,  ou  après  Vêpres;  & le  lendemain,  que 
Sa  Majefté  traitoit  les  nouveaux  promûs  , elle 
lui  envoya  deux  ou  trois  plats  de  fa  table  , à 
chaque  fervice,  & à la  fin  un  Rocher  de  Confi- 
tures , d’où  jaillififoit  une  fontaine  d’eau  de 
Naphe. 

Pendant  que  cela  fe  paflfoit  au  dedans  du 
Royaume,  le  Cardinal  tâchoit  de  tenir  la  Mai- 
fori  d’Autriche  li  occupée  au  dehors,  qu’elle  ne 
pût  prendre  aucune  part  dans  les  brouilleries  de 
la  Reine  Mere  , & de  Monfieur.  Le  Marquis 
de  Feuquieres  renouvella  à Hailbron , f avec 
le  Chancelier  Oxenfi  'ter» , la  Ligue  que  la  Cou- 
ronne de  France  avoit  faite  avec  le  Roi  de 
Suède  , & promit  de  faire  toucher  à Chrijline 
fa  fille  , la  fomme  d’un  million  de  livres  par 
an , pour  continuer  la  guerre  en  Allemagne. 
Les  deux  Couronnes  s’obligeoient  encore  à ne 
faire  aucun  Traité,  que  d’un  commun  confen- 
tement,  & à fecourir  tous  leurs  Alliez.  Je  ne 
m’arrêterai  pas  aux  fuites  de  cette  Ligue  , ni 
aux  autres  négotiations  que  les  Minillres  de 
France  firent  en  Allemagne  . pour  enbarralïèr 
l’Empereur , & pour  profiter  des  occaüons , qui 

fe 
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fe  prefenterolent  d’éloigner  de  ce  côté-là  les  li- 
mites de  la  France. 

Dans  le  même  tems  , le  Cardinal  travailloit 
à rompre  la  négotiation  , * qui  fe  faifoit  à la 
Haye,  entre  les  Etats  Généraux  des  Provinces 
Unies,  & les  Envoyez  desPaïs-Bas  Efpagnols; 
concernant  une  fécondé  Trêve,  entre  le  Roi 
d’Efpagne  & les  Etats  Généraux.  Comme  il 
y avoir  de  grandes  difiàcultez  ,dans  la  chofe mê- 
me, il  ne  paroiffoit pas  difficile  défaire  en  forte 
que  la  guerre  continuât»  Outre  cela  quelque 
Nobldïe  des  Païs-Bas  Efpagnols  , mécontente 
du  Gouvernement,  offroitde  remettre  entre  les 
mains  du  Roi  BoUchaia  , Quefnoi , Avénes  , ^ 
JLandreci,  places  importantes  fur  les  frontières 
de  l’Artois,  & d’exciter  dans  le  Païs  une  grande 
révolte.  Les  Mécontens  faifoient  rfepréfenter 
au  Roi  , que  s’il  laiflbit  perdre  une  fi  belle  Oc- 
cafion  , il  ne  la  recouvreroit  peut-être  jamais; 

& que  ceux  qui  étoient  difpofez  , à fe  remettre 
entre  fes  mains  , ne  pouvoient  pas  vivre  dans 
une  inquiétude  perpétuelle  , & dans  le  danger 
d’être  découverts, 

Le  Cardinal  dit  au  koi  , dans  le  Confeil, 
que  Henri  IV.  n’auroit  jamais  laiffé  échapper 
„ une  femblable  occafion  , mais  qu’il  falloir  a- 
„ voir  égard  aux  tems  : Que  le  Roi  étoit  fans 
„ enfans,&que  Monfieur, l’héritier préfomptif 
„ de  la  Couronne  , étoit  en  Flandres  avec  la 
Reine-Mere  : Quela  fantédu  Roi  n’étoifp'as 
„ affez  forte , pour  l’engager  dans  une  guerre, 

„ qui  lui  cauferoit  beaucoup  de  fatigue  de  corps 
„ & d’efprit  : Qu’il-  faudroit  que  la  Cour  s’é- 
jj  loignât  de  Paris  : Que  les  Finances  du  Roi 
„ étoient  épuifées  ; Que  les  Catholiques  zelez  ' 
Tom,  II.  F crie- 

* Siri  Ibid,  f,  <5  J, 
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„ crieroient  plus  que  jamais  , que  l’on  faifoit 
„ la  guerre  en  faveur  des  Hérétiques  : Qu’il 
„ faudroiten  mémetems  entretenir  des  Années 
„ confiderables  en  Champagne  & en  Italie,  par- 
„ ce  qu’on  avoit  fujet  de  fe  défier  des  Ducs  de 
,,  Savoie  & de  Lorraine  : Que  l’humeur  des 
,,  François  étolt  de  s’ennuyer  également  de  la 
„ guerre  & de  la  paix  : Que  le  Roi  étant  enga- 
„ gé  dans  une  guerre,  les  Gouverneurs  des  Pro- 
„ vinces  fe  déclareroient  plus  facilement  pour 
„ le  Duc  d’Orléans  : Que  le  moindre  mauvais 
„ fuccès,  comme  la  perte  d’une  place,  oud’u- 
„ ne  bataille,  étoit  capable  de  caufer  de  grands 
,,  mouvemens  dans  l’Etat  ; Que  fi  le  Roi  vc- 
„ noit  à tomber  malade,  fes  ferviteurs  feroient 
„ perdus,  fans  reflburce;  Qu’ainfi  quoi  qu’il  y 
„ eût  de  l’apparence  qu’on  tireroit  de  l’avantage 
„ d’une  rupture  , il  valloit  mieux  demeurer  en 
„ repos,  & fe  contenter  d’aider  les  ennemis  des 
„ Espagnols , afin  de  ne  les  avoir  pas  fur  les 
„ bras  : Que  l’Argent  , que  les  Hollaudois  dc- 
„ mandoient,  pour  continuer  la  guerre  contre 
„ les  Efpagnols,  étoit  prêt,  & qu’il  falloit feu- 
„ lement  faire  en  forte  qu’ils  executaflent  le 
„ projet,  qu’ils  avoient  propofé;  qui  étoit  que, 
,,  fi  le  Roi  vouloir  envoyer  devant  Dnnkerke  ^ 
„ fix  mille  hommes  de  pied&fix  cens  chevaux, 
„ ils  y enverroient  leur  Armée  & leur  Flotte; 
„ pour  attaquer  cette  place  , & pour  prendre 
„ enfuite  Gravelitte offroient  de  remettre 
„ à la  France:  Que  néanmoins,  il  falloit  pren« 
„ dre  garde  que  ces  Troupes  ne  fuffent  caufe 
„ d’une  rupture  ouverte,  & que  pour  cela , il 
„ feroit  mieux  de  les  envoyer  par  mer,  que  par 
„ terre, 

L<  Baron  de  Charnacé^  AmbafTadeur  chcï  les 

Etats 
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Etats  Généraux  , leur  offrit  les  Troupes  dont 
on  vient  de  parler  , & la  continuation  d’un 
million  de  livres,  par  an.  Les  Etats  firent  d’a- 
bord quelque  difficulté  d’accepter  ces  offres, 
mais  n’ayant  pû  s’accommoder  avec  les  Efpa- 
gnols  , ils  fe  lafferent  des  longueurs  de  cette  ♦ 
négotiation.  Ils  donnèrent  des  articles  par  écrit, 
lur  lefquels  , ils  demandèrent  d’avoir  réponfe 
dans  quinze  jours  , fans  quoi  ils  déclarèrent 
qu’ils  ne  vouloient  pas  entendre  parler  de  Trê- 
ve; & là'deffus  les  Agens  d’Efpagne  ayant  de- 
mandé un  plus  long  délai  , les  Etats  aimèrent 
mieux  recevoir  en  comptant  les  deux  tiers  du 
million  que  Charnacé  leur  offroit,  que  d’atten- 
dre plus  long-tems  les  réfolutions  incertaines 
des  Efpagnols. 

Alnfi  l’Armée  Hollandoife  fe  mit  en  cam- 
pagne , & recommença  la  guerre , par  la  prife 
de  Rimberg  , qui  fe  rendit  le  4.  de  Juin.  Ce- 
pendant les  Efpagnols  découvrirent  la  confpira- 
tion  de  ceux  d’entre  la  Nobleffe  de  Flandres, 
qui  avoient  intelligence  avec  les  François  , & 
par  la  punition  de  quelques  uns,  tinrent  les  au- 
tres dans  le  devoir. 

Ainfi  la  France  n’étoit  proprement  ni  en  paix, 
ni  en  guerre  ouverte,  avec  la  Maifon  d’Autri- 
che ; & les  deux  Couronnes  paroiffoient  difpo- 
fées  à profiter  de  celle  , qui  leur  feroit  la  plus 
avantageufe.  Cependant  les  Efpagnols  & les 
François  fe  traverfoient  réciproquement  dans 
leurs  deffeins  , autant  qu’il  leur  étoit  poffible; 
mais  le  Comte-Duc , qui  gouvernoit  l’Efpagne, 
n’étant  pas  comparable  en  habileté  au  Cardinal- 
Duc,  qui  étoit  l’ame  de  tous  les  Confcils  delà 
France  , les  affaires  des  Efpagnols  alloient  de 
mal  en  pis.  Pour  empêcher  la  communication 

F X des 
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des  Etats  de  la  Maifon  d’Autriche  , on  avoit 
donné  ordre  au  Duc  de  Rohan  , qui  avoit  de-^ 
meuré  à Venife  , depuis  la  paix  faite  avec  les 
Huguenots  , d’aller  au  païs  des  Grifons  , en 
qualité  d’Ambairadeur  du  Roi  chez  ces  Peuples, 
& de  Lieutenant  Général  des  Troupes  que  l’on 
avoit  dcfièin  d’y  lever  , afin  de  s’alfurer  des 
paflagesdela  Valteline.  Les  Efpagnols  ne  man- 
quèrent pas  de  fe  plaindre  de  cette  infraction , 
& de  plufieurs  autres  , & firent  propofer  à la 
France  d’entrer  en  négotîation  ; pour  prévenir 
les  fuites  fâcheufes  , que  cette  melintelligence 
pourroit  avoir.  Le  Cardinal  témoigna  haute- 
ment à l’AmbafiTadeur  d’Efpagne  , que  la  Fran- 
ce fouhaitoit  de  voir  la  paix  générale  bien  éta- 
blie, & d’entretenir  celle  où  elleétoit  avecl’Ef- 
p.igne.  Il  ajouta  que  le  Roi  entendroit  dire  a- 
vcc  plaifir  que  l’Ambalfadeur  auroit  reçû  pou- 
voir de  traiter  ; mais  l’Ambaffadear  répondit 
qu’il  n’avoit  aucun  pouvoir  de  rien  propofer, 
que  fur  le  pied  des  Tfaitez  de  Querafque  & de 
Ratisbonne.  Les  Nonces  fe  mclerent  aufli  inu- 
tilement de  vouloir  accommoder  les  differens 
des  Couronnes , & s’apperçurent  bicn-tôt  que 
les  difeours  généraux  de  paix  & de  bonne  in- 
telligence, que  l’on  tenoitdes  deux  côtez,  n’é- 
toient  que  des  difeours  en  l’air  , que  l’on  fai- 
foit , en  attendant  que  l’on  vît  à quoi  l’on  fe 
détermineroit.'  Les  Efpagnols  prétendoicntque, 
pour  obferver  les  Traitez  de  Querafque  & de 
Ratisbonne , les  François  dévoient  rendre  Pi- 
gnerol , abandonner  Cafal , & les  paffages  de  la 
Valteline  ; retirer  leurs  Garnifons  de  Trêves, 
& des  autres  places  , qu’ils  tenoient  dans  cet 
Archevêché  ; rendre  celles  qu’ils  avoient  ôtées 
au  Duc  de  Lorraine  _ & ne  fe  mêler  plus  des 
' * affaires 
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affaires  de  l’Empire,  On  répondoit  en  France 
à cela,  que  l’on  étoit  prêt  de  retirer  les  Trou- 
pes que  l’on  avoit  dans  le  Moml'errat,  & dans 
le  païs  des  Grifons  , dès  que  l’on  feroit  affuré 
que  le  Gouverneur  de  Milan  ne  penferoit  plus  - 
à fe  faifir  , ni  de  Cafal  , ni  des  paffages  de  la 
Valteline:  Que  pour  ce  qui  r^ardoit  Pignerol, 
on  avoit  d’abord  exécuté  le  Traité  de  Queraf- 
que  , & que  11  le  Duc  de  Savoie  l’avoit  vendu 
depuis  à la  Couronne,  on  ne  voyoit  pas  ce  que 
l’on  y pouvoir  trouver  à reprendre  ; puis  qu’il 
avoit  bien  été  permis  aux  Efpagnols  d’acheter 
Final  àc  Monaco^  & pluiieurs  autres  places,  qui 
ne  dépendoient  ni  du  Royaume  de  Naples  , ni 
du  Duché  de  Milan  : Que  Pignerol  étoit  des 
dépendances  du  Dauphiné  ,&  qu’ayant  étéréüni 
à la  Couronne  , le  Roi  ne  permettroit  jamais 
qu’on  l’en  détachât  :Que  quelques-unes  des  pla- 
ces de  Lorraine  avoient  aufli  été  vendues  au 
Roi  , & les  autres  mifes  en  dépôt  entre  fes 
mains,  pour  un  certain  tems;  Que  le  Duc  s’é- 
toit  fait  du  mal  à lui-même,  en  voulant  en  faire 
à la  France  , qui  n’avoit  pû  fe  garentir  de  lui 
■autrement:  Qu’à  l’égard  de  Trêves  & des  autres 
places  de  cet  Archevêché,  fi  elles  ne  fùffentpas 
tombées  entre  les  mains  du  Roi  *,  elles  ne  pou- 
voient  pas  éviter  de  tomber  en  celles  des  Sué- 
dois, & qu’il  étoit  beaucoup  mieux  pour  la  Re- 
ligion Catholique,  & pour  pluiieurs  autres  rai- 
fous  , qu’elles  fuffent  entre  les  mains  de  la 
France  : Que  l’Eleéteur  avoit  imploré  fa  pro- 
teéiion,  lors  qu’il  avoit  vû  fes  Etats  fur  le  point 
d’être  perdus  ; fans  que  la  Maifon  d’Autriche 
pût  l’empêcher  : Que  le  Roi  étoit  bien  fâché  de 
voir  T’ Allemagne,  dans  l’état  auquel  elle  étoit, 
mais  que  c’étoit  là  une  fuite  de  l’invalion  que 
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les  Efpagnols  avoicnt  voulu  faire  en  Italie  , & 
que  néanmoins  le  Roi  feroit  intervenu,  comme 
Médiateur , entre  les  Suédois  , & la  Maifon 
d’Autriche  , s’il  avoit  vû  cette  Maifon  en  dif- 
polltion  de  demeurer  ailleurs  en  repos,  & de  ne 
faire  aucune  entreprife  contre  la  France. 

C’étoient  les  raifons  , dont  les  Miniftres  de 
Francfe  fe  fervoient,  pour  défendre  la  conduite 
du  Roi,  dans  ces  conjondures  ; & cependant, 
ilsn’oublioient  rien,  pour  irriter  les  ennemis  de 
la  Maifon  d’Autriche  contre  elle.  Ils  promet- 
toient  aux  Etats  Généraux  des  Provinces  Unies 
des  fecours  extraordinaires  , pour  continuer  la 
guerre;  & ils  firent  tenir  de  l’argent  au  Duc  de 
Rohan, pour  diftribuer  aux  Grifons,qui  feplai- 
gnoient,  depourfairede  nouvelles  levées,  afin 
de  s’aflurer  des  paffages. 

Onfe  plaignoit  en  France  que  le  Duc  de  Lor- 
raine faifoit  tous  les  fours  des  infraâions  au  T raité 
de  Liverdun  ; on  difoit  qu’il  levoit  des  Trou- 
pes & qu’il  les  licentioit  fur  la  Frontière  , afin 
qu’elles  paflaflent  au  fervice  de  l’Empereur,  ou 
des  Efpagnols  , & qu’il  leur  permettoit  même 
de  faire  des  levées  dans  fes  Etats,  il  avoit  fur-- 
pris  Molfheim^^  & faccagé  les  Terres  de 
bourg  , des  Deux^ponts  & de  Sarbruk.  Il  avoit 
obtenu  de  l’Empereur  Saverne  & Dachjieiny 
comme  pour  payement  d’une  vieille  dette  de 
deux-cens  mille  écus.  Mais  ce  qui  offenfoit 
le  plus  le  Cardinal  , c’eil  que  l’on  fut  que  des 
l’année  précédente  , Monficur  avoit  confommé 
fon  mariage,  avec  la  Princefle  , fé- 

condé Sœur  du  Duc;  ce  qui  s’étoit  fait  fi  fecre- 
tement  , que  fes  Domeftiques  même  n’en  a- 
voient  rien  fû.  * Le  Comte  de  Vaudemont , & 

la 
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la  Princefle  de  Phnlsbourg  avoient  fait  ce  maria- 
ge , & l’on  avoit  demeuré  long-tems  , fans  le 
favoir.  Quoj  que  le  Duc  de  Lorraine  eût  re- 
noncé à toutes  intelligences , qui  déplairoient 
au  Roi,  & fur  tout  à celle  qu’il  avoit  eue  avec 
le  Duc  d’Orléans,  il  l’avoit  toûjours  entretenue 
en  fecret  ; & le  Cardinal  qui  vouloir  réduire 
Monlieur  à dépendre  entièrement  de  lui , & qui 
le  regardoit  comme  le  principal  appui  de  là  Rei« 
iie-Mere  , ne  pouvoir  pardonner  à ceux  qui 
l’alîîftoient  en  quoi  que  ce  fût. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état  , lors  que  le 
Roi  envoya  * Guron  au  Duc  de  Lorraine , pour 
lui  reprocher  les  infraélions  qu’il  avoit  faites  au 
Traité  de  Liverdun  , & lui  en  demander  fatis- 
faâion.  Le  Duc  averti,  qu’il  devoir  venir,  fe 
cacha  fi  bien  à Nancy  ^ où  il  faifoit  fa  réfidence, 
que  perfonne  ne  put  dire  à Guron  où  il  étoit  ; 
de  forte  que  cet  Envoyé  fut  obligé  de  retourner 
à Mets , fans  avoir  rien  fait.  Peu  de  tems  a- 
près,  il  fe  repentit  de  cette  mauvaife  fineffe  , & 
fit  dire  à Guron,  qu’il  fe  trouveroit  un  certain 
jour  à Luneville  ; mais  l’Envoyé  de  France  s’y 
étant  rendu  , il  n’en  put  tirer  aucune  fatis- 
faôion,  V 

Cela  fit  réfoudre  le  Roi  à le  traiter  en  Vaflal 
rebelle,  & à lui  faire  confifquer  le  Duché  de  Bar; 
parce  qu’il  n’en  avoit  pas  rendu  hommage  à la 
Couronne.  Le  Procureur  Général  , après  l’a- 
voir fait  afllgner  au  Parlement  de  Paris  , ponr- 
fuivit  cette  confifeation  qu’il  obtint  par  un  ar- 
rêt du  30.  de  Juillet. 

Dans  ce  tems-là , le  voifinage  des  Suédois 
fournit  prétexte  au  Duc  de  donner  des  com- 
mifîions,  pour  lever  huit  mille  hommes  de  pied, 
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& quinze  cens  chevaux,  dans  l’efperance  d’étre 
puiffamment  fecouru  par  l’Armée  du  Duc  de 
Feria  , qai  s’étoit  jointe  aux  Trompes  Impéria- 
les d’Alface  , en  traverfant  le  païs  de  Luxem- 
bourg. Peu  de  tems  après,  les  Suédois  défirent 
entièrement  les  Troupes  Lorraines  près  d*Ha- 
guenaù^  & le  Duc  épouvanté  par  cet  accident, 
& par  les  préparatifs  du  Roi  , qui  s’acheminoic 
en  Lorraine  à la  tête  de  fon  Armée  , envoya 
au  devant  de  lui  le  Cardinal  fon  frere  , pour 
l’appaifer. 

Ce  Prince  fut  jufqu’à  * Château-T'hierri ^ où 
le  foir  même  de  fon  arrivée  , il  alla  faluer  le 
Je  Roi  & la  Reine.  Le  lendemain  le  Cardinal- 
^ Duc  le  fut  voir  , & lui  fit  d’abord  de  grandes 
civilitez  en  paroles  ;•  mais  il  ne  lui  donna  dans 
le  fonds  , que  de  très-mauvaifes  efperances  , 
pour  les  affaires  du  Duc  fon  frere.  Le  Cardi- 
nal de  Lorraine  lui  rcpréfenta  inutilement,  que 
ce  Prince  avoir  intention  de  garder  le  Traité  de 
Liverdun , & efTaya  vainement  d’excufcr  les  in- 
fraétions  qu’on  lui  reprochoit  ; le  Miniftre  de 
Louis  XIII.  répondit  „ qu’on  étoit  fâché  de 
„ voir  que  les  effets  ne  s’accordoient  point  avec 
„ fes  promeffes,  & que  le  Roi  étant  en  voya- 
„ ge  , il  n’étôit  pas  en  état  d’entendre  parler 
„ d’affaires:  Que  dans  peu  de  jours,  le  Roi  ar- 
„ riveroit  à har  , & que  le  Duc  de  Lorraine 
„ pourroit  faire  favoir  de  plus  près  à Sa  Ma- 
„ jelté  laquelle  des  deux  voies,  de  celle  de  la 
„ douceur  , ou  de  celle  de  la  force,  il  aimoit 
„ mieux  que  l’on  fe  fervît,  pour  s’affurer  de- 
„ formais  de  lui.  Le  Cardinal  de  Lorraine  té-  ' 
moigna  que  le  Duc  étoit  prêt  à remettre,  entre 
les  mains  du  Roi,  les  places  qu’il  tenoit  en  Al- 

face , 
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face  ; mais  cela  ne  fuffifoit  pas,  & pour  s’aflu- 
rer  qu’il  ne  manqueroit  plus  de  parole,  on  vou- 
loir mettre  garnifon  Françoife  dans  Nanci  , la 
place  la  plus  confiderable  de  fes  Etats.  Le 
Cardinal  fon  frere  offrit  encore  de  confentir  à 
la  diffolution  du  mariage  de  fa  Sœur  avec  le 
Duc  d’Orléans  , & vouloir  de  plus  demander 
pardon  pour  lui.  • Mais  le  Cardinal-Duc  lui 
Ibûtint  „ que  cette  réparation  n’égaloit  pas 
,,  l’offenfe  qu’il  avoir  faite  au  Roi,  & que  Sa  • 
Majefté  fe  trouvoit  obligée  de  mettre  le  Duc 
,,  de  Lorraine  hors  d’état  de  manquer  defor- 
,,  mais  à fa  parole.  Que  pour  cela,  il  falloit 
„ que  le  Roi  eût  Nanci  en  dépôt , qui  feroit 
,,  perdu  pour  le  Duc,  des  le  moment  qu’il  en- 
„ treprendroit  quelque  chofe  contre  la  France. 
Le  Cardinal  de  Lorraine  répliqua  que  c’étoit 
propofer  à fon  frere  de  perdre  le  refte  de  fes 
Etats  , parce  qu’on  ne  rendoit  prefque  jamais 
ces  fortes  de  dépôts  : Que  ce  feroit  une  trop 
grande  bafTeffe  à un  Prince  de  fe  dépouiller  vo- 
lontairement de  fes  Terres,  par  la  voie  delà 
négotiation  : Qu’il  étoit  trop  fâcheux  de  perdre 
en  même  tems  l’honneur  & fes  Etats,  & que 
le  plus  mauvais  fuccès  d’une  guerre  ne  pouvoir 
produire  rien  de  pire  : Que  la  Lorraine  étoit 
entre  la  France  & les  Etats  de  la  Maifon  d’Au- 
triche, & que  les  Ducs  de  Lorraine  étoient  o- 
blîgex  d’entretenir  l’amitié  de  l’une  & de  l’autre: 
Que  le  dépôt,  que  l’on  propofoit,  irriteroit  (i 
fort  l’Empereur  , de  qui  le  Duché  de  Lorraine 
dépendoit  , qu’il  le  confifqueroit , & mettroit 
le  Duc  au  Ban  de  l’Empire;  ce  qui  pourroit ar- 
river en  un  tems,  auquel  le  Roi  étant  occupe 
ailleurs , 'il  feroit  hors  d’état  de  le  fecourir. 

Toutes  ces  rai  fans,  quelque  fpécieufes  qu’cL 
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les  fuflent,  ne  purent  toucher  le  Cardinal-Duc, 
qui  avoir  réfolu  de  ruiner  la  Mai  fou  de  Lor- 
raine. Ainli  le  Cardinal  de  Lorraine  fut  porter 
le  jour  même  ces  mauvaifes  nouvelles  à fou 
frere  , auprès  de  qui  il  fe  rendit  en  porte;  & le 
Roi  s’avança,  comme  il  l’avoii  fait  entendre  à 
ce  Prince.  Cependant  le  Cardinal  Duc  con- 
feilloit  au  Roi  de  ne  perdre  pas  roccalîon  de 
conquérir  la  Lorraine  , en  cas  que  le  Duc  fît 
difficulté  de  remettre  les  places,  qu’on  lui  de- 
mandoit.  Le  Cardinal  arriva  avec  le  Roi  le  23. 
d’Août  à S.  Dizter^  fur  les  Frontières  de  Cham- 
pagne , où  le  Cardinal  de  Lorraine  lui  envoya 
dire  , qud  s’il  lui  vouloir  donner  fa  Nièce  de 
Combalet  en  mariage,  fon  frere  & lui  confen- 
tiroient  à mettre  Nanci  en  dépôt  entre  les  mains 
du  Roi,  parce  qu'ils  feroient  aOTurei  de  larerti- 
tution.  boit  que  le  Cardinal  de  Richelieu  crût 
que  ce  fût  une  feinte,  ou  qu’il  eût  quelque  au- 
tre raifon  de  ne  pas  donner  les  mains  à cette 
proporttion,  il  remercia  le  Cardinal  de  Lorrai-  | 
ne  de  l’honneur  qu’il  lui  faifoit  ; & répondit 
„ qu’il  feroit  fâché  que  l’on  crût  qu’il  eût  fait  I 

„ aller  le  Roi  en  Lorraine  , pour  fon  intérêt  1 

„ particulier  , comme  on  le  croiroit , s’il  ac-  ' 

„ ceptoit  pour  Ch  Nièce  l’honneur  qu’on  lui 
,,  faifoit  : Que  le  Duc  de  Lorraine  devoir  , 

„ avant  toutes  chofes  , donner  fatisfadion  au 
„ Roi;  qu’après  cela,  Sa  Majerté  verroit  fi  ce 
„ mariage  feroit  avantageux  pour  fon  fervice; 

„ & qu’il  s’en  remettroit  à ce  qu’Elle  trouve-?  1 
,,  roit  à propos. 

Dans  cette  conjondure,  le  Cardinal-Duc  re- 
préfenta  au  Roi  , „ que  s’il  ne  fe  réfolvoit 
„ pas  de  furprendre  promptement  le  Duc  de 
„ Lorraine,  il  n’y  auroit  pas  d’apparence  de  le 
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„ foûmettre  de  long-tems  : Que  Nancî  étoit 
,,  une  place  confiderable  , fortifiée  reguliere- 
,,  ment  , & hors  d’état  d’être  prife  par  force, 
„ en  cette  Campagne  : Qu’il  faudroit  fept  ou 
„ huit  mois , pour  la  réduire  par  un  blocus  ; & 
,,  que  pendant  ce  tems  là,  il  pouvoit  bien  arri- 
„ ver  des  chofes  : Que  la  paix  fe  pouvoit  faire 
,,  en  Allemagne,  ou  la  Trêve  en  Flandres,  & 
,,  que  fi  cela  étoit , les  Efpagnols  fe  trouve- 
„ roient  en  état  de  faire  une  puifiTantediverfion: 
,,  Que  pour  bloquer  Nanci,  il  falloir  vintmil- 
„ IcFantaflîns,  & trois-mille  Chevaux;  outre 
,,  qu’il  falloir  avoir  un  petit  Corps  d’ Armée 
,,  auprès  de  la  perfonne  du  Roi,  eequideman- 
„ doit  une  grande  dépenfe  : Que  d’un  autre 
„ côté  , Ipunrir  une  injure,  fans  en  tirer  ven- 
,,  geance  ’ en  matières  d’Etat , c’étoit  s’en  at- 
,,  tirer  une  plus  grande:  Que  l’argent  étoit  inu- 
„ tile  à Sa  Majefté,  fi  elle  ne  s’en  fervoit  pour 
,,  le  befoin  , c’eft-à  dire  , pour  foûtenir  fa  ré- 
,,  putation,  ou  pour  aggrandir  fes  Etats: Qu’un 
,,  million  d’or  de  dépenfes  extraordinaires  pou- 
„ voit  fuffire  , pour  cette  entreprife:  Que  ja- 
,,  mais  il  ne  fe  préfenteroit  une  meilleure occa- 
„ fion  , & que  la  guerre,  qui  occupoit  toute 
„ l’Allemagne  , la  mettoit  hors  d’état  d’empê- 
,,  cher  la  ruine  totale  du  Duede Lorraine, puis 
,,  que  cette  guerre  n’étoit  pas  prête  à finir:  Que 
„ les  affaires  des  Païs-Bas  n’étoient  pas  non  plus 
,,  difpofées  à une  Trêve:  Que  toutes  les  gran- 
,,  des  entreprifes  ont  leurs  difficultez,  mais  que 
„ celle-là  en  avoir  très-peu  ; parce  que  le  Duc 
,,  ne  pouvoit  pas  faire  tête,  avec  fes  feules for- 
„ ces , à celles  du  Roi,  & fes  Alliez  étoient  fi 
„ occupez  , pour  eux-mêmes  , qu’ils  ne  fau- 
„ roient  venir  à fbn  fecours  : Que  le  Dueferoît 

„ toû- 
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),  toûjours  , dans  l’état,  où  il  étoît  alors,  at- 
„ taché  à la  Maifon  d’Autriche,  dont  rien  n’a- 
„ voit  été  capable  de  le  détâchcr;  & qu’il  n’at^ 
,,  tendoit  que  l’occafion  de  fe  joindre  à elle, 
,,  pour  nuire  à la  France;  Que  fi  on  ne  ruinoit 
if  le  Duc  , le  Mariage  du  Duc  d’Orléans  lùb- 
„ lîfteroit  infailliblement , ce  qui  feroit  la 
f,  fource  d’une  guerre  éternelle:  Qu’il faudroit 
„ être  toûjours  fur  fes  gardes,  non  feulement 
f,  à l’égard  de  la  force  ouverte,  mais  encore  à 
„ l’égard  des  pratiques  fecrctcs  : Qu’au  contrai- 
„ re  en  ruinant  le  Duc,  le  mariage  de  Mon-f 
„ fieur  fe  romproît  , & que  Puilàurens  avoit 
,,  dit  à l'Abbé  d'Elbene  qu’il  ne  feroit  pas  fâché 
„ que  Monfieur  en  fût  réduit  là;  Que  Puilau- 
„ rens  étoit  trop  intereflé  & Monfieur  trop  peu 
„ ferme,  pour  demeurer  attaché  à une  femme, 
„ de  qui  il  ne  tireroit  aucun  avantage,  & qui 
,,  lui  feroit  même  à charge  : Que  par  là,  on 
„ mettroit  Monfieur  dans  la  nécelîîté  de  recher- 
„ cher  à fe  reconcilier  avec  le  Roi,  en  lui  of- 
„ frant  de  prendre  une  autre  femme  ; au  lieu 
„ que  pendant  que  le  Duc  de  Lorraine  fubfif- 
„ teroit,  jamais  Monfieur  ne  fongeroit  à fe  rc- 
„ concilier  : Que  Nanci  étoit  le  meilleur  rem- 
,,  part  que  la  France  pût  oppofer  de  ce  côté-là 
„ aux  entreprifes  de  la  Maifon  d’Autriche,  & 
„ qu’elle  feroit  délivrée  de  tout  ce  qu’elle  avoit 
,,  fujet  de  craindre  de  la  haine  implacable  du 
„ Duc  de  Lorraine,  en  prenant  cette  place. 

Le  Roi  goûtant  les  raifons  du  Cardinal , pour 
la  conquête  de  la  Lorraine,  il  s’avança  jufqu’à 
I3ar  , où  il  lailfa  la  Reine  & les  autres  Dames 
de  la  Cour.  De  là  il  alla  à Pont-à-MouJptn 
il  arriva  le  28.  d’Août.  Pendant  ce  tems-là, 
le  Régiment  Lorrain  de  FhreovillCf  qui  voulut 
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fe  jettet  dans  Nanci,  fut  défait  par  le  Marquis 
de  S.  Chamond  ^ que  le  Roi  envoya  avec  une 
partie  de  l’Armée  , pour  bloquer  cette  place. 
Le  Cardinal  de  Lorraine  fe  rendit  auflî  à Pont- 
à-Mouflbn  , où  il  olfroit  au  Roi  de  lui  remet- 
tre pour  fureté, Saverne,Dachttein& /a il/oz-èfj 
avec  la  perfonne  de  la  Princefle  Marguerite. 
Le  Roi  accepta  le  dernier,  mais  au  lieu  des  pla- 
ces qu’on  lui  offroit , il  continua  à demander 
Nanci,  qui  étoit  infiniment  plus  important. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  dit  en  Alite  à celui 
de  Richelieu  , que  fi  le  Duc  de  Lorraine  étoit 
afifez  malheureux,  pour  ne  pouvoir  pas  engager 
Sa  Majefté  à prendre  de  la  confiance  en  lui , il 
étoit  réfolu  de  réfigner  fes  Etats  à lui  Cardinal 
de  Lorraine  ; en  cas  que  le  Roi  le  trouvât  boni 
Richelieu  répondit  ,j  qu’il  ne  croyoit  pas  que 
„ le  Roi  s’oppofât  à cette  réfignation,  fi  le  Duc 
y,  s’y  réfolvoit , & qu’il  avoit  fujet  de  la  fou- 
y,  haiter  , parce  que  fa  conduite  paffée  faifoic 
y,  efperer  qu’il  feroit  mieux  intentionné  envers 
y,  la  France,  mais  que  cela  ne  remedioitpas  au 
,y  mal  ; puis  que  le  Duc,  extraordinairement 
y,  changeant  , pourroit  avoir  envie  de  rentrer 
i,  dans  fes  Etats  ; ce  qui  lui  feroit  facile,  en 
y,  recouvrant  Nanci  , dans  un  tems  où  le  Roi 
y,  feroit  occupé  ailleurs. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  comprit  par  là,  qu’il 
n’étoit  pas  pofllble  de  fauver  Nanci.  11  y avoit 
déjà  quelque  tems,  qu’il  avoit  demandé  au  Roi 
un  Pafl'e-port  pour  aller  & venir,  & fairc’fortir 
de  cette  Ville  fes  Domeftiques  & fon  équipage. 
Le  Roi  le  lui  avoit  accordé,  & le  Duc  fon  fre- 
re  & lui,  ayant  confideré  que  la  Princefle  Mar- 
guerite étant  la  principale  caufe  de  la  guf*rre, 
elle  pourroit  être  en  danger,  fi  Nanci  étoit  pris 
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pendant  qu’elle  y feroit  ; ils  réfolurent  de  la 
faire  fortir  de  cette  Ville,  & enfuite  de  la  Lor- 
raine , pour  l’envoyer  en  Flandres  à fon  E- 
poux. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  la  fit  ddguifer  en 
homme  , & l’emmena  dans  fon  Carrofle  hors 
de  la  Ville.  Enfuite  un  vieux  Gentilhomme, 

& deux  Soldats,  avec  des  habits  de  Laquais,  la 
conduilirent  au  travers  de  divers  quartiers  de 
l’Armée  Royale,  fans  qu’ils  eulfent  aucune  fâ- 
cheufe  rencontre.  Enfin  ayant  fait  douxe  lieues 
pendant  la  nuit  , ils  arrivèrent  à l’aube  du  jour  ( 
à ThioHv'tlle  , place  appartenante  au  Roi  d’Ef-  ! 

pagne.  De  là  elle  écrivit  à l’Infante,  à laRei-  ♦ 

ne-Merc  , & à Monfieur,  pour  demander  une 
efeorte  ; h l’équipage,  dont  elle  avoit  befoin, 
pour  fe  rendre  à Bruxelles.  Le  Duc  d’Orléans  j 
apprit  cette  nouvelle,  avec  beaucoup  de  joie,  j 
& la  Reine-Mcre  n’en  eut  guère  moins , quoi  j 
qu’elle  ne  vécût  pas  en  fort  bonne  intelligence 
avec  lui;  parce  qu’il  lui  fembloit  qu’ayant  une 
Belle-fille,  tout  à fait  oppofée  au  parti  du  Car- 
dinal , elle  triompheroit  enfin  de  tous  fes  arti- 
fices. On  envoya  à Madame  ce  qu’elle  deman- 
doit  , & Monfieur  lui  alla  au  devant  jufqu’à 
Namur. 

Le  Roi  étant  à S.  Nicolas  ^ où  il  arriva  le  29. 
dn  Mois , apprit  que  la  Princefife  Marguerite 
I s’étoit  retirée  en  Flandres  , de  la  manière  dont 
je  viens  de  le  dire.  Cette  nouvelle  lui  déplut 
infiniment  , auflî  bien  qu’au  Cardinal  ; foit  à 
caufe  des  conféquences  , que  la  fuite  de  cette 
PrinceflTe  pouvoit  avoir  ; foit  parce  qu’il  leur 
fàchoit  d’avoir  été  duppez  , par  le  Cardinal  de 
Lorraine  , dans  la  bonne  foi  de  qui  ils  avoient 
eu  de  la  confiance.  Ou  avoit  bien  donné  ordre 
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à S.  Chamond  de  faire  vîfiter  les  Garrofles  du 
Cardinal;  mais  celui,  dans  lequel  étoitlaPrin- 
cefle  , pafla  un  matin,  avant  qu’il  fût  levé,  & 
ne  fut  point  vifité.  Le  Roi  irrité  du  tour  qu’on 
lui  venoit  de  jouer  fit  dire  au  Cardinal  de  Lor- 
raine , que  puis  que  la  négotiation  étoit  rom- 
pue , il  entendoit  que  les  FafTe-ports  qu’il  lui 
avoit  donnez  fuffent  révoquez  ; & qu’il  n’avoit 
qu’à  demeurer  dans  la  Ville  , s’il  ne  vouloir 
être  fait  prifonnier  de  guerre.  Le  Roi  ne  laifla 
pas  de  lui  permettre  de  venir  à Neufville , où  le 
Cardinal  de  Lorraine  lui  avoüa,  qu’il  avoir  fait 
échapper  fa  Soeur  ; mais  il  dit  qu’elle  étoit  en- 
core dans  les  Etats  du  Duc  fon  frere,  & qu’il 
pouvoir  difpofer  de  fa  perfonne. 

On  apprit  le  contraire  le  lendemain,  &Nan- 
ci  ayant  été  invefti  de  toutes  parts,  on  commen- 
ça à travailler  aux  lignes  de  circonvallation  & 
de  contre-vallation  ; parce  qu’on  craignoit  que 
le  fiege  ne  fût  long,  & que  le  Duc  de  Feria  & 
Aldringuen  ne  vinllent  fecourir  la  place.  Mais 
le  Duc  de  Lorraine  , leger  & changeant,  n’a- 
voit point  pourvû  à la  défenfe  de  cette  Ville; 
de  qui  dépendoit  néanmoins  la  confervation , 
ou  la  perte  de  fes  Etats. 

Ainfi  après  quelques  propofitîons  inutiles  , le 
Cardinal  fon  frere  fut  obligé  de  figner  le  6,  de 
Septembre  un  Traité,  par  lequel  il  promettoit 
de  mettre  dans  trois  jours  Nanci  en  dépôt,  en- 
tre les  mains  du  Roi;  pour  y tenir  telle  garni- 
fon  qu’il  lui  plairoit,  jufqu’à  ce  que  fa  bonne 
conduite,  ou  la  paix  d’Allemagne  eût  convain- 
cu Sa  Majefté  , qu’elle  n’avoit  rien  à craindre 
de  fon  côté.  11  confentoit  encore  que  l’on  fit 
déclarer  nul,  dans  toutes  les  formes,  le  maria- 
ge de  la  Princelfé  Marguerite;  & que  dans  quin- 
ze 
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ze  jours  elle  fût  remtfe  entre  les  mains  du  Roi,- 
qui  agréott  qu’elle  demeurât  à Nanci,  pour  s’in- 
former fur  le  lieu  des  circonûances  de  fon  ma* 
riap. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  demanda  au  Roi  la 
permiffîon  d’aller  trouver  le  Duc  fon  frere  ,• 
pour  lui  faire  ratifier  ce  Traité.  Le  Roi  prit 
cependant  Charmes^  & le  Duc  fe  retira  \ Remi~ 
temont^  d’où  il  renvoya  fon  frere  au  Roi, pour 
tâcher  de  gagner  le  plus  de  tems  qu’il  pourroit. 
Mais  le  fecours  qu’il  attendoit  ne  venant  point, 
il  voulut  aller  traiter  en  perfonne  avec  le  Roi, 
par  une  imprudence  fans  égale.  Ayant  donc 
demandé  un  Palfe-port  , on  le  lui  envoya  d’a- 
bord , & il  arriva  à Charmes  le  i8.  de  Septem- 
bre , avec  huit  cents  chevaux,  La  il  négotia, 
pendant  trois  jours  avec  les  Cardinaux  de  Ri- 
thclieu  & Bichi;  qui  le  tournèrent  fi  bien,  que 
le  troifiéme  il  ratifia  le  Traité,  dans  la  forme 
qu’ils  voulurent.  On  convint  que  Nanci  de- 
meureroit  entre  les  mains  du  Roi , pendant  qua- 
tre ans  , mais  que  fi  néanmoins  le  Duc  reniet- 
toit  dans  trois  mois  au  Roi  la  Princefie  Margue- 
rite , en  confentant  dès  lors  que  fon  mariage 
fût  di(Tous,’&  s’il  obfervoit  d’ailleurs  le  reüe 
du  Traité,  qui  confirmoit  celui  de  Vie,  le  Roi 
lui  rendroit  Nanci,  fans  attendre- davantage  ^ 
après  qu’il  en  auroit  rafé  les  fortifications,  s’il 
le  trouvoit  à propos.  Le  Duc  promit  qu’il  fe- 
roit  ce  qu’il  pourroit , pour  tirer  fa  Sœur  deS 
mains  de  Monfieur,  & la  remettre  au  Roi. 

Cependant  ce  Prince,  s’étoit  imaginé  , qu’a-^ 
près  avoir  payé  le  Cardinal  de  paroles,  il  fere- 
lireroit  ; fans  remettre  aâuellement  Nanci , en- 
tre les  mains  du  Roi.  11  avoit  défendu  au 

âe  Moüy^  qui  commandoit  dans  cete  place 
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♦ pour  lui,  d’ouvrir  les  portes,  quelques  Let- 
tres qu’il  pût  lui  écrire,  à moins  qu’il  n’y  vît 
une  certaine  marque  dont  ils  étaient  convenus. 
Ainfi  quoi  qu’il  écrivît  que  l’on  ouvrît  les  por- 
tes aux  gens  du  Roi,  comme  la  marque n’étoit 
point  dans  fes  Lettres , le  Gouverneur  n’obéïf- 
Ibit  point.  Le  Cardinal , qui  étoit  plus  fin  que 
lui , avoir  eu  d’abord  quelque  foupçon  qu’il  ne 
voulût  fe  retirer;  & fous  prétexte  de  le  traiter 
en  grand  Prince , le  Roi  faifoit  garder  par  fes 
Gardes  la  Maifon,  où  il  étoit  logé. 

Le  Duc  s’en  apperçut,&  on  ne  lui  cacha  pas 
non  plus  la  raifon,  pour  laquelle  on  le  faifoit; 
de  forte  que  n’ayant  plus  aucune  efperance  d’é- 
chapper, il'écrivit  à Nanci,avec  la  marque  dont 
on  a parlé.  La  garnifon,  que  le  Roi  voulut  y 
mettre,  y entra  le  24.  de  Septembre,  fe  faifit 
de  tous  les  polies  importuns,  fit  une  efpece  de 
Fort,  fur  les  baftions  de  la  vieille  Ville,  & de- 
farma  les  habitans,qui  étoient  trop  afiédionnez 
au  Duc.  Il  étoit  de  la  dernière  importance  au 
Roi  d’avoir  Nanci,  pour  les  affaires  d’Allema- 
gne, & le  Duc  de  Lorraine  étoit  réduit  par  là 
à paff’er  déformais  par  où  la  France  voudroit. 

Le  Cardinal-Duc  étant  à Charmes,  fut  bien- 
aife  de  voir  li  l’offre  que  le  Cardinal  de  Lorraine 
lui  avoir  fait  faire  d’époufer  fa  Nièce  étoit  lin- 
ccre.  Il  fit  pour  cela  des  Civilitez  extraordi- 
naires à ChamvalloH  ^(\\\\  s’étoit  mêlé  de  vouloir 
faire  ce  mariage, pour  l’engager  à reprendre  cet- 
te négotiation.  Comme  en  renonçant  au  Cha- 
peau de  Cardinal,  le  Prince  Lorrain feroit  obligé 
de  fe  défaire  des  biens  Eccleiiaftiques , qu’il  pof- 
' fedoit  ; il  falloir  que,  d’un  autre  côté,  il  eût 
de  quoi  foûtenir  fa  dignité.  Le  Cardinal-Duc 
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promettoit  à fa  Nîcce  une  très-grande  dot,  ik 
de  la  faire  héritière  de  la  plus  grande  partie  de 
fes  biens  ; mais  il  vouloir  que  le  Duc  de  Lor- 
raine donnât  à fon  frere  des  terres  pour  cent 
mille  écus  de  rente,  afin  de  pouvoir  porter  le 
titre  de  Duc,  qui  palireroit,avcc  le  même  reve- 
nu aux  defeendans  du  Cardinal  de  Lorraine  , 
quand  même  le  Duc  viendroit  à avoir  des  en- 
fans.  Si  le  Duc  confentoit  à cela,  le  Cardinal 
de  Richelieu  s’obligeoif  à s’employer  auprès  du 
Roi,  pour  lui  faire  rendre  la  Duché  de  Bar, 
dont  il  feroit  hommage,  no’ii  au  nom  de  fa  fem- 
me, comme  on  l’avoit  prérendu,  mais  comme 
héritier  ; à condition  néanmoins  qu’il  cederoit 
immédiatement  après  cette  Duché  à fon  frère , 
qu’il  lui  afllgneroit  les  cent  mille  écus  fur  fes 
dépendances;  & qu’en  cas  qu’elle  ne  fuffit  pas 
pour  fiire  ce  revenu  , il  y joindroit  quelques 
terres  voifincs  : comme  au  contraire  fi  elle  étoit 
plus  que  fuffifantc,  il  en  retiendroit  ce  qui  fe- 
roit de  trop.  Le  Cardinal  ne  voulut  pas  parler 
lui-même  de  cette  affaire  au  Roi, mais  il  la  lui 
fit  propofer  par  les  autres  Miniftres  d’Etat;  & 
il  y a apparence  qu’elle  fe  feroit  faite,  fi  le  Duc 
de  Lorraine  eût  pu  fe  réfoudre  i démembrer 
une  partie  aufîî  conlîderable  de  fes  Etats,  que 
rétoit  celle  que  l’on  demandoit.  Mais  le  Roi , 
maître  de  Nanci,  reprit  le  chemin  de  Paris , & 
cette  négociation  fut  interrompue. 

Il  avoit  femblé,  * que  dès  le  Printemps,  le 
Cardinal  fon^oit  à envoyer  la  Reine-Mcre  en 
Italie;  & le  Duc  de  Florence  avoit  témoigné 
qu’il  étoit  prêt  à l’inviter  à venir  chez  lui, 
fi  le  Roi  le  trouvoit  bon;  mais  le  Cardinal  après 
avoir  vû  que  la  guerre  avoit  recommencé  dans 
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les  Païs-Bas,  avec  autant  de  chaleur  qu’ aupara- 
vant, changea  d’avis  ; parce  que  dès  lors  il  ceilà 
de  craindre  les  Efpagnols  , & crut  que  cette 
Princeiîè  ne  feroit  que  les  embarralPer,  en  de- 
meurant aux  Païs-Bas.  Elle  fut  malade  pendant 
l’Eté,  & le  Roi  l’envoya  vifiter,  .autant  pour 
reconnoître  fes  defTeins , que  pour  lui  rendre 
en  apparence  un  devoir,  dont  il  ne  pouvoir  pas 
fe  difpenfer , avec  honneur.  Cela  donna  oc- 
cafion  à la  Reine-Mere  d’écrire  au  Roi , & de 
parier  de  réconciliation;  mais  comme  loin  de 
vouloir  fe  raccommoder  avec  le  Cardinal,  clic 
n’en  parloit  qu’en  des  termes  injurieux; on  per- 
dit bien-tôt  efperance  de  la  revoir  auprès  de 
fon  fils. 

Puilaurens  fit  aufll  faire  des propofitions  d’ac- 
commodement, pour  obtenir  le  retour  de  Gaf- 
ton.  Il  fit  demander  au  * Cardinal,  par  l’Ab- 
bé d’Elbene  , la  moindre  de  fes  parentes  , Ôc 
promit  de  faire  tout  ce  qu’il  pourroit , pour  por-  » 

ter  Monfieur  à rentrer  dans  l’obéiïTance  ; mais 
le  mariage  de  ce  Prince  avec  la  Princefl'e  Mar- 
guerite ayant  éclaté,  lors  qu’elle  s’étoit  letirée 
en  Flandre , refroidît  ces  négociations  ; & le 
Roi  protefta  de  nullité  contre  cette  Alliance,' 
contraélée  fans  fon  confentement. 

Le  Roi,  à fon  retour  de  Lorraine,  fit  quel- 
que fejour  à Mets,  & pendant  ce  f tems-là,  le 
nouveau  Parlement  de  cette  Ville  condamna  un 
nomme  Alfefto»  à être  roüé  tout  vif.  Il  avoir 
confeifé  d’avoir  fait  delfein  de  tuer  le  Cardinal 
de  Richelieu;  s’il  paffoit  par  un  certain  lieu, 
qu’il  marqua.  Il  n’y  avoir  pas  long-tems  qu’il 
croît  venu  de  Bruxelles,  avec  deux  autres,  qui 
• G 2 avoient 

* f!iri  Mm.  T{ec.  T.  Vil,  p,  ^53. 

"t  .ylu  ma-.s  d'uchibrf. 


Digitized  by  Googl 


100  VlE  DU  Cardinal  1633* 

avoîent  été  des  Gardes  de  la  Reine-Mere,  & il 
étoit  même  venu  fur  un  cheval  de  fon  Ecurie, 
On  dit  gu’cn  allant  au  fupplicc,  il  chargea  le 
P.  Chanteloube,  & le  Parlcrnent  le  fit  citer, 
avec  quelques  autres-  En  même  tems,  comme 
par  rcfpeâ  pour  la  Reine-Mere,  mais  en  effet 
pour  la  diffamer,  on  lui  fit  rendre  fon  cheval, 
& on  la  fit  prier  de  ne  pas  permettre  qu’on  for- 
mât de  fi  mauvais  delTeins , dans  fa  Maifon; 
parce  qu’outre  que  laperfonnedu  Cardinal  étoit 
infiniment  chere  au  Roi,  des  Scélérats, comme 
celui-là , étoient  capables  d’entreprendre  plu fieurs 
attentats  de  cette  nature.  Cela  ne  fit  qu’aigrir 
davantage  une  animofité , qui  étoit  déjà  cxcelfi- 
ve;  parce  que  le  P.  Chanteloube  étoit  Je  prin- 
cipal confident  de  la  Reihe-Mcre.  Cependant 
pour  affurer  | la  vie  du  Cardinal,  contre  de 
femblables  dangers  , le  Roi  lui  donna , outre 
les  Gardes  qu’il  avoit  déjà,  une  Compagnie  de 
cent  Moufquetaires;  qu’il  voulut  choifir  luî-mc- 
me,  fur  un  grand  nombre  de  gens  qui  fe  pre- 
fenterent  pour  y entrer. 

On  croyoit  que  le  Cardinal  ne  fouhaitoit  nul- 
lement que  la  Reine  Mere  revînt  à la  Cour, 
puis  qu’après  tout  ce  qui  s’étoit  paffé,  il  n’y  fe- 
roit  pas  trop  en  fûreté,  quand  cette  Princefle 
y feroit.  Le  P.  Chanteloube  d’un  autre  côté , 
qui  vouloir  tirer  quelque  avantage  de  la  faveur, 
où  il  étoit  auprès  d’elle,  lui  confeilloit  de  de- 
meurer en' Flandre,  ou  au  moins  hors  Je  Fran- 
ce; jufqu’à  ce  qu’on  lui  offrît  des  conditions 
honorables , comme  l’on  avoit  fait  il  y avoit 
quelques  années,  par  le  Traité  d’Angouléme. 
Il  faifoit  facilement  accroire  à la  Reine,  qui  le 
fouhaitoit  palfionnément , que  le  Roi  feroit  en- 
fin 
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fin  contraint  d’en  venir  là.  Le  Cardinal,  qui 
ctoit  inftruit  de  tout  ce  qui  fe  paflbit,  confcil- 
loit  au  contraire  au  Roi  de  demeurer  inflexible 
là-deflus  ; parce  qu’il  s’agiffoit  de  fon  autorité, 
qui  diminueroit  renliblement , s’il  permettoic 
que  la  Reine  fa  Mere  capitulât  avec  lui  ;& qu’il 
conferveroit  dans  fon  entier  , s’il  ne  lui  per- 
mettoit  de  retourner,  qu’en  fe  remettant  entiè- 
rement à fa  génerofité.  Comme  il  étoit  fean- 
daleux  de  tenir  fi  long-tems  cette  Princeffe  hors 
du  Royaume,  & que  le  Roi  avoir  quelquefois 
des  remors  là-deifus;  le  Cardinal  lui  difoit  qu’il 
devoir  fe  fouvenir , non  feulement  qu’il  étoit 
Fils,  mais  encore  qu’il  étoit  Roi,  & qu’il  de- 
voir avoir  plus  de  loin  de  procurer  le  bien  de 
l’Etat , que  de  fatisfaire  les  palTions  de  la  Reine 
fa  Mere.  Par  cette  maxime,  qui  fuppofoit  que 
le  bien  de  l’Etat  étoit  incompatible  aveclafatis- 
faélion  de  Marie  de  Medicis,  il  empêcha  toû- 
jours  que  le  Roi  ne  fe  lailfât  toucher  par  les  fen- 
timens,que  la  nature  infpire  aux  enfans, envers 
leurs  Peres  & leurs  Meres. 

Le  P.  * Jofeph  s’entretenant  avec  Gondi,  lui 
dit  en  ce  tems-qi,  que  fi  la  Reine-Mere  vouloir 
revenir,  il  falloir  qu’elle  commençât  par  don- 
ner des  fûretez  au  Roi,  qu’elle  ne  machineroir 
rien,  dans  le  Royaume,  contre  le  fervicc  de 
Sa  MajeÜc;  qui  demandoit  nécelfairement  que 
le  Cardinal  continuât  d’être  dans  le  Miniftere. 
Ces  fûretez  étant  données, le  P.  Jofeph  ne  dou- 
toit  nullement  que  le  Roi  n’eût  pour  elle  tou- 
tes fortes  d’égards,  & que  le  Cardinal  ne  lui 
témoignât  la  même  reconnoilfancc  , qu’il  lui 
avoir  témoignée  , dans  le  tems  auquel  il  avoir 
été  le  mieux. avec  elle.  Le  P.  Jofeph  faifoit 
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confiftcr'les  fûrctcz,  que  la  Reine  dcvoit  don- 
ner, à abandonner  entièrement  fes  ferviteurs, 
fur  tout  le  P.  Chanteloube, à la  jullicc  du  Roi, 
après  quoi,  elle  viendroit  le  remettre  à fa  dif- 
cretion.  Alors  il  jugeoit  que  le  Roi  la  voyant 
défaite  de  ces  gens, qui  lui  fuggeroient  de  mau- 
vais confeils,en  uferoit  avec  toute  la  douceur, 
qu’elle  pourroit  fouhaiter  d’un  tils  refpeélueux. 
Il  étoit  fi  honteux  pour  une  Princelfc,  comme 
la  Reine- More,  de  facrifier  de  la  forte  fes  plus 
anciens  ferviteurs  à la  vengeance  du  Cardinal , 
& d’un  fi  mauvais  exemple  pour  tous  ceux  qui 
pouvoîent  entreprendre  de  la  lèrvir;  qu’on  ju- 
gea qu’elle  ne  fe  rclbudroit  jamais  à le  faire,  Sc 
qu’on  ne  le  lui  propofoit  quepour  lui  ôter  toute 
efperance  de  réconciliation. 

Au  commencement  du  * mois  de  Novembre, 
elle  envoya  au  Roi  f^llliers  S.  Gemt^  comme 
pour  le  féliciter  de  fon  heureux  retour  de  Lor- 
raine ; mais  en  etfet  pour  voir  s’il  n’y  auroit 
point  de  moyen  d’obtenir  du  Roi  fon  retour,  à 
des  conditions  fupportablcs  ; parce  qu’elle  étoit 
lalTc  de  la  manière  peu  refpeclucufe,  avec  La- 
quelle Monfieur  & Puilaurens  la  traitoient.  Le 
Gentilhomme,  qu’elle  envoyoit,  eut  f d’abord 
audience  du  Roi  ; & lui  dit  que  la  Reine  l’avoit 
chargé  de  fe  plaindre  à Sa  Majefié  du  peu  de 
refpeâ,que  Monlieur  avoit  pourelle, puis  qu’il 
lui  faifoit  tous  les  jours  des  affronts.  Qu’elle 
favoit  à la  vérité  que  ce  n’étoit  pas  de  fon’pro- 
pre  mouvement,  mais  pur  le  coiifeil  de  Puilau- 
rens : Qu’elle  fupplioit  le  Roi  d’avoir  foin  de 
fa  fanté  , non-feulement  pour  l’amour  de  la 
Reine,  mais  encore  pour  l’amour  d’elle;  puis 
qu’elle  aimeroit  mieux  mourir,  que  de  tomber 

Idus 
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Tous  la  tyrannie  de  Puilaurens  : Qn’elle  prioit 
Sa  Majdlé  de  croire, qu’elle  n’avoit  eu  aucune 
part  dans  les  entrcprilcs  de  Monlieur  , & que 
ion  dernier  voyage  de  Languedoc  s’étoit  fait  à 
fon  infû. 

Le  Roi  répondit  qu’il  étoit  bien  fâché  que  le 
Duc  d’Orléans  en  niât  mal,  envers  la  Reine 
fa  Mere;  mais  qu’elle  ne  feroit  jamais  tombée 
dans  cet  inconvénient,  fi  elle  avoit  voulu  croire 
les  falutaires  confeils  & ceux  de  les  fidèles  fer- 
viteurs  ; Qu’il  avoit  crû  autrefois  qu’elle  avoit 
de  l’amitié  pour  lui,  mais  que  depuis  elle  avoit 
fait  paroi'tre  tant  de  mauvaife  volonté  , qu’il 
avoit  bien  de  la  peine  à fe  perfuader  qu’elle  eût 
pour  lui  l’afrédion  qu’elle  difoit  : Qu’il  étoit 
bien  informé  de  la  part,  qu’elle  avoit  cûcdans 
l’affaire  du  Languedoc, puis  qu’elle  avait  enga- 
gé des  pierreries  , pour  armer  les  Rebelles: 
Qu’il  étoit  fâché  de  voir  qu’il  n’y  eût  pas  de 
fûreté  en  France  pour  lui,  fi  fa  Mere  y reve- 
noit  ; puis  que  lesperfonnes  malintentionnées, 
qui  étoient  autour  d’elle,  rccommenceroient  à 
cabaler  plus  que  jamais. 

Il  demanda  eniuite  à Villicrs , s’il  avoit  ordre 
de  voir  le  Cardinal;  Villiers  dit  quenon,  mais 
que  s’il  le  rencontroit,  il  ne  laifTeroit  pas  de  le 
laluer,  quoi  que  la  Reine  fût  toûjours  irritée 
contre  lui.  Le  Roi  répliqua  que  s’il  étoit  vrai  que 
cette  Princelfe  aimât  l’aîné  de  fes  fils,  comme 
elle  le  difoit,  elle  aimeroit  auliî  le  Cardinal;  à 
caufe  des  fignalcz  fervices  , qu’il  avoit  rendus 
à la  Couronne,  depuis  la  prife  de  la  Rochelle; 
mais  que  tant  qu’elle  auroit  auprès  d’elle  des 
gens  , comme  Chanteloube  & la  du  Fargis, 
il  ne  falloir  pas  s’attendre  à aucune  réconcilia- 
tion. V illiers  dit  là-deilus , que  la  Reine  con- 
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noiflbit  la  du  Fargis,  pour  ce  qu’elle  valoir  ;& 
le  Roi  répartit  que  c’étoit  une  de  ces  vipères  de 
Lyon  , qui  avec  le  Duc  de  Bellegarde,  Maril- 
lac  le  Garde  des  Seaux,  & autre  canaille,  avoir 
porté  la  Reine  fa  Mere  à faire  tout  ce  qu’elle  1 
avoir  fait. 

On  connut,  par  les  difeours  de  Villiers,quc 
la  Reine  Mere  étoit  véritablement  irritée  contre  . , 

Puilaurens  , & l’on  crut  en  pouvoir  tirer  un  ! 
avantage;  qui  étoit  d’obliger  cet  homme  à ren- 
trer dans  fon  devoir  , & à faire  des  demandes 
plus  modeftes  pour  fon  Maître.  Mais  on  com-  ' 
prit  auffi  par-là,  qu’elle  étoit  toûjours  extrême- 
ment irritée  contre  le  Cardinal.  * Elle  fît  néan-  I 
moins-dire  au  Roi , fur  quelques  propofitions 
qu’elle  avoit  reçûës  de  France,  que  pour  lui 
faire  voir  combien  elle  l’aimoit,  & pour  facili- 
ter l’accès  auprès  de  lui  à ceux  qu’elle  lui  cn- 
voyeroit;  elle  vouloir  bieh  oublier  tous  les  cha- 
grins , que  le  Cardinal  lui  avoit  faits , & même 
avoir  de  l’afîèdion  pour  lui , en  contîderation  * 
de  Sa  Majefté  : Que  néanmoins  elle  n’enten- 
doit  pas  d’être  obligée  de  fe  défaire  du  moindre 
de  fes  fervitcurs,  & encore  moins  du  P.Chan- 
teloube,  qui  l’avoit  fervie  dans  des  chofes  de 
très-grande  importance;  mais  qu’il  fe  retireroit 
de  lui-même  du  fervice  de  la  Reine,  dès  que 
le  Roi  le  lui  commanderoit  : Que  fi  elle  pou- 
voir fe  réconcilier,  elle  feroit  fon  accommo- 
dement à part,  fans  y mêler  celui  de Monlîeur, 

& que  Puilaurens  lui  avoit  fait  dire  qu’elle  pou- 
voir le  faire. 

' En  congédiant  Villiers  , le  Roi  lui  dit  qu’il 
étoit  bien  fâché  des  chagrins,  que  la  Reine  fa 
Mere  avoir  en  Flandre;  mais  que  fi  elle  s’exa-  ^ 
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minoît  bien  elle-même,  elle  trouveroitquec’é- 
toit  elle  feule,  qui  en  étoit  caufe  : Que  li  elle 
lui  remettoit  Tes  mauvais  Confeillcrs,  pour  les 
punir,  comme  ils  le  méritoient  , & qu’elle  ai- 
mât les  bons  ferviteurs  de  la  Couronne,  com- 
me elle  le  devoir;  alors  on  croiroit  qu’elle  ne 
feroic  plus  dans  la  mauvaife  difpolition  où  elle 
avoir  cté,  lors  qu’elle  droit  fortie  de  France: 
Que  Chanteloube  avoir  écrit  qu’elle  ne  s’accom- 
moderoit  jamais, & s’ctoit  moqué  dans  une  Let- 
tre (qui  avoir  été  envoyée  au  Roi)  de  la  vilîte 
qu’il  lui  avoir  fait  faire,  & que  pendant  que  la 
Reine  auroit  auprès  d’elle  un  hypocrite,  com- 
, me  celui-là,  on  ne  pouirroit  croire  qu’elle  eût 
de  bonnes  intentions.  Tous  les  difeours  du 
Roi  & des  créatures  du  Cardinal  fe  réduifoient 
à la  même  chofe.  C’étoit  que  la  Reine-Merc 
abandonnât  tous  fes  Domefliques  à lacoleredu 
Minillre,  & en  reçût  d’autres  de  fa  main,  a- 
vant  que  de  rien  conclurre;  & l’on  ne  croyoit 
pas  que  cette  Princeflê,  qui  étoit  aulfi  fierc  & 
aulTi  opiniâtre  que  le  Cardinal  , en  vînt  jamais 
là.  Si  le  Roi  parloir  mal  du  P.  Chanteloube, 
la  Reine  déchiroit  encore  plus  le  Cardinal;  & 
l'Abbé  de  S.  Germain^  fon  Secrétaire,  publioit 
tous  les  jours  de  cruelles  Satyres  contre  lui, 
dont  on  volt  encore  pluheurs  volumes. 

Sur  la  fin  de  l’année,  le  * Cardinal  de  Lor- 
raine alla  à Paris, pour  les  affaires  de  fon  frere, 
& pour  parler  de  fon  mariaj»c  , avec  la  Nièce 
du  Cardinal  de  Richelieu.  Le  Prince  Lorrain 
témoignoit  beaucoup  d’envie  d’en  venir  à la 
conclufion,  parce  que  le  bien  de  fa  Maifon  le 
demandoit  ainli.  Il  obtint  même  du  Cardinal 
qu’il  lui  fût  permis  de  voir  fa  Nièce  , qu’il 
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trouva  extrêmement  à fon  grc.  Il  ne  .s’agiiroit 
plus,  que  des  conditions  de  part  & d’autre,  Ri- 
chelieu vouloir  abfolumem  que  le  Cardinal  de 
Lorraine  eût  cent  mille  écus  de  revenus,  & le 
titre  de  Duc  de  13ar;  Sc  le  Cardinal  de  Lorrai- 
ne prétendoit,  qu’en  conlideration,  de  cc  ma- 
riage, on  rendroit  à' fou  frère  ce  qu’on  lui  a- 
voit  ôté,  & qu’on  remettroit  tout  dans  l’état, 
où  il  avoir  été  auparavant.  La  Mai  fon  de  Lor- 
raine croyoit  aulïï,  par-là,  de  pouvoir  enfuite 
engager  le  RoiàreconnoîtrelemariagedeMon- 
ficur,  avec  la  frincelfe  Marguerite,  pourbon. 
Mais  il  y avoir  de  grandes  difficultez  fur  tout 
cela,  des  deux  côtez. 

Le  Duc  de  Lorraine  avoir  une  averlîon  in- 
croyable pour  la  France,  & pour  le  Cardinal, 
qui  étüit  caufe  qu’on  l’avoit  dépouillé;  & n’é- 
toit  pas  homme  à embralfer  un  parti , feulement 
parce  qu’il  étoit  le  plus  fur.  Il  avoir  encore 
de  grands  démêlez  , pour  les  limites  , avec  la 
France;  qui  s’étoit  fait  jultice  à cllc-mûme, 
par  la  force.  Le  . Cardinal  de  Lorraine  étoit 
promis  depuis  long-temps  à une  Prinedfede  fa 
Maifon,  Sœur  de  la  Duchclle,  & qu’il  fiudroit 
mettre  dans  un  Monaftere,  D’un  autre  côté  , 
il  paroilfoit  peu  glorieux  au  Roi  de  rendre  tout 
au  Duc  de  Lorraine  , après  avoir  fait  tant  de 
fracas,  & tant  de  dépenfes;  feulementcn  con- 
lîderation  du'  mariage  de  la  Nièce  du  premier 
Miniltre.  Il  étoit  aulfi  à craindre,  pour  ce  der- 
nier, qu’on  ne  dît  qu’il  faifoit  les  adaires  aux 
dépends  de  la  Couronne  , & que  le  Roi  n’eût 
quelque  jaloufie de l’aggrandilfcment  de  fa  Mai- 
fon, Le  mariage  du  Duc  d’Orléans  n’étoitpas 
non  plus  un  petit  embarras,;  puis  qu’il  n’y  avoir 
pas  d’apparence  de  fc  racominoder  entièrement, 
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avec  la  Maifon  de  Lorraine  , & de  continuer 
à en  foûtenir  la  nullité. 

Cependant  cette  alliance  paroiflbit  fi  avanta- 
geufe  au  Cardinal,  qu’on  croyoit  généralement 
qu’il  la  fouhaitoit  , comme  il  le  dilbit;  quoi 
qu’il  répondit  au  Prince  Lorrain,  avec  une  froi- 
deur furprenante,  que  fa  Nièce  étoit  toûjours 
obftinée  à fc  voaioir  faire  Religieufe,  & qu’il 
n’étoit  pas  pollible  de  lui  ôter  cela  de  l’clprir. 
Mais  ce' n’etoic  qu’un  artifice  , pour  s’aüurer 
davantage  de  la  volonté  des  Princes  Lorrains, 
qui  ne  lui  paroiflbit  pas  encore  allé?,  détermi- 
née;'pour  tâcher  d’obtenir  des  conditions  plus 
avantagenfes , & fur  tout  pour  voir  li  la  Mai- 
füii  de  Lorraine  pourroitfe  réfoudre  à laifler  fes 
places  entre  les  mains  du  Roi.  Le  Cardinal  de 
Lorraine  , s’appercevant  du  deflêin  de  Riche- 
lieu, réfolut  de  fe  fervir  de  Ja  même  adrefle, 
& de  faire  le  froid  de  fou  coté.  11  alla  attendre 
en  Lorraine  fa  rcponfe,fans  difeontinuer néan- 
moins défaire  agir  fecretement  à la  Cour,  pour 
cette  affaire.  Si  on  veuoit  à la  conclurre,  il 
efperoit  par-là  d’avoir  des  conditions  plus  avan- 
tageufes  ; & fi  la  négociation  venoit  à être  en- 
tièrement rompue,  le  Cardinal  ne  pourroit  pas 
fc  plaindre  de  la  Maifon  de  Lorraine,  qui  lui 
avoir  fait  l’honneur  de  rechercher  fa  Nièce. 
Comme  il  fut  prêt  de  partir , le  Cardinal-Duc 
lui  fit  dire,  que  dans  un  Mois,  on  lui  feroit 
favoir  fi  Madame  de  Combalet  auroit  pûfe  ré- 
foudre à fc  remarier.  On  voyoît  bien  que  fi  fon 
Oncle  avoir  trouvé  à propos  qu’elle  fe  remariât 
à l’inftant,  fur  tout  à un  Prince,  elle  ne  fe  fe- 
roit pas  faite  prier;  mais  les  raifons,  que  j’ai 
déjà  rapportées,  ne  permettoient  pas  que  ce  ma- 
riage flî  fît.  fi  promtcmeiu.  Le  Cardinal  de 
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Lorraine  * partit  donc , fans  rien  conclurre , 
pour  le  mariage.  Il  porta  feulement  au  Duc 
fon  frere  la  reltitution  des  revenus  de  Duché  de 
Bar,  & une  prorogation  de  deux  mois,  pour  en 
faire  hommage  au  Roi. 

Cependant  la  Rcine-Mere  vivoit  toujours 
froidement  avec  le  Duc  d’Orleans,  par  l’entê- 
tement  du  P.  Chanteloube  & de  Puilaurens; 
«lui  au  lieu  de  les  raccommoder,  les  irritoient 
chacun  de  fon  côté.  La  Mere  & les  Fils , in- 
capables de  voir  par  eux-mémes  quels  étoient 
leurs  véritables  intérêts , étoient  ainli  le  jouè't  de 
leurs  Favoris,  qui  les  engageoient  dans  toutes 
leurs  pallions.  Mais,  par  malheur  pour  la  Rei- 
ne-Mere  & pour  Gallon,  ceux  qui  les  conduî- 
foient  avoient  beaucoup  moins  d’habileté  , que 
le  Miniftre  de  Louïs;  quoi  que  peut-être  ils  ne 
lui  cedalfent  point  en  malice.  LaReine-Mere, 
qui  avoir  confenti  au  mariage  de  la  Princellé 
Marguerite,  l’engagea  à confeiller  à fon  Epoux 
d’éloigner  de  lui  Puilaurens  ; qu’elle  n’aimoit 
pas  d’ailleurs,  parce  qu’il  avoir  parlé  de  faire 
dilibudre  fon  mariage.  Mais  le  Duc  d’Orlé- 
ans ne  voulut  pas  en  entendre  parler , quoi  qu’oii 
lui  repréfentât  que  le  Cardinal  avoir  déjà  gapé 
à demi  cet  homme.  En  effet  le  Miniltre  lui  a- 
voit  promis  une  de  fes  parentes,  pour  le  ralfu- 
rer  contre  tout  ce  qu’il  pourroit  craindre  ; à 
condition  qu’il  portât  Moiilîeurà  feremeitreab- 
folument  à la  bonté  du  Roi , dont  on  promet- 
toit  de  lui  faire  fentir  des  effets  éclattans.  On 
fouhaitoit  principalement  qu’il  fe  fournît  au 
bon  plaifir  du  Roi , à l’égard  de  fon  mariage, 
ou  en  remettant  Ibn  Epoufe  entre  fes  mains , 
conformément  à ce  que  fes  frères  avoient  pro- 
mis 
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mis;  ou  en  lalaiflant  en  Flandre  ; fi  elle  ne  vou- 
loir pas  le  fuivre  en  France.  On  vouloir  aulfi 
qne  Puilaurens  le  dérachât  entièrement  des  in- 
térêts de  la  Reine  la  Mere , & de  ceux  des  El- 
pagnols. 

Puilaurens  avoir  gagné  le  Duc  d’Orléans  , 
fur  une  grande  patrie  de  ce  qu’on  demandoirde 
lui;  mais  ce  Prince  n’ayant  pu  le  cacher  à fon 
Epoufe,  ni  à fa  Mere,  la  Reine  lui  fit  honte 
d’un  Traité; où  Puilaurens  ne  penfoit  qu’à  ga- 
gner la  faveur  du  Cardinal,  aux  dépens  de  Ion 
Maître.  Puilaurens  s’étant  apperçu  que  le  Duc 
avoir  changé  d’avis , attribua  ce  changement  au 
P.  Chantcloube  , & à la  Reine-Mcre;  à qui  il 
parla  avec  alfez  d’infolence,  mais  de  quiauffi  il 
fut  cenfuré,  comme  il  le  meritoit. 

Les  Efpagnols  prirent  hautement  le  parti  de  la 
PrincelTe  Marguerite,  qu’ils avoient reçue  com- 
me Epoufe  du  Duc  d’Orléans,  & pour  qui  ils 
avoient  fait  de  grandes  dépenfes,  auflî  bien  que 
pour  lui  ; mais  l’Infante  * étant  venue  à mou- 
rir en  ce  tems-là  , ils  furent  obligez  de  penfer 
à autre  chofe.  Cependant  on  s’appercevoit  que 
Monfieur  s’ennuyoit  en  Flandre,  & la  Reinc- 
Mere  & Madame  craignaient  que  ce  Prince  chan- 
geant ne  les  abandonnât  au  premier  jour. 

Le  Cardinal,  qui  étoit  averti  de  tout,  f fit 
tenir  un  Confeil  en  préfence  duRoi,  pourvoir 
ce  que  l’on  pourroit  faire  dans  cette  conjonélu- 
re,  & fi  le  Roi  devoit  fercconcilieraveclcDuc 
d’Orléans.  Le  Miniftre  y difeourut  au  long, 
félon  fa  coûtume,  pour  perfuader  au  Roi  de  ne 
donner  aucune  fatisfadion  ni  à l’un,  ni  à l’au-  • 
tre.  Il  dit  „ que  la  Reine-Mcre  avoitparude- 

. puis 
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„ puis  long-temps  mal-intentionée  pour  l’Etat; 
„ Qu’avant  qu’elle  fortît  de  France,  le  Roi  lui 
„ avoit  offert  des  conditions  de  réconciliation 
„ très-raifonnables  , des  Places  , des  Gouver- 
„ nemcns  &c,  par  où  elle  avait  bien  pûconnoî- 
„ trc,  qn’on  n’étoit  pas  dans  le  dcffein  d’ufcr 
,,  d’aucune  rigueur  contre  elle  : Que  néanmoins 
„ elle  s’étoit  retirée  chez  les  ennemis  déclarez  de 
„ la  Couronne,  ce  qu’elle  ne  pouvoir  avoir  fait, 
„ que  par  un  motif  de  vengeance, & dans  la  pcnfée 
„ de  ne  fe  réconcilier  jamais  : Qu’elle  n’avoit 
„ pas  pû  ignorer  que  le  Roi  n’approuvoit  pas 
„ qu’elle  fe  joignît  au  Duc  d’( Orléans,  & que 
„ tous  les  bons  François  la  blâmeroient  des’c- 
„ tre  retirée  chez  les  Ëfpagnols  : Que  puis  qu’el- 
,,  le  avoit  paflé  par  deffus  toutcs  ces  conlide- 
,,  rations,  c’étoit  une  marque  qu’elle  avoir  une 
„ haine  implacable  pour  la  France:  Que  fcs 
„ üftions  démentüient  fes  paroles,  parlefqucl- 
„ les  elle  protcltoit  de  n’avoir  aucun  dcffein 
„ contre  l’Etat,  mais  qu’elle  étoit  pleine  de 
„ diffimulation , ce  que  l’on  pouvoir  remarquer 
„ dans  toute  fa  conduite  : Qu’il  n’y  avoit  pour 
„ le  Roi  aucun  avantage  à fe  réconcilier  avec 
„ elle,  & à la  faire  revenir,  mais  au  contraire 
„ beaucoup  de  mal  à craindre,  parce  qu’on  au- 
„ roit  plus  de  peine  à fiire  revenir  JVlonfieur: 
,,  Que  la  mauvaife  intelligence,  dans  laquelle 
„ el  le  viroit  avec  lui , & avec  fcs  Domeftiques , é- 
„ toit  la  plus  puilfante  raifon  qui  portât  Puilau- 
,,'  rens  à perfuader  fon  Maitrc  à éviter  les  lieux,où 
,,  il  pûtreffentir  deseffetsdelahainemortellede 
„ cette  Princeffe;&qu’ainfi  ffcllcvenoitenFran- 
„ ce,  Puilaurens  auroit  moins  de  penchant  à y ra* 
„ mener  le  Duc  d'Orléans:Que  fuppofé  qu  eMon- 
„ fleur  ne  laili'ât  pas  de  retourner , on  ne  tireroit 

„ non 
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„ non  plus  aucun  avantage  de  fou  retour  ; parce 
„ qu’il  ponrroît  facilement  arriver  qu’ils  fejoin- 
„ droient  de  nouveau  enfemble,  pour  l’execution 
„ de  leurs  mauvais  defleins  : Que  le  Roi  auroit 
,,  moins  de  liberté  de  remarier  Monfieur  à qui  il 
„ \^oudroit,&  principalement  à la  Princefle Marie 
„ de  Gonzague,  pour  qui  la  Reine  Mcre avoir 
-,  une  extrême  averlion  : Que  le  repos  du  Royau- 
„ me  en  feroit  moinsa{Turé,ceux  quipouvoient 
,,  avoir  de  mauvais  delTeins  les  allant  commu- 
„ niquer  à la  Reinc-Merc,  que  l’on  favoitêtre 
„ d’une  humeur  réfoluë  & vindicative; au  lieu 
„ qu’ils  n’oferoient  pas  fe  confier  auDued’Or- 
„ Icans,  que  l’on  favoit  être  inconftant  ; Que 
,,  le  Roi  n’auroit  pas  la  même  tranquilité  d’ef- 
,,  prit,  ni  ne  feroit  pas  dans  la  même  fûreté 
„ pour  fa  perfonne  : Qu’il  ne  feroit  plus  obéi 
„ lî  ponélucllemcnt,  parce  que  les  mal-inten- 
,,  tionnez  cfpercroicnt  d’être  foûtenus  par  la 
„ Reine-Mere:Que  la  vie  desferviteurs  du  Roi 
„ feroit  en  plus  grand  danger,  parce  qu’il  étoit 
„ plus  facile  de  les  perdre  de  près,  que  de  loin  : 
„ Que  quand  la  Rcine-Mere  & Monfieur  fe- 
„ roient  le  lendemain  tous  deux  en  France, 
„ parfaitement  fuisfaits  du  Roi  chacun  en  par- 
„ ticuîier,&  dans  la  mefintelligence  l’un  à l’é- 
„ gard  de  l’autre  ; il  étoit  certain  qu’avant  qu’il 
„ fût  trois  mois,  ils  feroient  mécontens,  & fe 
„ réüniroicnt  dans  leur  mécontentement  ; au 
„ lieu  que  Monfieur  étant  dans  le  Royaume, 
,,  &'la  Reine  éloignée  , il  leur  feroit  difficile 
,,  d’avoir  grande  correfpondance  enfemble.” 
Cet  avis  confondoit  l’intérêt  du  Cardinal  avec 
celui  du  Roi  & de  l’Etat;  & l’on  trouvera  ces 
raifons  folides,  fi  l’on  met  le  Cardimi  partout 
où  il  cft  parlé  des  intérêts  de  la  France^  ou  du. 

Roi. 
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Hoi.  Il  tendoit  aulïï  clairement  à laifler,  au 
moins  la  Reine-Mere , hors  du  Royaume;  mais 
comme  il  auroit  été  trop  odieux  de  publier  que 
fon  fils  ne  vouloir  jamais  fe  réconcilier  avec  elle, 
le  Confeil  conclut  en  apparence  le  contraire , 
mais  dans  le  fonds  la  même  chofe;  parce  qu'on 
favoit  bien  que  cette  Princcfle  n’auroit  jamais 
la  lâcheté  de  faire  ce  qu’on  réfolut  de  lui  de- 
mander. Il  fut  donc  dit  que  fi  la  Reine-Mere 
vouloit  faire  voir  qu’elle  n’avoit  eu  aucune  part 
dans  les  afifafllnats,  que  fes  ferviteurs  avoient 
projettcz  , en  livrant  à la  juftice  les  Auteurs  de 
ces  pernicieux  confeils;  le  Roi  lui  permettroit 
de  revenir  en  France,  lui  rendroit  la  jouïllàn- 
ce  de  fon  Douaire  , & lui  donneroit  la  liberté 
d’aller  vivre,  dans  une  de  fes  Maifons  éloignées 
de  la  Cour. 

A l’égard  de  Monfieur,  le  Cardinal  remarqua 
„ que  le  Roi  tiroit  des  avantages  préfens  de 
,,  l’abfence  de  ce  Prince;  mais  que  plus  il  de- 
„ meureroit  chez  les  Efpagnols , avec  qui  il  au- 
„ roit  toûjours  de  plus  grandes  liaifons  ; 'plus 
„ il  y auroit  à craindre  pour  l'avenir,  qu’il  ne 
,,  renverfît  quelque  jour  en  un  moment  tout  ce 
„ qu’on  auroit  fait  pendant  plulîeurs  années, 
„ & avec  beaucoup  de  peine  , pour  le  bien  de 
„ l’Etat  : Que  ces  maux  étoient  néanmoins  é- 
„ loignez,  mais  que  le  mal  qu’il  pouvoit  cau- 
„ fer,  s’il  demeuroit  en  France,  mal -intention- 
„ né , comme  il  l’étoit , feroit  préfent  ; Que 
„ fi  Monfieur  revenoit  en  France,  aux  condi- 
„ tions  que  le  Roi  lui  avoit  fait  offrir,  & qui 
„ lui  étoient  avantageufes  , fans  être  nuifibles 
„ à l’Etat  , fon  retour  feroit  avantageux  au 
„ Royaume  ; mais  qu’il  y avoit  beaucoup  à 
„ craindre  & peu  à cfpcrer  , s’il  revenoit  aux 

„ con- 
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conditions  que  Puilaurens  avoit  demandées 
5,  l’Eté  pafTé,  favoir,  le  Gouvernement  d'/lu- 
vergue  & Mâcon ^ pour  le  féjour  deMonfieur 
J,  & de  fa  Maifon;  parce  que  ce  Prince  feroit 
j,  en  état  de  donner  entrée  dans  le  Royaume 
„ aux  Efpagnols,  qui  ne  demandoieiit  pas  mieux: 
j,  Que  cela  étant  , il  ne  faudroit  plus  parler 
J,  d’attaquer  aucun  des  voilins,  ou  pour  aggran- 
„ dir  l’Etat,  ou  pour  fecourir  les  Conféderez 
,,  de  la  Couronne; parce  qu’on  auroit  toûjours 
,,  à craindre  que  les  Efpagnols  ne  fiffent  quel- 
,,  que  irruption  de  ce  côtc-là  , & que  quand 
même  ils  n’entreroient  pas  effeêUvcment  dans 
le  Royaume  , ils  y cauferoient  tant  d’allar- 
„ mes,  que  l’on  auroit  les  mains  liées  , fans 
fe  pouvoir  plaindre  d’eux  : Que  les  mal-în- 
„ tentionnez  reprendroient  courage  & forme- 
„ roient  de  nouveaux  deffeins.  Enfin  le  Car- 
,,  dinal  concluoit  qu’il  valloit  mieux  lailTer 
j,  Gafton,  où  il  étoit^  que  de  le  recevoir  aux 
„ conditions,  qu’il  demandoit.” 

Il  propofa  néanmoins  enfuite  fi  l’on  ne  pour- 
roit  point,  en  bonne  confcience,  & avec  hon- 
neur & avantage  pour  l’Etat , promettre  à Pui- 
laurens Mâcon,  pour  y demeurer  avec  Mon- 
lîeur,  afin  de  l’attirer  en  France,  & enfuite  le 
mettre  en  prifon,  au  lieu  de  lui  tenir  parole. 
Pour  la  confcience,  le  Cardinal  ne  croyoitpas 
que  l’on  pût  douter  que  cela  ne  fût  permis,  à 
caufe  des  deffeins  que  Puilaurens  avoit  faits 
contre  l’Etat;  mais  l’honneur  du  Roi  recevroit 
^felon  lui,  un  tort  irréparable,  fi  l’on  manquoit 
de  parole  en  cette  occafion.  Il  ajoûtoit  „ que 
„ bien  loin  d’en  tirer  aucun  avantage,  qui  pût 
J,  contre-balancer  le  tort  que  ce  manquement 
„ de  parole  feroit  à la  réputation  du  Roi,  il 
T’ont,  Jl,  H «eu 
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,,  en  arrivcroit  un  très-grand  mal  ; puifque  fi 
y,  l’on  mettoit  Puilaurcns  en  prifon,il  faudroit 
y,  auffi  arrêter  Monlicur  , ce  qui  n’écoit  pas 
y,  poffible  • Que  ce  Prince  venant  de  nouveau 
y,  à fortir  du  Royaume  , il  n’y  pourroit  plus 
yy  revenir  , après  avoir  été  trompé  , quelque 
y,  promeiTe  qu’on  lui  tît;  Qu’alors  il  fe  rcüni- 
yy  roit  plus  que  jamais  avec  la  Reine  Merc,  de 
yy  qui  Puilaurens  le  tenoit  le  plus  éloigné  qu’il 
„ pouvoir,  & qu’elle  le  rendroit  d’une  humeur 
y,  irréconciliable  : Que  fi  l’on  dilbit  , qu’eu 
y,  mettant  Puilaurcns  en  prifon,  il  faudroit  prier 
y,  Moniieur  de  demeurer  dans  un  lieu  , qu’on  I 
y,  lui  marqueroit,  & d’où  l’ondonneroit  ordre  | 
„ qu’il  ne  pût  pas  fortir;  outre  que  cela  étoit  1 

y,  beaucoup  plus  facile  à dire  , qu’à  faire  , ou  , 

y,  n’en  tireroit  point  d’utilité  pour  le  préfent, 
y,  & l’on  fe  mettroit  en  danger  de  tout  perdre 
„ pour  l’avenir  : Qu’à  prefent  le  Roi  fouhai- 
y,  toit  qu’on  rompît  le  mariage  de  la  Princeflè 
y,  Marguerite  de  Lorraine,  & que  Moniieur  fe  ! 
yy  mariât  avec  la  Princelfe  de  Mantouë;  mais 
y,  que  ce  Prince  étant  comme  arreté,  ni  l’un,  i 
y,  ni  l’autre  ne  fe  pourroit  faire  ; parce  qu’on 
y,  diroit,  avec  raifon  , qu’il  n’auroit  pas  été  j 
y,  libre  : Qu’ainli  fon  mariage  avec  la  première 
y,  fe  trouveroit  confirmé  par  là,  au  lieu  d’être  j 
y,  dilfout  : Qu’à  l’avenir  ceux  qui  ferviroient 
y,  le  Roi  ne  pourroîent  jamais  efperer  de  fe  re-  j 
„ concilier  avec  Moniieur,  d’où  il  ne  pourroit  1 
y,  arriver  aucun  bien  à l’Etat: Que  le  Roi, pour  j 
y,  le  malheur  delà  France,  ayant  déjà  demeuré 
„ dix- huit  ans  marié,  fans  avoir  d'cnfans;ceux 
„ qui  jugeoient,  qu’il  n’en  auroit  jamais,  pu- 
„ blieroient  par  tout  que  les  ferviteurs  du  Roi 
yy  avoient  deflein  de  faire  périr  l’héritier  pré- 

„ fomp-  , 
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„ fomptif  de  la  Couronne,  ce  quipourroîtcau- 
„ fer  plufieurs  accidens  fâcheux.”  Le  Cardinal 
conclut  à laifler  le  Duc  d’Orléans  où  il  étoit, 
s’il  ne  vouloir  pas  revenir  aux  conditions , que 
le  Roi  lui  avoir  fait  offrirdepuis  peu  ;qui  étoient 
de  lui  donner  une  fomme  confiderable  , pour 
payer  fes  dettes,  de  le  rétablir  dans  tons  fes  Ap- 
panages  & dans  tous  fes  biens,  de  fairedegran- 
des  gratifications  à Puilaurens , & de  donner 
enfin  à Galion  le  Gouvernement  d’Auvergne, 
avec  la  permilfion  d’y  demeurer  avec  fes  Gar- 
des, Si  Monlieur  refufoit  de  revenir  à fes  con-, 
dirions,  le  Cardinal  jugcoit  qu’il  le  falloir  laif- 
fer  en  Flandre;  puis  que  les  autres  moyens  de 
le  ramener  n’étoient  ni  honnêtes,  ni  utiles. 

Ces  conditions  ayantétépropoféesàlaReine- 
Mere  & à Monlieur  , ils  les  rejetterent  égale- 
ment. La  Reine  ne  put  fe  réfoudre  à voir  fes 
ferviteurs  plus  mal-traitez,  que  ceux  de  fonfils; 
& le  Duc  d’Orléans  s’imagina  qu’on  lui  accor- 
deroit  beaucoup  plus,  s’il  refufoit  fes  premières 
offres.  Mais  l’évenement  fit  voir  que  l’un  & 
l’autre  fe  trompoient,  & qu’ils  auroient  beau- 
coup mieux  fait  de  s’accommoder  au  tcms,que 
de  feroidir  contre  un  Parti  infiniment  plus  fort 
que  leleur.  Le  Cardinal  arriva  auffi  par  là  au  but, 
qu’il  fe  propofoit  , de  tenir  la  Rcine-Mere  & 
Monlieur,  & fur  tout  la  première  horsde  Fran- 
ce; anffi  long-tems , qu’il  lui  feroit  poffible. 

* L’e  s p a c e de  trois  mois  s’étant  écoulé,  de- 
puis le  Traité  de  Charmes,  fans  que  le  Duc  de 
Lorraine  eût  remis  la  Princelfe  Marguerite  fa 
Sœur  entre  les  mains  du  Roi  ; on  ne  parla  plus 
à la  Cour  de  France,  que  de  faire  déclarer  nul 
le  mariage  de  Monlieur  , par  le  Parlement  de 
Paris, *&  l’on  s’appuyoit  fur  cette  raifort;  c’ell 
1634.  H 2 que 
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que  les  Princes  de  Lorraine  avoient  enlevé  le 
Duc  d’Orléans.  Ainli  l’on  réfolutde  faire  citer 
le  Duc  de  Lorraine  devant  le  Parlement  de  Pa- 
ris, pour  rendre  raifon  de  ce  prétendu  rapt.  Le 
Cardinal  fon  frere  le  voulut  cxcufer,  endilant 
qu’il  av oit  fait  ce  qu’il  avoit  pû,  pour  retirer  la 
Princefle  Marguerite  d’entre  les  mains  du  Duc 
d’Orléans,  mais  que  ce  Prince  ne  la  lui  avoit 
pas  voulu  rendre  11  pria  le  Cardinal- Luc  d’in- 
terceder  pour  lui,  auprès  du  Roi  , afin  qu’on 
fufpendît  cette  citation  ; & déclara  que  fi  l’on 
paflbir  outre,  fon  frere  ne  comparoîtroit  point, 
pour  ^e  pas  préjudicier  aux  droits  d’un  Prince 
Souverain.  Richelieu  foûtenoit  qu’étant  Vaf- 
fal  de  la  Couronne  de  France,  pour  la  Duché 
de  Bar,  il  devoir  comparoître;  & que  ne  com- 
paroifiTant  point , ou  étant  déclaré  complice  du 
rapt,  on  feroit  obligé  de  procéder  contre  lui, 
par  les  voies  de  fait,  tn  mêmetems, on  envoya 
ordre  au  Parlement  de  Mets  de  défendre  aux 
habitans  des  terres , que  l’on  avoit  ôtées  depuis 
peu  au  Duc  de  Lorraine,  comme  dépendantes 
des  F.véchez  de  Mets,  de  Toul  & de  Verdun, 
de  reconnoître  le  Duc  pour  leur  Seigneur  ; mais 
feulement  les  Evêques  de  ces  Villes,  & le  Roi 
comme  leur  Protedeur.  On  en  ufoit  ainfi, 
pour  obliger  le  Duc  de  Lorraine  à entrer  vé- 
ritablement dans  les  intérêts  de  la  France,  & 
à venir  lui-même  à Paris  pour  accommoder  ces 
différens,  ou  pour  le  réduire  à ne  pouvoir  faire 
aucun  mal. 

On  recommença  auflTi  à chagriner  la  Reine- 
Mere,  en  arrêtant  fur  la  frontière  & en  faifant 
vilîter  rigoureufement  les  hardes  , qu’elle  fai- 
foit  venir  de  France,  pour  l'un  lcrvice.&pour 
fes  gens,  quoi  qu’on  lui  eût  accordé  un  Palfe- 

port. 
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port.  Cette  Prîncefle  en  envoya  faire  des  plain- 
tes au  Roi,  & lui  déclarer  que  c’étoit  en  vain 
que  le  Cardinal  employoit  ces  rigueurs , pour 
la  réduire  dans  l’état  où  il  fouhaitoit  qu’elle 
fût  , & qu’elle  ne  s’huinilieroit  jamais  devant 
lui. 

Peu  de  tems  après  , le  Procureur  Général 
préfcnta  au  Parlement,  fuivant  les  inftruâions 
de  la  Cour,  une  Requête;  pour  faire  déclarer 
que  le  Duc  d’Orléans  avoir  été  enlevé  de  Fran- 
ce, par  les  Princes  de  Lorraine,  & par  confé- 
quent  que  fon  mariage  étoit  nul  Le  Parlement 
demanda  du  tems,  pour  informer  & délibérer 
d’une  affaire  de  fi  grande  conféquence.  Cepen- 
dant on  ne  lui  en  accorda  que  très  peu,  car  le 
Roi  alla  lui-même  en  Parlement,  le  18. de  Jan- 
vier , avec  le  Cardinal  ; pour  y faire  vérifier  une 
Déclaration,  par  laquelle  il  rétablifloit  le  Duc 
d’Orléans , dans  fes  biens, & dans  fes honneurs, 
pourvu  que  dans  trois  mois  il  reconnût  fa  faute 
& revînt  demeurer  en  France.  Il  étendoit  en- 
core ces  mêmes  grâces  à tous  fes  DomelHques, 
excepté  à leCoigneux,  Monlîgot,  la  Vievillc, 
& quelqucs-autres.  Le  Roi  déclaroit  auffi  qu’il 
ne  pouvoir  approuver  le  mariage  de  Monfieur, 
pour  les  raifons  qu’il  en  rapportoit  dans  fa  Dé- 
claration, & ordonnoit  au  Parlement  déjuger 
des  informations  que  l’on  avoir  prifes  contre  le 
Duc  de  Lorraine;  pour  juftifier  qu’il  avoir  fait 
enlever  Moniteur,  & faire  voir  par  conféquent 
que  fon  Mariage  étoit  nul. 

Le  Cardinal  fit  auflî,  dans  le  Parlement,  une 
longue  Harangue,  pleine  de  Rhétorique,  * qui 
a été  imprimée.  Il  y loue  le  Roi,  & exaggere 
les  viâoires  que  ce  Prince  avoir  remportées, 
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fous  fon  Miniftere  ; plûtôt  en  ftile  de  Ddcla- 
mateur,  qu’eu  Minière  d’Etat.  11  décrit  auffi, 
avec  de  grandes  hyperboles,  les  bontez,  que  le 
Roi  avoir  eues  pour  la  Reinc-Mcre&pour  Mon- 
fieur,  & particuliérement  la  grâce  qu’il  vouloir 
faire  à ce  Prince.  Il  promet  de  grands  foula- 
gemens  au  Peuple,  fi  les  traverfes  qu’on  don- 
noit  au  Roi  pouvoient  une  fois  cefl'er,  & il 
ajoute,  que  pour  le  préfent,  oafre  la  réduého» 
des  Droits , £5^  la  révocation  de  cent-mille  O fficiers 
de  nouvelle  création^  dont  l'exemption  était  l' ac- 
cablement de  ceux  qui  portent  le  faix  des  levées  , 
il  lui  remettait  encore  le  quart  de  laT^aille.  *Mais 
ce  quart  étoit  de  nouvelle  impofition  , & on 
l’avoit  levé  pour  l’entreprife  de  la  Lorraine, 
outre  neuf  millions  de  Livres  d’extraordinaire. 
Les  Peuples  ne  lailferent  pas  de  fe  réjouir  de 
ce  petit  foulagement , parce  qu’ils  s’attendoient 
à tout  le  contraire. 

Le  Parlement  n’étoit  pas  peu  embarafiTé,  fur  . 
l’affaire  du  mariage  de  Monlieur  , à caufe  des 
fâcheufes  conféquences , que  le  jugement  que 
l’on  rendroit  pouvoit  avoir;  puifqu’il  s’agilîbic 
des  héritiers  d’un  Prince,  qui  pouvoit  fucccdcr 
tous  les  jours  à la  Couronne.  On  blâmoit  gé^- 
néralcrnent  le  Duc  de  Lorraine  d’avoir  con- 
fenti  à un  mariage;  qui  en  chagrinant  la  Cour, 
lui  avoir  attiré  à lui-même  de tacheufes  affaires. 
Autrement  ce  mariage  n’étoit  ni  trop  inégal , 
ni  defavantageux  à l’Etat,  & il  n’y  avoir  rien 
à redire  ; linon  qu’il  s’étoit  fait  fans  le  confen- 
teinent  du  Roi, qui  auroitpû  l’approuver, après 
en  avoir  témoigné  fon  mécontentement , com- 
me à la  fin  il  fut  obligé  de  le  faire.  Néanmoins 
pour  fe  venger  de  cette  injure,  il  fit  demander 

au 
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au  Duc  de  Lorraine  Z rc  ; qui  ell  une  place, 
entre  Mets  & Thionville,  pour  la  faire  forti- 
fier, Le  Duc  l’accorda  à l’inftant,  parce  qu’il 
n’üfoit  faire  autrement.  Le  Roi  lui  promit  de 
la  lui  rendre,  non  par  des  Lettres  Patentes  ; 
mais  par  une  Lettre  cachetée  du  Seau  privé, 
pour  marquer  la  fuperiorité  du  Roi.  Il  deman- 
da aufli  au  Duc  le  Contradl  original  du  mariage 
du  Duc  d’ürléans  , & toutes  les  pièces  qu’il 
pouvoit  avoir , concernant  cette  affaire,  llvou- 
loit  encore  favoir  quels  étoient  les  témoins, 
qui  avoient  affilié  à la  cérémonie  des  Epoufail- 
les,  & avoir  entre  les  mains  le  Prêtre  quiavoit 
officié.  D’un  autre  côté,  pour  faire  compren- 
dre au  Duc,  que  s’il  vouloir  fe  foûmettre,  on 
pourroit  ufer  de  plus  de  douceur  avec  lui;  on 
envoya  un  ordre  au  Parlement  de  Mets  de  dif- 
férer la  défenfe  , qu’on  lui  avoir  ordonné  de 
faire  aux  habitans  des  terres  dépendantes  des 
Evechez  de  Mets,  Toul  & Verdun,  de  ne  re- 
connoître  plus  le  Duc  de  Lorraine  ; & on  lui 
lailla  tirer  les  revenus  du  Duché  de  Bar  , fans 
le  prelfer  d’en  venir  faire  hommage. 

Quoi  que  * ‘ce  Prince  fût  prefque  dépouillé 
de  fes  Etats , il  étoit  li  irrité  contre  la  France, 
qui  l’opprimoit,  qu’il  chercha  toutes  fortes  de 
moyens  de  lui  nuire.  Afin  de  fe  pouvoir  dé- 
clarer ouvertement  contre  elle,  fans  craindre 
d’être  privé  de  ce  qui  lui  reftoit;  il  fit  le  19.  de 
Janvier  une  Donation  de  fes  Etats  à Ton  frere 
Nicolas  t'ruKfois , Cardinal  de  Lorraine  ; fous 
prétexte  , que  la  perfonne  de  ce  dernier  étoit 
plus  agréable  au  Roi,  que  la  fiennc.  On  re- 
connut néanmoins  que  cette  Dônation  n’étoit 
qu’une  feinte,  parce  qu’il  fit  depuis  divers aftes 
r H 4 
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de  Souverain.  Après  l’avoir  faite,  il  fe  retira 
avec  huit  cens  Chevaux  & deux  mille  Fantaf- 
fins,  & alla  joindre  l’Armée  Impériale. 

Le  nouveau  Duc  envoya  d’abord  à la  Cour 
de  France  Contrij[jl»^  pour  donner  avis  au  Roi 
& au  Cardinal  de  ce  qui  s’étoit  palfé  entre  fon 
frere&  lui,  & pour  promettre  qu’il  obferveroit 
le  Traité  de  Charmes.  Pour  fon  frere , il  af|u^ 
roit  qu’il  ne  favoit  où  il  étoit  allé;  mais  le  Par- 
lement ne  laifîa  pas  de  continuer  les  procedu- 
res, qu’il  avoir  commencées  contre  lui.  Le 
Cardinal  de  Richelieu  dit  à Contrillbn , quand 
il  lui  préfenta  la  démillion  que  le  Duc  avoir 
faite,  en  faveur  de  fon  frere,  „ que  l’on  avoir 
,,  fujet  de  fe  plaindre  du  premier  , pour  deu.ï 
„ raifons,  dont  l’une  étoit  l’inobfcrvation  de 
,,  trois  Traitei  difterens  , qu’il  avoir  faits  lui- 
„ même  avec  le  Duc;  & l’autre  le  rapt  du  Duc 
„ d’Orléans,  qu’il  avoir  contraint  d’époufer  fa 
„ Sœur.  Pour  la  première,  les  Etats  du  Duc, 
,,  comme  le  croyoit  le  Minifire,  étoient  eng.a- 
,,  gez  à la  France,  & ne  pouvoient  avoir  été 
„ remis  au  Cardinal  de  Lorraine,  qu’aux  mê- 
,,  mes  conditions,  que  fon  frere  les  tenoit;  & 
„ pour  le  fécond,  le  Duc  n’étoit  pas  jullifié, 
,,  en  s’abfentant.  Outre  cela,  le  Cardinal  de 
„ Lorraine  en  avoit  été  complice  ; puis  qu’en' 
„ qualité  d’tvêque  de  Toul,  il  avoir  accordé 
„ la  difpenfe  de  ne  publier  pas  les  bans,  qui 
,,  auroient  dû  être  publier  , pour  le  mariage  de 
„ Monfieur  & de  la  Princefie  Marguerite;  & 
„ avoit  autorifé  un  Moine  à dire  la  Melfe,  en 
,,  cette  occalion , au  préjudice  du  Curé,  afin 
„ que  l’affaire  fût  plus  fecrete.  Le  Cardinal- 
„ Duc  reprochoit  auffi  à celui  de  Lorraine,  d’a- 
P vpir  abufé  d’un  pafieport  du  Roi,  pour  ti- 
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î,  rcr  fa  Sœur  de  Nanci,  & l’envoyer  à Bruxcl« 

les  ** 

9)  iCi. 

Ain  fi  les  Princes  Lorrains  fe  trouvoientdans 
un  très-grand  embarras,  & ne  favoientni  com- 
ment appaifer  la  France  , ni  comment  fe  dé- 
fendre contre  elle.  Il  n’y  avoir  prefque  que  le 
mariage  propofé  avec  la  Nièce  du  Cardinal,  qui 
prît  accommoder  cette  affaire  ; mais  il  y avoir 
encore  de  très-grandes  difficultcz  , comme  je 
l’ai  dit.  D’un  autre  côté,  il  étoit  dangereux, 
que  (i  le  Cardinal-Duc  venoit  à croire  que  l’on 
n’avoit  recherché  fa  Nièce,  que  pour  l’amufcr, 
il  ne  s’en  vengeât  cruellement. 

On  renvoya  Contriffon  au  Cardinal  de  Lor- 
raine, avec  ordre  de  lui  dire  qu’il  étoit  en  fon 
pouvoir  de  fuivre  les  traces  de  fon  frere  , ou 
de  s’en  éloigner;  & que  s’il  aimoit  le  repos , il 
prendroit  le  fécond  parti.  On  demandoit qu’il 
le  déclarât  là-deffus,  & qu’il  fît  voir,  par  les 
effets,  quels  étoient  fes  fentiinens.  On  Ibuhai- 
toit  fur  tout  qu’il  defapprouvât  le  mariagedefa 
Sœur,  & qu’il  livrât  les  pièces  originales  du 
Contrad,  & de  la  difpenfe  pour  les  bans.  On 
donna  par  écrit  à Contriffon  tout  ce  que  l’on 
demandoit  de  fon  Maître,  & on  lui  dit  que  l’on 
attendoit  la  réponfe  à châque  article , auffi  par 
écrit. 

Comme  le  Roi  n’approuva, ni  ne  defapprou-  ^ 
va  la  démiflîon  du  Duc  de  Lorraine,  en  faveur 
du  Cardinal  fon  frere;  ce  dernier  prit  le  titre 
de  , & fe  mit  en  poireffion  des  Etats  de  fa 
Maifon,  avec  les  folcnnitez  accoûtumées;afin 
de  faire  voir  qu’il  n’y  avoit  point  de  collufion, 
entre  fon  frere  & lui.  Comme  il  n’avoit  point 
encore  renoncé  le  Chapeau  de  Cardinal , il  fe 
Iiommoit  le  Cardinal  Duc  de  Lorraine.  D’abord 
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après,  il  renvoya  Contriflbii  à la  Cour  de  Fran- 
ce , avec  une  réponfe  aux  articles  qu'on  lui  a- 
voit envoyez;  pour  redemander  en  même  tems 
Saverne  , que  le  Maréchal  de  la  Force  avoit 
ôtée  au  Duc  fon  frere;  fans  qu’il  y eût  guerre 
entre  Sa  Majefté  & lui , & fans  en  dire  aucune 
raifon;  pour  fe  plaindre  deeeque  lesüfticiers, 
qui  commandoient  de  la  part  du  Roi,  dans  les 
places  que  Sa  Majefté  avoit  en  dépôt,  empê- 
choient  les  Commis  du  Duc  de  lever  fur  les 
habitans  de  ces  Villes  les  droits  ordinaires  ; & 
pour  demander  du  délai,  à l’égard  de  l’homma- 
ge du  Duché  de  Bar. 

Contrilfon  ♦ étant  arrivé  à Paris  s’acquitta 
dès  le  lendemain  de  fes  ordres,  & fut  porter  la 
Lettre  de  eréance  au  Cardinal.  Quand  il  vit 
dans  11  foufeription  de  cette  Lettre,  le  Cardin 
Mal  Duc  de  Lorraine  , il  dit  que  c’etoit  là  une 
pJaifante  (fualité^  comme  par  mépris  ; ou  com- 
me fî  le  titre  de  Cardinal-Duc  n’eût  appartenu  ! 

qu’à  Armand  'Jean  du  Plejfis  ^ exclulivemeilt  à j 

tout  autre.  Enfuite  il  fe  mit  exceifivement  en  ' 

colere,  contre  l.i  Maifon  de  l^orraine,  & en 
parla  en  des  termes  très-méprifans  ; comme  il 
avoit  accoutumé  de  parler  de  tous  ceux, qui  fe 
fervoient  contre  lui  des  mêmes  artitices,  qu’il 
employoit  contre  les  autres  Contriübn  fut. 
li- épouvanté  , qu’il  ne  fût  pref^ue  que  répon- 
dre; mais  enfin  il  dit,  qu’après  avoir  fait  cher- 
cher chez  tous  les  Notaires  de  Nanci . comme  ] 

le  Comte  de  Braffac  , üoiiverneur  dans  cette  ( 

Ville  pour  le  Roi  , J’avoit  vu  . i>  ne  s’étoit 
trouvé  aucune  minute  du  Coiuraâ  de  Mariage 
de  Mon(ieur;&  qu’apparemmei.t  il  n’y  en  avoit 
point,  ayant  peut-être  été  écrit  de  la  main  du 

Duc 
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Duc  d’Orléans  lui-méme:  Que  l’on  n’avoîtpas 
non  plus  trouvé  la  DiTpenfe  des  Bans,  mais  que 
le  Cardinal  Duc  de  Lorraine  off'roit  d’en  liguer 
une,  comme  avoir  été  l’autre  ; Que  l’on  ne 
favoit  pas  les  noms  des  témoins  du  Mariage, 
& que  le  Moine  , qui  avoii  fait  la  cérémonie 
des  Epoufailles,  étoit  forti  de  Lorraine.  Là- 
dellus  le  Cardinal  de  Richelieu  répliqua  en  co- 
lère „ que  l’on  voyoit  bien  que  le  Cardinal  de 
„ Lorraine  (car  il  ne  le  nomma  jamais  Duc) 
,,  vouloir  marcher  fur  les  traces  de  fou  frere; 
,,  Que  les  réponl’es  pleines  de  dillimulation 
,,  qu’il  envoyoit,  & très-éloignées  de  ce  qu’il 
,,  avoir  dit  de  bouche,  découvroient  allcx  fon 
,,  dclftin  : comme  l’on  avoir  déjà  vû,  par  quel 
,,  efprit  il  agiiroit,  lors  qu’apres  avoir  nié  d’a- 
„ voir  rien  fû  du  Mariage  de  fa  Sœur , il  s’é- 
„ toit  trouvé  qu’il  avoir  accordé  ladifpenl'edes 
„ Bans  : Que  l’on  avoir  crû  jufqu’alors,  que 
,,  le  Cardinal  de  Lorraine  étoit  un  Prince  plein 
„ de  linccrité,  mais  qu’on  voyoit  à préfent  le 
„ contraire  ; Que  s’il  ne  vouloir  pas  envoyer 
,,  le  Conrraét,  c’étoit  une  chofe  qui  importo't 
„ peu,  & que  l’on  découvriroit  alfex,  com- 
„ ment  il  étoit  fait: Qu’en  ne  produifant  point 
„ l’Original,  il  feroit  d’autant  plus  facile  de 
„ faire  déclarer  le  mariage  nul  : fa- 

„ voit  bien  qui  avoient  été  les  témoins,  &que 
„ pour  eux  & pour  le  Moine,  qui  étoit  difpa- 
„ ru,  le  Roi  feroit  voir  qu’il  avoit  les  mains 
„ longues.  Enfin  il  conclut  qu’au  lieu  qu’il 
„ avoit  été  ci-devant  ami  du  Cardinal  de  Lor- 
„ raine,  il  feroit  fon  plus  grand  ennemi,. s’il 
,,  continuoit  à fuivre  ks  maximes  de  fon  feere.” 
Pour  ce  qui  regardoit  la  prife  de  Saverne.  le 
Roi,  félon  le  Cardinal,  n’étoit  pas  obligé  de 
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faire  des  excufes  de  ce  qui  étoit  bien  fait , & il 
ajoûta  „ que  ii  le  Cardinal  de  Lorraine  l’avoit 
,,  défendue  , on  la  lui  auroit  ôtée  par  force  : 
„ Que  l’on  verroit  ce  que  l’on  auroit  à faire, 
„ touchant  les  empêchemens  ,que  les  Gouver- 
„ ncurs  des  Places,  que  le  Roiavoit  en  dépôt, 
„ apportoient  à la  levée  des  droits  du  Duc  de 
„ Lorraine:  Que  bien  loin  de  donner  du  terme, 
„ pour  l’hommage  du  Duché  de  Bar,  le  Cardi- 
„ nal  devoir  s’attendre  à voir  bien-tôt  ce  Du- 
„ ché  déclaré  dévolu  au  Roi  , par  la  felonnie 
,,  du  Duc,  & incorporé  à la  Couronne  ;&  que 

le  principal  pourroit  bienfuivre  l’acceiroire.” 
II  vouloir  dire  que  l’on  pourroit  bien  faire  faifir 
toute  la  Lorraine,  en  vertu  d’un  arrêt  du  Par- 
lement ; qui  condamneroît  le  Duc  à cela,  pour 
punition  du  rapt  de  Monlieur,  & pour  les  frais 
de  la  guerre. 

C’elt  ainfi  que  le  Cardinal-Duc  prétendoit 
obliger  ceux,  qui  étoient  plus  foibles,à  fefoû- 
mettre  à fes  volontez,  fous  prétexte  de  faire 
davantage  rcfpeéler  le  Roi.  Tout  Ton  Minifte- 
re  fut  foùtenu,  avec  la  meme  hauteur  ; parce 
qu’il  avoir  à faire  à des  gens  d’une  prudence 
extrêmement  commune, & qu’employant  libre- 
ment toutes  les  forces  du  Royaume  , & toute 
l’autorité  du  Roi,  il  les  avoir  accablez,  avant 
qu’ils  fuflent  en  état  de  parer  fes  coups. 

Pendant  que  l’on  parloir  à Paris  du  Cardinal 
de  Lorraine,  & que  l’on  s’imaginoit  qu’enfinil 
épouferoit  Madame  de  Combalet , pour  appai- 
fer  fon  Oncle;  * il  fe  maria  à Claude  de  Lor~ 
raine ^ fa  Coufine  , & Sœur  de  la  femmedefon 
Frere,  en  préfence  de  la  Duchelfe,  de  quelques 
Demoifelles  & d’un  Gentilhomme.  Ce  qui  lui 

fit  ' 

^ Lmiivillty  Ui6,dt  Fcvritr.Siri  Mem,%ic.T.VJl,p.7S* 


Digitized  by  Googic 


i634*  de  Richelieu^  Lîv.  IV.  ïîf 

fit  prendre  cette  r<5folutfon  , & l’execnter  fi 
promptement;  c’eft  qu’il  craignit  que  le  Maré- 
chal de  la  Force  , qui  n’étoit  pas  loin  de  là, 
avec  l’Armée  du  Roi,  ne  vint  enlever  ces  deux 
Princelîes,  pour  les  envoyer  en  France;  après 
quoi  l’on  auroit  pû  faire  valoir  les  djroits , qu’on 
prétendoit  qu’elles  cufTent  fur  la  Lorraine,  ati 
préjudice  des  Princes  de  cette  Maifon  En  ef- 
fet, le  Maréchal  de  la  Force  ayant  été  averti 
de  ce  mariage,  *fit  invefiîr  Luncville,  & con- 
duire les  mariez, avec  la  Duchefl'e  de  Lorraine, 
& la  Princefiè  de  Phahbourg,  à Nanci  , pour 
les  y faire  garder  ; quoi  qu’on  les  traitât  d’ail-  ' 
leurs , avec  beaucoup  de  rcfpeâ:.  Il  mit  auffi 
garnifon  Françoife,  dans  la  Ville,  d’où  il  ve- 
noit  de  les  tirer;  après  en  avoir  fait  fortir  les 
Soldats  Lorrains,  qui  y étoient,  avec  le  con- 
fentement  du  Prince. 

Le  nouveau  marié  y que  nous  nommerons 
déformais  le  Duc  NicoUs  Fr.rnçois  y envoya  un 
Gentilhomme  à la  Cour  de  France;  pour  faire 
part  au  Roi  de  fon  mariage  , & le  prier  de  lui 
faire  rendre  Luncville  & la  liberté,  pour  lui& 
pour  les  Princclfcs  ; puis  qu’il  étoit  prêt  d’ob- 
ferver  tous  les  Traitez  , qui  avoient  été  faits 
avec  Sa  Majefté.  Pour  fon  mariage  , on  dit 
à fon  Envoyé  que  le  Roi  n’avoit  que  faire  de 
s’en  mêler;  & on  lui  nia  qu’il  fût  prifonnier, 
puis  qu’il  fe  ponvoit  promener  par  toute  la  Vil- 
le de  Nanci.  Mais  bien  loin  de  rendre  quoi 
que  ce  fût,  on  dit  que  le  Cardinal  de  Lorraine 
étant  de  l’humeur  de  fon  Frère  , le  Roi  étoit 
obligé,  pour  fa  fureté,  de  fe  faifir  du  relie  de 
la  Lorraine.  Cependant  le  Duc  Charles  fit  of- 
frir au  Roi  de  lui  remettre  la  Mothe  & Biche  y 
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deux  places  fortes.,  qui  lui  reftoient  , il  vou- 
loir donner  la  liberté  à foiiFrere&  aux  Princef- 
fes  prifonnieres.  Mais  on  aima  mieux  les  pren- 
dre par  force,  & retenir  le  Prince  oc  les  Prin- 
cefles,  des  droits  dcfquellcs  on  vouloir  fe  fer- 
vir;  & le  Maréchal  de  la  Force  eut  ordre  de 
bloquer  la  Mothe  , eu  attendant  qu’on  l’aflie- 
geât. 

On  tenoit  àNanci  la  Princelie  dePhalsbourg 
plus  rclfcrréc  que  les  autres;  parce  que  c’étoit 
un  efprit  beaucoup  plus  difficile  à ménager,  & 
qu’elle  avoir  été  la  principale  caufe  du  mariage 
de  fa  Sœur.  Mais  comme  c’étoit  elle,  qui avoit 
trouvé  le  moyen  de  faire  évader  cette  Princeife, 
elle  fût  auiîî  fe  fauver  elle-même  , malgré  les 
Gardes; en  le  cachant  dans  le  Cailfon d’un Car- 
roll'e,  où  elle  devoir  faire  fortir  un  de  les  Gen- 
tilshommes; malade  & cllropié  d’une  jambe,  en 
vertu  d’un  PaÜeport.  Ün  vilita  le  Carrolié  à la 
porte  de  la  Ville,  mais  on  n’y  vît  que  leG'en- 
tilhomme  couché  fur  un  matelas  , que  l’on  ne 
fit  pas  lever.  A trois  heures  de  Nanci,  & elle 
üC  fon  Eflropié  montèrent  à cheval , ^ s’.alle- 
rent  rendre  à BeJ'auço».  On  fût  qu’elle  s’étoit 
échappée,  deux  heures  après,  & l’on  envoya 
quantité  de  monde,  pour  tâcher  de  l’atteindre, 
mais  on  ne  put  favoir  quel  chemin  elle  avoir 
pris.  Le  Cardinal  fut  extrêmement  fâché  du 
nouveau  tour,  que  cette  PrinceUc  venoitdelui 
jouer  ; & il  craignit  qu’elle  n’allât  joindre  Mon- 
fieur,  pour  conclurre  fon  mariage  avec  Puilau- 
rens , dont  on  avoit  parlé  depuis  quelques  années. 

Le  Duc  Charles,  qui  étoit  en  Alface,  dans 
l’Armée  Impériale,  voulut  cependant  effayer 
de  furprendre  le  Camp  des  François  , qui  é- 
toient  devant  la  Mothe.  11  obtint  quelques 
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Troupes  des  Généraux  Impériaux  , les  joignit 
avec  les  licnnes,  & marcha  de  ce  côté-là.  Mais 
le  Rhln2;rave  Othon,  qui  commandoit  l’Armée 
Suédoil’e  , lui  * coupa  chemin  , & tailla  les 
Troupes  en  pièces;  de  forte  qu’il  eut  bien  de 
la  peine  à fe  fauver  en  Franche-Comté,  avec 
peu  de  gens,  pour  y ramafler  les  débris  de  fon 
Armée. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  irrité  de  ce  que  le 
Duc  Nicolas  François  n’avoit  pas  époufé  fa 
Nièce,  à quelques  conditions  que  ce  tût,  crût 
pouvoir  lui  faire  faire  aulfi  fon  procès,  puis  qu’il 
n’étoit  plus  Cardinal  , fur  le  prétendu  rapt  de 
IVIonlieur.  Le  Parlement  de  Paris  l’ajourna 
donc  lui  & fon  frere,  pour  répondre  là-ddfus, 
aufll  bien  que  la  Princellè  Marguerite.  & dé- 
créta prife  de  corps  contre  le  l'rûre,  qui  avoit 
béni  fon  Mariage.  Ces  formai itez  marquoient 
afl'ez  clairement  que  ces  Princes  ne  comparoif- 
fant  point,  on  les  condamneroit  par  contuma- 
cé,  & qu’on  s’en  prendroit  en  fuite  à leurs  E- 
tats. 

Le  Duc  Nicolas  François  , ni  la  Duchelîe 
fon  Epoufe  ne  jugèrent  pas  devoir  attendre  en 
Lorraine  la  tin  de  ce  procès;  & ayant  trouvé 
moyen  de  fortir  de  Nanci,  travefiis,  ils  fe  re- 
tirèrent à Befançon  & de  là  à Florence.  La 
feule  Duchetfe  Nicole  , Epoufe  de  Charles, 
demeura  à Nanci  , entre  les  mains  des  Fran- 
çois. On  crût  qu’on  avoit  laitfé  échapper  les 
nouveaux  mariez  , à detfein  ; parce  que  leur 
mariage  ayant  été  approuvé  par  le  (Pape,  on 
ne  pouvoir  plus  y trouver  à redire.  Mais  l’on 
parloir  de  réunir  toute  la  Lorraine  à la  Cou- 
ronne, fous  prétexte  qu’elle  avoit  été  autrefois 
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un  Fief  des  Comtes  de  Champagne;  de  que  ce 
Comté  étant  depuis  long-tems  entre  les  mains 
des  Rois  de  France,  tout  ce  qui  en  dépendoit 
leur  devoir  appartenir. 

Pendant  que  cela  fe  paflbit  en  Lorraine,  le 
Cardinal  faifoit  faire  de  grandes  promelfes'à 
Monlîcur,  & à Puilaurens,  pour  les  attirer  en 
France;  de  peur  queGafton  ne  fe  facommodât 
avec  la  Reine-Mere.  On  efperoit  de  les  revoir 
bien-tôt , parce  qu’on  leur  accordoit  prefque 
tout  ce  qu’ils  demandoient,  excepté  une  place 
de  fureté.  La  Reine-Mere  qui  febrouilloit  tou- 
jours plus  avec  le  Duc  d’Orléans  , & qui  ne 
voyoit  aucun  moyen  de  fe  raccommoder , pen- 
dant que  Puilaurens  étoit  auprès  de  lui , fe 
difpofoit  dans  le  même  tems  à fe  réconcilier 
avec  le  Roi,  à quelque  prix  que  ce  fût;  &elle 
y étolt  d’autant  plus  portée,  qu’elle  s’appercc- 
voit  que  le  Marquis  d'/lyioKe  ^ Gouverneur  des 
Païs-I3as  avoit  plus  de  confideration  pour  Gaf- 
ton  , que  pour  elle.  Elle  fit  écrire  par  le  P* 
Chanteloube  à Bouthîllier,  qu’elle  étoit  refoluë 
de  s’aller  jetter  dans  les  bras  du  Roi  , & de  fe 
racommoder  avec  le  Cardinal  de  Richelieu  , fi 
ba  Majefté  le  lui  ordonnoit.  Bouthillier  porta 
cette  Lettre  au  Roi  toute  cachetée  , & fit  ce» 
pendant  arrêter  chez  lui  celui  qui  l’avoit  appor- 
tée, & qui  étoit  venu  fans  palfeport.  Le  Roi 
l’ouvrit,  en  préfence  du  Cardinal  ,&  on  y trou- 
va ce  que  je  viens  de  dire;  outre  que  la  Reine 
demandoit  un  Palfeport,  pour  envoyer  un  nom- 
mé la  Roche  pût  aller  & venir.  Le  P.  Chan- 
teloube difoit  que  la  Reine  ne  demandoit  rien 
pour  lui  , fi  ce  n’efl:  qu'il  pût  finir  fes  jours  en 
repos,  dans  un  Couvent  de  fon  Ordre.  Le  Roi 
fit  alfembler  leConfeil  là*delTus,& comme  l’on 
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étoit  furpris  de  voir  la  Reine-Mere  pafler  d’u- 
ne extrémité  à l’autre;  on  s’imagina  qu’il  y a- 
voit  de  l’artifice,  dans  cette  démarche.  Ce  qui 
fembloit  confirmer  cette  penfée,  c’étoif  que  ce 
la  Roche  avoir  été  complice  d’Alfefton  , & 
qu’un  autre  homme  , qu’on  avoir  fait  mettre 
depuis  peu  à la  Baftille,  chargeoit  de  nouveau 
le  P.  Chanteloube.  Ainfi  l’on  répondit  débou- 
ché au  porteur  de  la  Lettre  , que  quand  Je  P. 
Chanteloube  ne  feroit  plus  auprès  de  la  Reine, 
di  qu’elle  écriroit  elle-même,  on  y ajoûteroic 
plus  de  foiqu’à  des  avis,  comme  celui  quel’on 
venoit  de  recevoir. 

Cet  homme  étant  arrivé  en  Flandre  , * la 
Reine  Mere  envoya  De  Laleu^  avec  trois  Let- 
tres de  fa  main,  pour  le  Roi,  pour  le  Cardi- 
nal, & pour  Büuthillier;  qui  contenoient  qu’el- 
le étoit  prête  de  faire  tout  ce  que  le  Roi  fou- 
h.iiteroit  d’elle, & particuliérement  de  fe  récon- 
cilier avec  le  Cardinal,  pour  obtenir  la  permif- 
fîon  de  retourner  à la  Cour.  De  Laleu  eut  or- 
dre de  dire  la  même  chofe  de  bouche  , & la 
Lettre,  que  cette  PrincelTe  écrivoit  au  Roi,  lui 
lervoit  de  Lettre  de  créance.  Voici  les  termes 
de  celle  qui  étoit  adrelfée  au  Cardinal,  & qui 
l’auroient  alfûrément  fléchi , s’il  avoit  été  capa- 
ble de  pardonner  une  injure  : Mo»  Coufin  , le 
Sr.  Bouthillier  m'ayant  Jatt  dire  de  vôtre  part  ^ 
que  mes  de'plaifirs  vous  touchoient  fenjiblernent  ^ 
qu'ayant  regret  de  me  voir  Ji  long-temps  pri~ 
vée  de  l'honneur  de  voir  le  Roi  , vôtt  e plus  gra»~ 
de  fatisfadîion  ferait  d'employer  vôtre  pouvoir  à 
me  procurer  ce  bonheur  ; fai  crû  être  obligée  de 
vous  témoigner  par  le  Sr.  de  Laleu , que  f envoyé 
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an  Roi  ^ avec  quelle  forte  d'agrément  , je  refois 
vôtre  bonne  volonté.  Prenez  confiance  en  lui^ 
croyez.,  Mon  Coufin.,  que  je  veux  être  véritable- 
ment &c.  Les  inftrudions  de  De  Laleu  por- 
toient  qu’il  verroit  le  Cardinal  & qu’il  lui  diroit 
encore  de  bouche,  que  la  Reine-Mcre  n’auroit 
jamais  aucun  reirentiment  du  paffé:  Qu’elle  ne 
vouloir  tirer  aucun  avantage  des  marques  d’a- 
mitié qu’elle  lui  donnoit  , que  l’cfperance  de 
rentrer,  par  fon  moyen,  dans  les  bonnes  grâ- 
ces du  Roi,  & la  liberté  de  lui  envoyer  quel- 
ques-uns de  fes  gens  , pour  négoticr  fon  re- 
tour : Que  pour  lui  il  n’avoit  aucun  fujet  de 
fe  défier  de  la  Reine-Mcre;  puis  qu’il  étoit  le 
^us  fort  , & qu’elle  recevroit  la  Loi  de  lui. 
jDc  Laleu  avoir  ordre  de  remarquer,  fi  le  Car- 
dinal témoigneroit  de  la  défiance  , parce  que , 
lî  cela  étoit,  ce  feroit  une  marque  qu’il  feroit 
impofliblc  de  faire  aucun  accommodement. 
Pour  le  P.  Chanteloube , la  Reine  ne  vouloit 
pas  l’éloigner  d’elle  , de  fon  propre  mouve- 
ment; mais  lî  le  Cardinal  l’excluoit  du  Traité, 
comme  il  l’cn  prîoit,  il  promettoit  de  fc  retirer 
de  lui-même. 

Ce  Gentilhomme  de  la  Reinc-Mere  ayant 
donné  fes  Lettres,  & fait  fa  CommilTion,  * le 
Cardinal  fe  trouva  extrêmement  embarralTé; 
parce  que  cette  Princelfe  s’étant  humiliée  à un 
point , auquel  on  ne  croypit  pas  qu’elle  vînt 
jamais  ; il  fembloit  à tout  le  monde  que  le 
Roi  ne  lui  pouvuit  refufer,  fans  dureté,  la  li- 
berté de  revenir  à la  Cour.  Cependant  il  ne  fe 
trouvoit  pas  difpofé,  ni  à croire  que  fon  an- 
cienne Bienfaitrice  lui  pût  pardonner  lincere- 
ment  les  chagrins  qu’il  lui  avoit  faits  ; ni  à par- 
don. 
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donner  lui-mcme  à cette  PrincefTe  la  manière 
dont' elle  l’avoit  traité,  avant  que  de  fortir  de 
France,  & les  Ecrits  qu’elle  avoit  fait  publier 
contre  lui , après  en  être  fortie.  D’ailleurs  il 
avoit , difoit-il , reçu  divers  avis  , qui  l’alTû- 
roient  que  le  P.  Chanteloube  machinoit  quel- 
que chofe  contre  lui  ; & qu’il  avoit  écrit  que 
la  Reine  ne  l’abandonneroit  jamais  , quoi  qu’il 
l’eût  priée  de  le  laifler  en  Flandre.  Tout  cela 
étoit  dans  le  fonds  peu  de  chofe,  & à quoi  l’on 
auroit  facilement  mis  ordre,  dans  la  fuite,  fî 
le  Roi  avoit  eu  quelque  amitié  pour  la  Reine 
fa  Mere  ; & fi  le  Cardinal  avoit  pû  pardonner  à 
Une  PrincefiTe , qui  lui  avoit  fait  incomparable- 
ment plus  de  bien  que  de  mal. 

Mais  au  lieu  d’entrer  dans  des  confiderations, 
qui  fe  préfentoient  naturellement  à l’efprit  ; le 
Cardinal  perfuada  au  Roi  de  continuer  à lui  de- 
mander qu’elle  lui  livrât  quelques-uns  de  fes 
doraeftiques  , pour  les  punir  ; ce  qu’elle  ne  pou- 
voir faire,  fans  s’avouer  coupable  , fans  renon- 
cer à l’humanité  , & fans  éloigner  d’elle  tous 
ceux,  qui  auroient  du  penchant. à la  fervir. 
Ainfi  De  Laleu  ayant  eu  ordre  de  venir  àRuël, 
♦ où  le  Roi  devoir  être  avec  le  Cardinal , il  s’y 
rendit , & fut  furpris  de  n’y  trouver  que  le  der- 
nier. Il  fut  néanmoins  reçû  avec  beaucoup 
d’honneur,.  & le  Cardinal  lui  dit  que  le  refpeâ, 
qu’il  avoit  pour  celle  qui  l’envoyoit , en  de- 
manderoit  encore  davantage.  Mais  fa  rc- 
ponfe  fit  afiTez  voir  , de  quel  fonds  partoit  ce 
compliment.  Il  lui  dit  ,,  que  la  Reine-Mere 
„ auroit  toûjours  été  la  bien  venue,  mais  que 
„ le  Roi  vouloir  être  aflfuré  qu’elle  ne  feroit 
,,  point  détournée  de  l’envie  , qu^elle  témoi- 
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„ gnoit  de  fe  foûmcttre  à tout  ce  qu’il  lui  plairoit; 
,,  par  les  elprits  malicieux,  qui  l’avoient  rrom- 
„ pce  jufqu’à  ce  tems-là  , & de  qui  le  Roi  ne 
„ pouvoir  pas  s’aflûrer , pendant  qu’ils  feroient 
„ au  monde  ; ( car  on  ne  Je  contentoit  plus  de 
,,  demander  que  la  Reine  les  éloignât^  lors  qu'on 
„ la  vit  difpojee  h le  faire.  ) Que  pour  cela  le 
„ Roi  demandoit  qu’elle  lui  remît  entre  les 
„ mains  le  P.  Chantcloube,’  l’Abbé  de  S Ger- 
„ main,  & celui  qui  faifoit  les  horofeopes  (il 
,,  voulait  dire  Fabbroni.^qu' il  nomma  en  fuite)  parce 
„ qu’ils  avoient  non  feulement  mal  fervi  la 
„ Reine-Mere,  mais  encore  oftcnfc  le  Roi,  à 
„ un  point  auquel  ils  ne  pouvoient  efpercr  de 
„ pardon;  le  premier  par  fes  mauvais  Confeils, 
„ le  fécond  par  fes  libelles  feditieux  & outra- 
„ geans,  & le  troiliéme  par  fes  prédirions,  par 
„ lefquelles  il  avoir  allûré  que  le  Roi  n’avoit 
„ que  peu  de  tems  à vivre;  ce  qui  avoir  rendu 
„ la  Reine-Mere  fufceptible  de  mauvais  con- 
„ feils,  troublé  la  Maifon  Royale,  & fait  beau- 
„ coup  de  tort  à l’Etat  : Que  la  Reine  devoir 
„ donc  mettre  au  plûtôt  entre  les  mains  du  Roi 
„ un  homme  , qui  avoir  mis  la  vie  de  Sa  Ma- 
„ jefte  en  compromis,  comme  avoir  fait  Fab- 
„ broni;  un  homme,  qui  par  des  libelles  diffa- 
„ matoires  n’avoit  rien  oublié  pour  lui  ravir  fa 
„ réputation  , comme  avoir  fait  S.  Germain  ; 
„ un  homme  enfin  qui,  en  attaquant  la  viedes 
,,  plus  fidèles  Serviteurs  du  Roi,  donnoit  à Sa 
„ Majefté  fujet  de  craindre  pour  la  fienne  pro- 
« Prc.” 

Le  Cardinal  ajoûta  que  ce  feroit  le  moyen 
de  convaincre  tout  le  monde,  qu’elle  avoir  de- 
fapprouvé  leurs  mauvais  dclfeins,  & témoigna 
en  apparence  beaucoup  de  joye  de  ce  que  fes 
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ennemis  n’avoient  pû  empêcher  que  la  Rcine- 
Mere  n’eût  toujours  de  l’amitié  pour  lui.  Il 
conclut  en  dilant  „ qu’il  ne  pouvoit  fedirpen- 
„ fer  d’avertir  la  Reine  , avec  la  même  l'ran- 
„ chife,  avec  laquelle  il  lui  avoit  parlé  autre- 
„ fois,  qu’après  ce  qui  s’étoit  pafle  , il  n’étoit 
„ pas  polTible  qu’il  ne  reliât  beaucoup  de  defi- 
„ ance  au  Roi  , & qu’il  la  falloit  entièrement 
„ difliper,  pour  bâtir  en  fuite  fa  réconcili.ition 
„ fur  un  fondement  folide;  apres  quoi  elle  re- 
„ cevroit  des  marques  du  bon  naturel  dumeil' 
,,  leur  fils,  qui  fût  au  monde,  & verroit  des 
„ effets  de  la  bonne  volonté  d’une  de  les  Créa- 
„ tures,  qui  dans  cette  occalion  ne  pouvoit  pas 
„ s’éloigner  des  intentions  du  Koi , fans  l’of- 
„ fenfer  fenfiblement.” 

Avant  que  DeLalcu  retournât  à Bruxelles, 
il  reçût  de  nouvelles  Lettres  pour  le  Roi  & pour 
le  Cardinal;  où  la  Reine-Mere  confirmoit  la 
même  chofe,  en  termes  encore  plus  humbles, 
particuliérement  à l’égard  du  Cardinal,  Elle 
demandoit  aufll  un  Pallèportpour  le  P.Suff'ren, 
fon  Confefl'eur,  qu’elle  fouhaitoit  d’envoyer  à 
la  Cour.  Mais  on  répondit  qu’on  n’écouteroit 
perfonne,  à moins  qu’il  n’apportât  la  parole  de 
la  Reine  de  remettre  au  Roi  les  trois  hommes 
qu’il  demandoit.  De  Laleu  retourna  aux  PaVs- 
Bas,  avec  ces  triffes  nouvelles,  qui  firent  per- 
dre efperanceà  la  Reine  derevoir  leRoi  fon  fils. 

Pendant  ces  negotiations  de  la  Reine-Mere, 
Moniteur  ayant  conl'ulté  l’Univerlité  de  Lou- 
vain, fur  fon  mariage,  elle  le  jugea  valide;  & 
il  le  fit  confirmer  folcmnellement , par  l’Arche- 
vêque de  Ma!ines,en  préfence  de  lept  témoins. 
La  Reine-Mere  fut  priée  d’y  être  préfente;  mais 
elle  ne  le  voulut  pas,  foii  qu’elle  eût  réfolude 
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ne  plus  fe  mêler  des  affaires  de  Mon  fi  cur,  com- 
me elle  le  lui  dit,  ou  qu’elle  ne  voulût  pas  cho- 
quer le  Roi  ; dans  un  tems,  auquel  elle  tâchoit 
de  l’appaifer.  Cependant  ayant  reçû  la  nouvelle 
que  j’ai  dite,  bien  loin  de  fe  rêfoudre  à la  bal- 
icflc,  & à riuhumanité  que  l’on  exigeoit  d’elle, 
elle  donna  à l’Abbé  de  S.  Germain  l’emploi  de 
fon  premier  Aumônier,qui  étoitvenu  à vaquer. 
La  Cour  faifoit,  en  même  tems,  agir  à Rome 
le  Maréchal  de  Grequi  , pour  engager  le  Pape 
à déclarer  nul  le  mariage  de  Monfieur;  en  lui 
repréfemant  toutes  les  raifons  , dont  on  pou- 
voit  s’avifer.  Mais  comme  elles  ne  fervoient 
que  de  couverture  à la  palfion , que  l’on  avoit 
eûë  d’empêcher  que  Monfieur  ne  fe  mariât;  le 
Pape  , qui  n’en  étoit  pas  prévenu  , forma  de 
grandes  difficultez  , fur  toutes  les  propofitions 
qu’on  lui  fit. 

Le  meilleur  moyen  auroit  été  d’avoir  le  Duc 
d’Orléans  en  France,  parce  qu’on. lui  auroit  fait 
faire  ce  que  l’on  auroit  voulu;  & c’efi  auflî  à 
quoi  l’on travailloiten  fecret,  quoique  cePrin- 
ce  feignît  d’êtïe  aufil  éloigné  que  jamais  de  fe 
reconcilier.  En  ce  tems-là  , Pûilaurens  étôit 
extrêmement  mal  avec  le  Duc  d’Elbeuf,  & ce 
dernier  fe  plaignoît  de  lui  , parce  que  dans  le 
IVaité,  qui  fe  faifoit  fecretement  avec  le  Car- 
dinal, il  n’avoit.rien  demandé  en  fa  faveur,  fî- 
non  qu’il  ne  fût  pas  exclus  de  l’amnifiie.  Il 
arriva,  pendant  ces  brouillcrics , f que  des  af* 
faflîns  inconnus  entreprirent  de  tuer  Puilaurens, 
& lui  déchargèrent  un  coup  de  Carabine  char- 
gée de  plufieurs  balles , comme  il  montoit  les 
degrez  du  Palais  de  Bruxelles.  Mais  il  ne  fut 

que 
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que  bleffé  afTcï  legerement  à la  joue,  & les 
alTaflins  fe  fauverent  fi  promptement;  qu’on  ne 
pût  en  apprendre  aucune  nouvelle,  quelque  re- 
cherche que  l’on  en  fît.  Monfieur  fit  beaucoup 
de  bruit  de  cet  aflfaflinat  , dont  il  foupçonnoit 
ou  le  Duc  d’Elbeuf,  ou  quelques-uns  des  gens 
de  la  Reine-Mere;  ce  qui  acheva  de  les  mettre 
tout-à-fait  mal  enfemble,  & caufa  enfuite  plu- 
fieurs  querelles  , auxquelles  je  ne  m’arrêterai 
pas.  Qui  que  ce  fût,  qui  eût  machiné  cet  af- 
faflinat  ; il  eft  certain  qu’il  fit  beaucoup  de  tort 
à la  Reine-Mere,  qui  fe  trouvoit  ainfi  chargée 
du  foupçon  d’avoir  voulu  faire  aflaflîner  les  Fa- 
voris de  fesdeux  fils;  pour  les  conduire  enfui- 
te , comme  elle  auroit  trouvé  à propos.  D’au- 
tres crûrent  néanmoins  que  les  Éfpagnols  ayant 
été  avertis  que  Puilaurens  fàifoit  négoticr  le 
retour  de  Monfieur  , ils  voulurent  rompre 
cette  négotiation , en  faifant  alTaffiner  celui  qui 
en  étoit  le  principal  auteur.  Ce  coup  n’ayant 
pas  réiiflî , ne  fit  que  retarder  un  peu  le  retour 
de  Monfieur,  & en  donner  plus  d’envie  que  ja- 
mais à Puilaurens,  qui  ne  fe  croyoitplus  en  fû- 
reté  à Bruxelles, 

Mais  comme  il  falloit  cacher  ce  dcfiTcin  aux 
Efpagnols,  de  peur  qu’ils  n’arrétafifent  Gaftou 
& fes  gens,  outre  que  le  Traité  avec  le  Car- 
dinal n’étoit  pas  encore  conclu  ; ce  Prince  fe 
lia  avec  .les  Efpagnols,  par  un  nouveau 'Fraité, 
♦ peu  de  jours  après  l’airalfinat;pour  empêcher 
qu’ils  ne  le  foupçonnaffent  de  vouloir  fe  rac- 
commoder, avec  le  Roi  fon  frere.  Voici  les 
principaux  articles  de  ce  Traité  , par  où  l’on 
peut  voir  que  Gafton , qui  les  fignoit  , ne  fe 
piquoit  pas  beaucoup  de  tenir  fa  parole  : Qu*il 

I 4 s’eii- 
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s’engageoit  de  n’entendre  à aucun  accommode- 
ment avec  le  Roi  fon  Frere,  quelques  avanta- 
ges qu’on  lui  pût  faire, & quelque  changement, 
qui  pût  arriver  en  France,  parla  ruine  du  Car- 
dinal, pour  l’efpace  de  deux  ans  & demi,  fans 
le  confentenient  de  Sa  Majelté  Catholique;  Que 
li  néanmoins  il  venoit  à traiter  avant  ce  tems- 
là,  du  contentement  même  de  S.  M.  C.  il  fe- 
roit  obligé  de  rompre  quand  il  plairoit  à S.  M. 
C.  Qu’en  cas  de  rupture  entre  les  deux  Cou- 
ronnes, Son  AltefTe  promettoit  de  prendre  le 
parti  de  la  Mai fon  d’Autriche  , & de  foûtenir 
i'es  intérêts  jufqu’à  une  paix  générale  : Que  fi 
les  armes  du  Duc  venoient  à faire  du  progrès 
en  France,  par  la  prife  de  quelques  places,  S. 
A.  en  lailTeroit  quelques-unes  à S.  M.  C.  foit 
pour  la  dédomm’ager  en  quelque  forte  , des 
grandes  dépenfes  qu’elle  auroit  faites,foitpour 
allûrance  de  les  mieux  reconnoître  un  jour,  ti 
S.  A.  parvenoit  à la  Couronne , auquel  cas  S. 
A.  s’engageoit  de  les  récompcnlFr  entièrement; 
Que  cela  fuppofé,  S.  M.  C.  donneroit  à S.  A. 
douze  mille  hommes  de  pied  & trois milleChe- 
vaux,  dont  la  moitié  feroient  François  & l’au- 
tre Efpagnols  : Que  ces  7'roupes  pourroient  ê- 
tre  fur  pied,  à la  fin  du  mois  de  Septembre  pro- 
chain, âc  qu’alors  S.  M.  C.  fuppofé  que  l’état 
des  affaires  le  permît , feroit  approcher  des  gens 
de  guerre  fur  les  Frontières  de  France,  afinde 
donner  de  la  jaloulie  aux  Troupes  du  Roi,pen* 
dant  que  S.  A.  entreroit  dans  le Royaumed’un 
autre  côté  : Que  S.  M-  C.  donneroit  foixanto 
& dix  mille  écus  , pour  la  levée  des  Troupes 
Françoifes,&  quarante-cinq  mille  par  mois,  pour 
leur  entretien  , ce  qui  diminueroit  pourtant  à 
mefure  que  l’Armée  feroit  du  progrès;  li  bien 
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qu’étant  entrée  en  France  S.  M.  C.  ne  feroit 
plus  obligée  de  rien  donner,  puis  qu’elle  pour- 
roit  vivre  par  les  contributions  du  pais,  comme 
l’on  faifoit  en  Allemagne  : Que  pour  l’entretien 
de  S.  A.  & de  Madame  , S.  M.  G.  donneroit 
quinze  mille  écus  par  mois,  dès  que  Monlieur 
fortiroit  de  Bruxelles  , pour  marcher  vers  la 
France;  mais  qu’y  étant  entré, il pourroit,aufli 
bien  que  fon  Armée  , vivre  aux  dépends  du 
Pais,  où  il  feroit.  Ce  Traité  fut  ligné  par  le 
Duc  d'Orléans  & par  le  Marquis  d’Aytone;  ou- 
tre que  le  Duc  de  Lerme&  Puilaurens  le  lignè- 
rent encore  , comme  témoins.  Le  Marquis 
d’Aytone  *&  le  Prince  Thomas  de  Savate,  qui’ 
s’étoit  mis  depuis  peu  au  fervice  de  l’Elpagnc, 
prelferent  extrêmement  la  Reine-Mcre  d’entrer 
dans  ce  Traité,  & en  uferent  même  mal  avec 
elle,  à caufe  de  cela;  mais  elle  eut  aflez  de  fer- 
meté , & de  prudence  , pour  ne  vouloir  pas 
s’engager  dans  un  Traité  fi  contraire  aux  inté-, 
réts  du  Roi  fon  fils.  Le  Marquis  d’Aytone- 
ayant  envoyé  ce  Traité  en  Efpagne , pour  le 
faire  ratifier,  le  Roi  d’Efpagne  le  ligna,  & en 
renvoya  la  ratification  par  mer.  f Mais  le  Vaif- 
feau  qui  la  portoit  , ayant  échoüé  fur  la  Côte 
de  Calais  , cette  ratification  fut  prife  par  les 
François,  & envoyée  à la  Cour  ;où  elle  fervic 
peut-être  à faire  hâter  le  Cardinal  de  conclurrc 
le  Traité  commencé,  avec  le  Duc  d’Orléans- 
I/Abbé  d’Elbene  fit  plufieurs  voyages  pour  ce- 
la de  Paris  à Bruxelles, & la  principale  difficul- 
té , qui  retardoit  la  conclulîon  , regardoit  la 
perfonne  de  Madame,  que  le  Roi  vouloir  que 
fon  frere  lui  remît.  On  entendoit  aulfi  qu’il 

I s CQU-i 
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confentît  que  des  Juges  nommez  par  le  Pape, 
d’entre  les  Evêques  de  France  , jugeaffent  de 
la  validité  de  fon  mariage  ; & il  ne  pouvoit 
confentir  ni  à l’un,  ni  à l’autre.  Le  Traité  que 
Monfieur  venoit  de  faire  avec  le  Marquis  d’Ay- 
tone,  ne  put  être  fi  fecret,  que  l’on  n’en  fût 
averti  en  France,  avant  que  d’avoir  pris  la  ra- 
tification , dont  je  viens  de  parler  ; & l’Abbé 
d’Elbene  le  reprocha  à Monfieur.  On  fût  aufll 
qu’il  avoit  écrit  à Rome,  qu’il  ne  confentiroit 
jamais, que  des  Eccléfiaftiques  François jugeaf- 
fent  de  fbn  mariage,  & qu’il  s’étoit  plaint  que 
le  Cardinal  de  Richelieu  vouloir  rendre  dou- 
teux fon  droit  de  fucceder  à la  Couronne,  âc 
que  pour  cela  il  s’étoit  allié  à diverfes  Puillan- 
ces  Hérétiques  dans  le  tems  que  lui  Gallon  é- 
poufoit  une  PrincelTe  d’une  Maifontrès-Catho- 
lique. 

L’Abbé  d’Elbene , de  retour  à Paris  , rendit 
compte  de  fa  négociation  , & dit  qu’il  jugeoit . 
que  fi  on  lailïbit  à Monfieur  la  Princelïe  Mar- 
guerite \ il  ne  doutoit  pas  que  ce  Prince  n’ac- 
ceptât les  conditions , qu’on  lui  offroit.  Mais 
foit  que  le  Roi  fût  encore  agité  de  fon  ancien- 
ne jaloufie  contre  fon  Frcre,  ou  que  le  Cardi- 
nal ne  voulût  pas  que  ce  Prince  eût  une  Fem- 
me, qui  eût  obligation  de  fon  mariage  à la  Rei- 
ne-Mere;  la  Cour  s’obllinoit  à le  vouloir  faire 
déclarer  nul , fous  prétexte  que  le  Roi  n’y  a- 
voit  pas  confenti.  * Il  fe  tint  un  Confeil , au 
retour  de  l’Abbé  d’Elbene,  dans  lequel  le  Car- 
dinal dit , „ qu’il  n’y  avoit  que  deux  moyens 
„ aflurez  de  garentir  le  Roi  des  mauvais  def- 
„ feins  de  Monfieur  , dont  le  premier  dépen- 
„ doit  de  la  bénédiélion  du  Ciel,  & l’autre  de 
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„ la  prudence  du  Roi.  Le  premier  étoit  fi  le 
„ Roi  avoit  un  Fils  qui  ôtât  au  Duc  d’Or- 
,,  léans  refperance  de’  voir  le  Thrône  vacant 
„ en  fa  faveur.  Le  fécond  confiftoit , félon  le 
„ Cardinal,  dans  une  étroite  union  que  ceux, 
„ dont  le  Roi  étoit  afifuré,  pourroient  faire  en- 
„ femble;  par  laquelle  ceux  qui  étoient  auprès 
„ de  Moniteur  pourroient  comprendre  , que 
„ s’ils  venoient  à faire  vaquer  la  fuccelîîon  en 
,,  faveur  de  ce  Prince,  par  de  mauvaifes  voies, 
y il  fe  trouveroit  des  gens  * qui  vcngeroient  cet 
„ attentat;  & que  même,  quand  elle  viendroit 
„ à vaquer  naturellement,  ce  ne  feroit  pas  fans 
„ difpute  qu’il  s’en  mettroit  en  poffelTion.  La 
„ raiibn  de  cela  étoit,  que  fi  Moniteur  croyoit 
„ que  depuis  la  mort  du  Roi,  la  fuccelîîon  lui 
„ pouvoit  être  vigoureufement  contellée,  il  ne 
„ defireroit  jamais  la  mort  de  fon  Frere.  Cet 
„ expédient  , félon  le  fentiment  du  Cardinal, 
„ étoit  l’unique  moyen'  de  garantir  le  Roi,  & 
„ de  fauver  l’Etat  du  danger , où  les  delfeins 
,,  des  Efpagnols  le  pourroient  jetter,  auffi  bien 
„ que  les  cabales  des  mauvais  François;  parce 
„ que  le  Roi  venant  à mourir , ils  ne  pour- 
„ roient  ni  les  ims  , ni  les  autres  contraindre 
„ Moniteur  à leur  accorder  ce  qu’ils  voudroient  ; 
,,  leur  pouvoir  étant  contre-balancé  , par  ce- 
lui  du  parti  contraire  ; & qu’ainfi  les  Servi- 
„ leurs  du  Roi , appuyez  du  bon  droit  de  Mon- 
„ fieur,  feroient  en  état  de  le  défendre  contre 
„ les  Efpagnols,  & trouveroient  leur  fureté  en 
„ travaillant  au  bien  du  Royaume. 

L’Hiftoire  ne  nous  apprend  pas  quelles  ré- 
flexions l’on  fit  fur  cet  étrange  avis , mais  il  eft. 
certain  qu’il  alloit  à faire  donner  pouvoir  au 
Cardinal  de  choifir,  entre  les  Princes  du  Sang, 

celui 
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celui  qu’il  lui  plairoit,  pour  fucceder  à la  Cou- 
ronne. Ce  Minillre,  qui  reprochoit  à Gafton 
d’avoir  violé  les  Loix  fondamentales  de  l’Etat, 
auroit  voulu  que,  contre  toute  forte  de  juflicc,  j 
&d’ufage,  le  Roi  le  revêtit  d’une  autorité,  à 
laquelle  un  Peuple  entier  n’a  pas  droit  de  pré- 
tendre, dans  un  Royaume  héréditaire.  Quel- 
que tems  apres , * Monfieur  fe  reconcilia  avec 
la  Reine  fa  Mere,  à l’occafion  d’un  démêlé  qui  ' 
arriva  chez  lui,  & pendant  lequel  la  Reine  lui  , 

envoya  offrir  tout  fon  monde  , pour  faire  ce  ] 

qu’il  lui  ordonneroit.  Le  Duc  d’Elbeuf  fe  rac- 
commoda aufll , avec  Monfieur  & avec  PuMau- 
rens;  mais  le  Duc  d’Orléans  étoit  fi  peu  capa- 
ble de  tenir  de  l’ordre  chez  lui,  & de  fe  faire 
aimer  par  fes  Domeffiques;  que  la  plûpart  l’a- 
bandonnoient , fans  lui  dire  adieu  , & fe  reti-  ! 
roient  en  France,  quoi  qu’on  leur  eût  refufé 
des  Paffeports. 

Aufll  leCardinal  ne s’înquietoît  pas  beaucoup 
de  ce  que  le  Duc  d’Orléans  pourroit  faire,  par- 
ce qu’en  gagnant  fon  Favori  , on  étoit  afluré  j 

d’obtenir  de  lui  ce  que  l’on  voudroit,  L’efprit  I 

ferme  & conftant  de  la  Reine-Mere  lui  failbit  i 

bien  plus  de  peine,  & comme  il  la  poulfoit  à I 

bout,  il  craignoit  que  cette  Pri n celle  , irritée 
au  dernier  point , ne  le  fît  enfin  afl'alTiner  ; fl 
elle  demeuroit  dans  les  Païs-Bas  , qui  ne  font  ' 
éloignez  de  Paris,  que  de  peu  de  journées.  Ainfl  j 
il  penfa  de  nouveau  à la  faire  aller  à Florence, 
où  le  Grand  Duc  s’étoit  offert  de  l’inviter,  li 
le  Roi  le  trouvoit  bon.  f Pour  cela,  il  obli- 
gea Gondi  d’aller  en  Flandres  faire  cette  offre 
à la  Reine,  pour  voir  ce  qu’elle  répondroit.  Il 

ju- 
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jugeoit  que  quoi  qu’elle  ne  l’acceptât  pas,  il  é- 
toit  bon  néanmoins  qu’elle  fut  que  le  Roi  ne 
trouveroit  pas  mauvais  qu’elle  fe  retirât  à Flo- 
rence. Gondi  fit  le  voyage,  & lui  préfcntaune 
Lettre  du  Grand-Duc,  par  laquelle  il  l’invitoit 
de  venir  chez  lui,  jufqu’à  ce  qu’elle  jfe  fût  ré- 
conciliée avec  le  Roi.  La  Reine  reçût  très- 
bien  ce  compliment , & dit  que  le  Grand-Duc 
avoir  plus  de  conlideration  pour  elle  , que  fes 
Fils, ni  fes  Gendres  : dont  les  uns  la  mal-trai- 
toient,  fit  les  autres  lui  refufoient  toutfecours, 
ou  fe  lalToicnt  de  lui  en  donner.  Elle  témoigna 
à Gondi  beaucoup  de  reconnoiifance,  pour  le 
Grand-Duc,  fie  demanda  pour  répondre  le  tems 
qui  s’écouleroit,  jufqu’à  ce  que  Gondi,  quial- 
loit'en  Hollande,  fût  revenu.  Elle  marqua  en- 
core, qu’elle  étoit  fort  peu  fatisfaite  defesDo- 
meftiques,  fie  dit  que  le  P.  Chanteloubc  man- 
quoit  de  droiture,  fit  l’Abbé  de  S.  Germain  de 
jugement  ; mais  elle  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à 
les  chaflcr,de  peur  qu’on  ne  dît  qu’elle  avoüoit 
par  là  qu’elle  avoir  été  mal  confeillée.  Le  Roi 
d’Efpagne,  comme  elle  le  difoit,  ne  lui  don- 
noit  ce  dont  elle  avoir  befoin,  que  tard  fie  avec 
peine;  fie  elle  fe  trouvoit  quelquefois  dans  l’in- 
digence des  chofes,  qui  lui  étoient  néceflaires, 
pour  fa  propre  perfbnne.  Puilaurens  avoir  com- 
mencé, difoit-elle, à la  ruiner, fie achevoit alors 
de  la  perdre  ; parce  qu’apres  l’avoir  engagée 
contre  le  Cardinal,  en  lui  faifant  ferment  de  ne 
l’abandonner  jamais  , il  étoit  allé  redire  à ce 
Prélat  ce  qui  s’étoit  palfé entre  elle' fie  lui,  pour 
gagner  fa  faveur;  avant  que  Monficur  partît  de 
Paris,  pour  la  première  fois.  Depuis  cet  hom- 
me, craignant  qu’elle  ne  fe  reflentît  de  cette 
injure,  avoir  fait  tout  ce  qu’il  avoir  pû,  pour 
la  perdre.  Gon- 
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Gondi  étant  de  retour  de  Hollande,  la  Reine 
remercia  le  Grand-Duc  de  la  bonté  qu’il  avoit 
pour  elle;  & fans  refufer  la  retraite  qu’il  luioft 
froit,  elle  dit  que  Florence  étoit  trop  éloignée 
de  Paris;  & que  fi  elle  y alloit,celaferoltcau- 
fe  que  toutes  fes  affaires  tireroient  trop  en  lon- 
gueur. Ainfi  elle  fe  réfervoit  à y aller,  lors 
qu’elle  auroit  perdu  efperance  de  tout  ascom- 
modement.  Elle  marqua  à Gondi  encore  une 
fois  le  peu  de  fatisfadion , qu’elle  avoit  du  P. 
Chanteloube,  de  l’Abbé  de  S.  Germain  & de 
Fabbroni;  & elle  témoigna  que  fi  le  Roi  lui 
faifoit  entendre  qü’il  fe  contenteroit  qu’elle  les  / 
congédiât,  elle  ne  manqueroit  pas  de  le  faire;  j 
mais  qu’elle  ne  vouloir  pas  après  cela  s’expofer 
à avoir  le  refus , comme  il  lui  étoit  arrivé  au 
commencement  de  l’année,  que  l’on  avoit mé- 
prifé  toutes  fes  foumiflîons.  Enfin  elle  s’ou- 
vrit de  tout  affez  librement  à Gondi,  parce  qu’il 
étoit  Réfident  du  Grand-Duc,  qu’elle  croyoiç  , 

affedionné  à fes  intérêts  ; & elle  reçût  les  avis  ( 

qu’il  lui  donna  , avec  beaucoup  de  douceur.  f 

Dans  tous  fes  entretiens , elle  verfa  un  torrent 
de  larmes  , & donna  toutes  les  marques  d’un  ' 
efprit  pénétre  d’envie  de  fe  réconcilier  avec  fon 
Fils;  en  fe  remettant  à fa  générofité  , & fans 
exiger  rien  de  lui.  Elle  dit  même  qu’elle  fou- 
haitoit  de  devoir  fon  retour  au  Cardinal , & I 

qu’elle  voyoit  bien  qu’il  n’y  avoit  que  lui,  qui  | 

pût  la  fervir.  Gondi  vit  qu’elle  étoit  effedive- 
ment  en  un  état  digne  de  pitié  , & fes  difeours 
auroient  touché  tout  autre,  que  ceux  à qui  elle 
avoit  affaire. 

Dès  qu’il  fut  de  retour  à Paris , il  rendit  comp- 
te au  Cardinal  & aux  autres  Miniftres  de  fon 
voyage,  & tâcha  de  leur  repréfenter  ladifpofi- 
- tion 
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tion  de  la  Reine-Mere,  d’une  manière  à les  tou-' 
cher.  Le  Cardinal  * l’écouta  avec  indifférence, 
quoi  qu’il  parût  fatisfait  de  fa  négociation.  Il 
dit  enfin  que  pendant  que,  le  P.  Chanteloube, 
convaincu  d’avoir  voulu  le  faire  airaffincr  ( lui 
Cardinal  ) plus  d’une  fois , feroit  auprès  de  la 
Reine  ; on  ne  pourroit  prendre  aucune  confi- 
ance en  elle,  & qu’elle  difoit  toûjours  la  mê- 
me chanfon. 

Gondi  eut  encore  une  f autre  audience  du 
Cardinal,  où  comme  il  tâchoit  de  le  toucher, 
en  lui  repréfentant  le  trifte  état  de  cette  Prin- 
cefiTe,  & la  réfolution  qu’elle  avoir  prife  d’ou- 
blier tout  lepaffé  ; le  Miniftre  lui  répondit, 
qu’il  ne  la  connoiffoit  pas  fi  bien  que  lui  , & 
que  le  jour  qu’elle  avoir  rompu  avec  lui,  mal- 
gré toutes  fes  foumifTions,  & toutes  les  prières 
du  Roi, .elle  avoir  dit  qu’elle  était  ^ voulait  être 
implacable  \ ce  qui  avoit  obligé  le  Roi  de  lui  di- 
re , qu'elle  avoit  l'ame  hte»  cruelle.  Enfuite 
il  s’emporta  exceflivement  contre  le  P.  Chan- 
teloube,  S.  Germain,  & Fabbroni,  qu’il  traita 
d’affaffins,  d’empoifonneurs,&  de  gens  exécra- 
bles. Après  s’être  plaint  que  le  P.  Chantelou- 
be  l’avoit  voulu  faire  afiTaffiner  trois  fois , com- 
me trois  hommes  que  l’on  avoit  fait  mourir, 
l’en  avoient  aceufé;  que  S.  Germain  avoit  dé- 
chiré fa  réputation,  par  des  Ecrits  déteftables; 
& que  Fabbroni  avoit  mis  de  l’argent  à Anvers, 
en  dépôt,  pour  récompenfer  les  afTaffins,  que 
l’on  avoit  envoyez  en  France  , il  dit  que  c’é- 
toit-Ià  leur  moindre  faute,  & qu’ils  étoient  cri- 
minels de  Léfe-Majeflé.  Il  témoigna  néan- 
moins , que  fi  la  Reine-Mere  les  avoit  voulu 
livrer,  on  ne  les  auroit  peut-être  pas  traitez-, 

com- 
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, comme  ils  le  méritoient.  Enfin  il  dit  que  fi  die 

i eût  voulu  avouer  par  là  qu’elle  avoit  iufqu’a- 

j lors  crû  & protégé  des  ennemis  du  Koi  ; il 

auroit  foufcrit  fou  rappel  de  fon  fang,  & n’au- 
roit  rien  oublié  , pour  l’obtenir  de  Sa  Ma- 
jefté. 

D’Elbene  fut  plus  heureux  dans  fa  négocia- 
tion, pour  le  retour  du  Duc  d’ürleans;  parce 
qu’ayant  gagné  Puilaurens , par  l’interet , ce 
Prince  confentit  à ce  que  l’on  voulut , à la 
perfualion  de  fon  Favori,  qui  n’avoit  aucun  é- 
gard  à l’honneur  de  fon  Maître.  Le  Traité 
fut  conclu,  & figné  par  le  Roi,  * & il  portoit, 
en  fubftance,  que  le  Roi  & Motrfieur  confen- 
toient  de  fe  remettre  , concernant  le  mariage 
du  dernier  , au  jugement  qui  interviendroit , 
dans  la  maniéré,  dont  les  autres  Sujets  du  Roi 
ont  accoûtumé  d’être  jugez  en  tel  cas»;  le  Roi 
permettant  àMonlîeurde  fatisfaire  fa  confeien- 
ce  fur  ce  fujet , par  les  voies  accoûtumées  : 

H Qu’en  cas  que  ce  mariage  vînt  à être  dilïbus , 

; Monfieur  promettoit  au  Roi  de  ne  fe  marier, 

i qu’avec  le  confentement  de  fa  Majefté,  corn- 

3 me  le  Roi  promettoit  de  fon  côté  de  ne  le  con- 

^ • traindre  pas  de  le  faire  contre  fon  gré  : Qu’eu 

I quelque  endroit  que  Monfieur  demeureroit , a- 

I vec  la  permiflîon  du  Roi;  favoir,  en  Auver* 

ï gne,  en  Bourbonnois,  ou  à Dombes;  il  pro- 

' mettoit  d’y  vivre,  comme  un  vrai  Frere,  & un 

t ' bon  fujet,  fans  entretenir  aucune  intelligence, 

' qui  pût  déplaire  au  Roi  ; Que  le  Roi  accordoit 

. amnillie  pour  lui  & pour  tous  fes  Domeftiques, 

’ excepté  trois  ou  quatre  : Que  Monfieur  feroit 

, • rétabli  en  tous  fes  biens , appanages , & peii- 

lious , & que  le  Roi  lui  donneroit , auflî-tôt 

qu’il 
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qu’il  feroit  en  France,  quatre  cens  mille  livres, 
pour  aquitter  fes  dettes  à Bruxelles  & ailleurs, 
& cent  mille  ccus  quinze  jours  après,  pour  ré- 
tablir fon  équipage  : Que  le  Roi  lui  donncroit 
le  Gouvernement  d’Auvergne,  au  lieu  de  celui 
de  rOrléanois  & du  Blélois  : Qu’il  lui  entrc- 
tiendroit  une  Compagnie  de  Gendarmes  , & 
r.iutrc  de  Chevaux-Lcgcrs  , de  cent  hommes 
chacune,  pendant  fix  mois,  & cnluitc  de  cin- 
quante , jufqu’à  ce  que  Monfieur  revînt  à la 
Cour.  Le  Roi  ne  lui  accordoit  tous  ces  arti- 
cles , qu’à  condition  qu’il  les  acceptât  dans 
quinze  jours,  & les  effeâuât  ; en  revenant  en 
France  en  trois  femaines,  à compter  du  jour 
de  la  datte,  qui  étoit  du  i.  d’Oétobre. 

Puilaurens  avoit  pour  fa  part  le  * Gouverne- 
ment du  Bourbonnois  & la  Duché  d'Eguitlo» ; 
avec  pfomeffe  d’epoufer  une  parente  du  Cardi- 
nal, huit  jours  après  qu’il  feroit  arrive  en  Fran- 
ce. Ce  mariage,  & la  faveur  où  il  étoit  auprès 
de  Gallon,  lui  falfoient  efperer  que  le  Cardinal 
partageroitfon  autorité  avec  lui, & l’allbcieroit  au 
Gouvernement  de  l’Etat.  Mais  la  fuite  fit  voir 
qu’il  connoÜfoit  aufïï  peu  le  Miniltre;  qu’il  é- 
toit  incapable  de  bien  fervir  fon  Maître. 

Cependant  Monfieur  & lui  , pleins  de  joie, 
d’avoir  obtenu  ces  avantages  de  la  Cour , ne 
penferent  qu’à  chercher  les  moyens  de  s’échap- 
per au  plûtAt  ; de  peur  que  les  Efpagnols  ne 
les  arrétallent , s’ils  venoient  à foupçonner  leur 
dcflèin.  Ils  prirent  le  teins  que  le  Marquis 
d’Aytonc  étoit  allé  s’aboucher  avec  le  Duc  de 
Neubourg  , & j;  ils  fortirent  de  Bruxelles,  fous 
prétexte  d’aller  à la  chafîè;  avec  Du  Fargis  & 

Tom,  II.  K fix 
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fix  autres,  & quelques  chevaux  de  main.  Au 
lieu  de  chercher  des  Renards,  comme  ils  l’a- 
voient  dit  en  partant , ils  allèrent  droit  à la  Ca- 
pelle  ; qui  dl  éloignée  de  Bruxelles  de  vint- 
cînq  lieues , & qui  étoit  la  première  Place  de 
France  de  ce  côté-là.  Monlieur  ne  dit  adieu  à 
perfonne  , pas  même  à Madame  , qu’il  recom- 
manda enfuite  par  une  Lettre  à la  Reinc-Mere. 
De  là  il  marcha  droit  à S.  Germain,  où  étoit 
le  Roi  ; * à qui  il  fit  un  grand  compliment, 
pour  lui  demander  pardon  , & lui  promettre 
d’étre  plus  obéïflànt  à l’avenir.  Ceux  qui  é- 
toient  avec  lui  en  firent  autant,  & le  Roi  les 
reçut  fous  en  grâce. 

Le  Cardinal  s’y  rendit  de  Ruel,  pour  voir  le 
Duc  en  préfence  du  Roi.  Il  lui  dit  qu’il  avoit 
eu  jufqu’àlors  un  très-grand  chagrin,  de  ce  que 
l’abfence  de  Monfieur  ne  lui  avoit  pas  permis 
de  lui  rendre  les  fervices  qu’il  fouhaitoit,  & lui 
témoigna  la  joie  qu’il  avoit  de  le  pouvoir  faire 
après  fon  retour  , que  l’on  avoit  fouhaité  fi 
long-tems.  Le  Duc  lui  dit  qu’il  étoit  fâché 
de  n’avoir  pas  été  détrompé  plûtôt,  & que  dé- 
formais, il  croiroit  fes  confeils,  après  quoi  il 
l’embralfa. 

Le  lendemain  le  Duc  fut  à Ruel , rendre  au 
Cardinal  la  vifite  qu’il  lui  avoit  faite , & l’en- 
tretint en  fecret , où  apparemment  il  lui  dit 
tout  ce  qu’il  favoit.  Le  Cardinal  le  traita  en- 
fuite  fplendidement,  & avec  des  honneurs  ex- 
traordin.aires.  Après  cela,  Monfieur  s’en  alla 
à fa  Terre  de  Limours,  à cinq  lieues  de  Paris. 

Les  premiers  complimens  étant  finis , on 
commença  à parler  d’afiaircs , & l’on  voulut 
porter  Monlieur  à foufî’rir  que  fon  mariage  fût 

décla- 
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déclaré  nul.  Le  Duc  oppofoit  avec  rarfon  à 
ce  qu’on  lui  difoit  fa  confcience  , qui  ne  lui 
permettoit  pas  de  regarder  comme  nul  un  ma- 
riage ; où  il  n’y  avoir  rien  à redire  , pour  le 
fonds,  quoi  que  le  Roi  n’y  eût  pas  confenti. 
Là-delfus,  le  Cardinal  lui  envoya  divers  Théo- 
logiens , pour  lui  lever  fes  fcrupules  de  con- 
fcieuce:  car  il  ne  manquoit  jamais  de  gens  ha- 
biles, à accommoder  fes  pallions  avec  la  Reli- 
gion. Puilaurens  fe  joignit  à eux,  les  premiers 
jours  ; mais  comme  Monfieur  ne  pouvoir  goû- 
ter rEwingilc  du  Cardinal , on  crut  que  fon 
Favori  ne  le  foûtenoit  pas  tout  de  bon  auprès 
de' ce  Prince;  Quoi  qu’il  dît  qu’il  trouvoit  les 
raifons  que  l’on  difoit  bonnes,  mais  que  Mon- 
fieur n’étant  pas  encore  afféz  éclairé  là-delTus, 
il  ne  pouvoir  le  forcer.  Néanmoins  le  Cardi- 
nal témoignoit  être  toûjours  dans  la  rélblution 
de  lui  donner  Mademoifelle  de  Pont-Château  ^ 
fa  Confine,  mais  il  ne  vouloir  pas  que  le  ma- 
riage fe  confommât  encore;  ce  qui  faifoitfoup- 
çonner,  que  Puilaurens  n’étoit  pas  fi  bien  dans 
l’efprit  de  ce  Miniftre,  qu’il  croyoit. 

Le  Roi  , apres  avoir  fait  compter  à Mon- 
fieur l’argent,  qu’il  lui  avoir  promis  , & expé- 
dier les  Patentes  à Puilaurens,  envoya  au  Duc 
le  P.  Jofeph  , & Bouthillier  ; pour  lui  dire  de 
fa  part  qu’il  n’approuveroit  jamais  fon  mariage, 
mais  qu’il  ne  vouloir  pas  auffi  le  contraindre 
de  fe  remarier.  On  lui  envoya  de  nouveau 
d’autres  Théologiens  , dont  trois  étorent  Je- 
fuites,  trois  Prêtres  Séculiers,  outre  le  Géné- 
ral des  Pefes  de  l’Oratoire;  mais  malgré  tou- 
tes leurs  raifons  de  Politique,  & fondées  fur  la 
jaloulie  du  Roi  & du  Miniftre,  Gafton,  contre 
fa  coûtume,  foûtint  toûjours  que  fon  mari.ige 
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étoit  bon.  Il  difoit  que  puifque  le  Parlement 
ne  pouvoit  fonder  la  nullité  de  ce  mariage,  que 
lur  une  prétendue  contrainte,  que  l’on  difoit 
y avoir  été  apportée  par  les  Princes  de  Lorrai- 
ne; il  étoit  légitime,  parce  que  , de  fon  pro- 
pre mouvement , il  leur  avoit  fait  demander 
leur  Sœur  , & qu’ils  n’avoient  pas  ofé  la  lui 
refufer:  Que  pour  lui,  il  pourroit  bien  vivre 
fcparé  de  fon  Epoufe  , pour  obéïr  au  Roi  ; 
mais  qu’il  ne  confentiroit  jamais  à en  prendre 
une  autre.  Ainlî  les  fept  Théologiens,  qu’on 
lui  avoit  envoyez,  après  l’avoir  haran^^ué  pen- 
dant trois  heures , pour  l’engager  à décrire  au 
Roi  ; qu’il  étoit  convaincu  de  la  nullité  de  fon 
mariage , par  leurs  raifons , s’en  retournèrent 
fans  avoir  rien  fait. 

Puilaurens  commençoit  à fe  défier  que  le 
Cardinal  ne  le  voulût  tromper  , lors  que  ce 
Miniftre  envoya  à Monlieur,  qui  étoit  alors  à 
Blois , l’Abbé  d’Elbene  ; pour  lui  dire  que  le 
Roi  n’étoit  pas  mal-fatisfait  de  fa  conduite,  & 
que  le  Cardinal  fouhaitoit  que  Puilaurens  vint 
à Paris,  pour  y époufer  la  Fille  puînée  du  Ba- 
ron de  Pont-Château.  Cette  nouvelle  réjouît 
extrêmement  Puilaurens,  qui  penfoit  déjà  à fe 
retirer  en  Angleterre.  Ils  retournèrent  donc  à 
laC'our,  & le  Uuc  d’Orléans  fut  de  nouveau 
* régalé  à Ruel,  par  le  Cardinal,  d’où  il  alla  à 
S.  Germain.  Enfuite  le  Roi  donna  une  Dé- 
claration, par  laquelle  il  rétabliffoit  Monlieur , 
& lui  pardonnoit  tout  le  paffé,  & la  fit  | enre- 
gîtrer  au  Parlement  de  Paris.  En  même  tems, 
on  célébra  les  nôces  du  Duc  de  la  Valette,  a- 
vec  la  Fille  aînée  du  Baron  de  Pont-Château, 
& celles  de  Puilaurens  avec  la  puînée.  Le 

Com- 
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Comte  de  Guîche  époufa  aufîi  une  parente  du 
Cardinal  de  la  Maifon  du  Plejfis-Chivrai  ; & 
leurs  nôces  fe  firent  en  un  même  jourà^Arfc- 
nal,avec  une  magnificence  extraordinaire.  Pui- 
laurens  acheta  la  Duché  d’Eguillon  ,de  laPrin- 
cclFe  Marie,  pour  fix  cens  mille  livres,  & eut 
des  gratifications  très-confiderables  du  Roi;  de 
forte  qu’outre  la  qualité  de  Duc  & Pair  , à 
laquelle  il  fut  reçu  en  Parlement  le  16.  de  Dé- 
cembre, il  fe  trouva  en  polfeflion  de  plus  de 
lîx  cens  mille  écus  de  bien.  11  fe  nommoit 
Antoine  de  l'Age  St,  de  Puilaurens,  avant  fes 
nouveaux  titres. 

Après  avoir  parlé  des  defordreS  de  la  Famil- 
le Royale,  & de  la  réconciliation  de  Monlîeur, 
à quoi  le  Cardinal  n’avoit  pas  moins  de  parc 
que  le  Roi  ; il  faut  que  je  pallc  aux  afiaires  é- 
trangeres , auxquelles  ce  Miniftre  étoit  occupé 
en  même  icms. 

La  Duchefi'e  * de  Lorraine,  Epoufe  du  Duc 
Charles  , qui  étoit  demeurée  à Nanci  , vint, 
par  ordre  de  la  Cour,  à Paris;  où  elle  arriva  le 
dernier  d’Avril,  & où  elle  fut  reçue  avec  de 
grands  honneurs,  & conduite  à rHôtel  de  Lor- 
raine. De*là  elle  fut  à Fontainebleau,  où  le 
Roi  la  reçut  aulTi  avec  beaucoup  de  civilité. 
Cependant  comme  elle  avoit  cramt  que,  lors 
qu’elle  feroit  à Paris , on  ne  l’engageât  dans 
quelque  Traité,  qui  fût  contraire  aux  intérêts 
de  fa  Maifon  ; elle  avoit  fait,  avant  que  de  par- 
tir de  Nanci,  une  déclaration,  devant  un  No- 
taire, dans  laquelle  elle  difoit  qu’étant  obligée, 
par  les  ordres  du  Roi,  d’aller  à Paris,  elle  enten- 
doit  que  tout  ce  qu’elle  y pourroit  faire,  contre 
les  intérêts  de  la  Maifon  de  Lorraine,  fût  cenfé 
nul,  commefait  par  force.  K 3 Cc- 
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Cependant  on  ne  parloit  plus  en  France  de 
fc  fcrvir  du  nom  de  cette  Princcliè,  pour  rete- 
nir la  Lorraine,  ni  du  dépôt  des  Places  accor- 
dées , par  le  Duc  Charles.  Les  Commilfaires 
du  Roi  gouvernoient  ce  Païs-là  , comme  un 
Pais  de  conquête,  & en  tiroicnt  les  revenus, 
fans  que  les  Officiers  du  Duc  s’en  mêlaflcnt. 

Ils  augmentèrent  même  beaucoup  les  Droits  & 
les  Tailles  ; ce  qui  affligea  extraordinairement 
les  Peuples,  qui  étoient  d’ailleurs  atfcétionnez 
à leurs  anciens  Seigneurs.  Dans  ce  tems-là, 
on  trouva  affiché,  en  divers  endroits,  un  Edit 
du  Duc  de  Lorraine,  par  lequel  il  défendoit  à 
fes  Sujets  d’obéir  anx  François , qu’il  traitoit 
d’Ufurpateurs  & de  Tyrans.  C,ct  Édit  choqua 
fi  fort  la  Cour,  parce  que  les  Lorrains  ne  dou- 
toient  point  qu’il  ne  contînt  la  pure  vérité; 
qu’elle  ordonna  fur  le  champ  au  Parlement  de 
reprendre  le  Procès  difeontinué  contre  le  Duc, 
comme  VafTal  de  l’a  Couronne  ; tant  pour  le 
rapt  prétendu  de  la  perfonne  de  Monfictir,  que 
pour  plulîcurs  autres  felonnies.  Pour  cela , le 
Parlement  envoya  lignifier  un  ajournement  per- 
fonnel  au  Duc  Charles  à rHôtcl  de  Lorraine; 
fans  avoir  aucun  égard  pour  la  Duchelfe  qui  y 
demeuroit,  & qui  s’eu  plaignit  inutilement  au 
Cardinal. 

Pendant  que  la  Ducheffe  étoit  à Paris  , le 
Maréchal  de  la  Force  prit  le  Chîltean  de  13iche, 

& enfuite  la  Mothe,  qui  fe  rendit  par  compoli- 
tion  le  i.S.  de  Juillet  ; après  quoi,  il  ne  relia 
plus  rien  en  Lorraine,  qui  olat  tenir  pour  les  , 
anciens  Seigneurs  de  ce  Pais.  * Ainli  le  Par- 
lement ayant  confifqué  le  Duché  de  J3ar  , le 
Cardinal  lit  exccuter  l’x^rrêt , à toute  rigueur. 

11 
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Il  établit  une  Chambre  de  Juftice  à Nanci,  qui 
ajugea  au  Roi  quantité  de  Places  de  Lorraine, 
comme  ayant  été  aliénées  des  trois  Evéchez, 
Mets,  Toul  & Verdun.  Il  fit  encore  faifir  fo- 
lemnellement  le  refte  de  la  Lorraine,  pour  les 
frais  de  la  guerre,  & obligea  le  Clergé,  laNo- 
blefle  & le  Peuple , à prêter  ferment  de  fidelité 
au  Roi,  On  parloir  de  ce  PaVs-là  , comme  d’u- 
ne partie  du  Royaume,  qui  en  avoit  autrefois 
été  détachée,  par  ufurpation  & par  violence, 
& qu’il  avoit  été  Julie  de  réünir  à la  Couron- 
ne ; & pour  ôter  toute  envie  aux  Lorrains  de 
fe  fbulever  jamais , on  fit  démanteler  quantité 
de  Places,  dans  lefquelles  ils  auroient  pû  fe 
cantonner;  à moins  que  le  Rpi  n’y  eût  tenu 
des  Garnifons , ce  qui  lui  auroit  infiniment 
coûté. 

Le  Cardinal  avoit  toûjours  entretenu  beau- 
coup de  liailbn  avec  les  Suédois , jufqu’à  ce 
qu’il  crut  pouvoir  faire,  par  le  moyen  de  IVal^ 
lenjlein  ^ une  grande  partie  de  ce  qu’il  faifoit, 
par  le  moyen  des  Armées  Suedoifes.  Cet  hom- 
me s’étoit  mis  dans  la  tête  de  fe  faire  couron- 
ner Roi  de  Boheme,  & de  fe  fervir  de  l’Armée 
de  l’Empereur , contre  lui-meme.  11  avoit  lié 
un  commerce  fecret , avec  le  Marquis  de  Feu- 
quieres,  AmbalTadeur  du  Roi  en  Allemagne, 
À le  Roi  lui  avoit  promis  de  l’aider.  Gomme 
Wallenüein  palToit  pour  un  des  premiers  Capi- 
taines de  fon  tems,  h.  qu’il  étoit  extraordinai- 
rement aimé  des  Soldats  ; il  y avoit  apparence 
qu’au  moins  il  donneroit  bien  de  la  peine  à l’Em- 
pereur. Dans  cette  efperance,  le  Cardinal  ne 
inénageoit  plus,  fi  fort  qu’il  avoit  fait, les  Gé- 
néraux Suédois  ,&  le  Chancelier  ü.xenlliern.  * Il 
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eut  encore  quelque  démêlé  avec  eux  , parce 
qu’ils  avoient  refufé  de  remettre  au  Roi  Phi- 
lipsboar^,  dont  ils  s’étoient  rendus  maîtres,  par 
compolition.  Le  Roi  tenoit  déjà  quantité  de 
Places  dans  l’Evêché  de  Trêves,  & dan’s  le  voi- 
lînagc;  mais  Philipsbourg  lui  étoit  néceffaire  , 
pour  en  mettre  une  partie  à couvert.  Us  le  lui 
vendirent  néanmoins  depuis,  pour  une  femme 
conliderable  d’argent.  I 

Pendant  que  cette  froideur,  entre  le  Cardinal 
& les  Suédois,  duroit  ; l’Empereur  ayant  dé-  ! 
couvert  une  partie  des  dedéins  de  Wallenitcin , 

* le  fit  tuer  à Egra^  Ville  de  SHefie,  où  il  s’é-  ' { 

toit  retiré,  & les  projets  que  le  Cardinal  avoir  > 
formez,  dans  refperancc  que  Wallenlîcincom-  ' 

menceroit  bien-tôt  à agir  de  concert  avec  la 
France,  s’en  allèrent  en  fumée.  Quand  la  nou- 
velle en  vint  au  Roi,  il  dit  publiquement  que 
tous  ceux  qui  trahilfoient  leur  Prince  méritoient 
un  femblable  fort.  On  le  rapporta  au  Cardinal,  ' 

qui  étoit  fi  fâché  de  la  mort  de  cet  homme,  ; 

qu’il  ne  pût  s’empêcher  de  dire  que  le  Roi  au- 
roit  bien  pû  fepalferde  témoigner  fes  l'entimcns 
en  public.  Il  fallut  dès-lors  recommencer  à a- 
voir  plus  d’égard  , pour  les  Suédois  ; qui  ne 
chcrchoicnt  pas  tant  de  délivrer  l’ Allemagne  du  ; 
joug,  dont  la  Maifon  d’Autriche  la  menaçoit  ; : 

que  de  tirer  quelque  avantagede  la  guerre,  qu’ils  ’ 
y faifoient.  ' ’ 

A l’occafion  de  la  mort  de  Wallcnftein  , Je 
Roi  conliderant  le  danger  où  le  Cardinal  fe  j 

trouvoit,  à caufe  des  entreprifes  que  l’on  avoir 
faites  plulîeurs  fois  fur  fa  vie  , jugea  qu’il  de- 
voit/augmenter  le  nombre  de  fes  Gardes  II  lui 
donna  de  plus  trois  cens  Ivioufquctaircs  à che- 
val j 
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val , de  forte  que  le  Cardinal  eut  dcs-lors  une 
Garde  complette;  pendant  que  la  Rcine-Mere 
fut  obligée  de  congédier  ceux  d’entre  fes  Do- 
mefliques  , qui  ne  lui  étoient  pas  abfoluincnt 
néceffaires,  parce  qu’elle  n’avoit  pasdequoi  les 
entretenir. 

Les  François  aceufent  * le  Chancelier  d’Ox- 
enüiern  d’avoir  afpiré  à l’Eleélorat  de  Mayen- 
ce; f & Ton  alTurc  auffi  que  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu eut  une  feinblable  envie  pour  l’Elcélo- 
rat  de  Trêves.  Pour  parvenir  à fon  but  , il 
obtint  de  l’Elcdeur,  à force  d’argent, la Coad- 
jutorerie  de  l’Evêché  de  Spire  , & l’engagea  à 
envoyer  un  Chanoine  à Rome;  pour  lui  en  fai- 
re expédier  les  provilions,  comme  de  Ibn  pro- 
pre mouvement;  fans  qu’il  fût  obligé  de  paroî- 
tre  lui-même  , dans  cette  affaire.  Il  fit  feu- 
lement écrire  au  Comte  àe  Noatlles  , qui  é- 
toit  depuis  peu  Ambafladeur  à Rome,  d’appuyer 
la  demande  du  Chanoine , que  l’Eledtcur  de  Trê- 
ves envoya  à Rome,  & d’en  parler  auPape,<5c 
aux  Barberins.  La  première  fois  que  l’Ambal- 
fadeur  $en  parla  au  Pape,  Sa  Sainteté  répondit 
que  ce  n’étoit  pas  une  chofe,  qui  fe  pût  faire, 
étant  oppofée  aux  Concordats  ci’Allcmaguc. 
Noailles  ayant  eu  une  fécondé  audience,  fur 
cette  affaire,  réprefenta  au  Pape, que  depuis  que 
les  Suédois  étoient  maîtres  de  Spire;  il  n’y  a- 
voit  pas  d’autre  moyen  de  conferver  la  Religion 
Catholique,  dans  cette  Ville  , que  d’expedier 
les  provilions  de  Coadjuteur  au  Cardinal.  Il 
foûtint  encore,  qu’il  n’y  avoir  rien  dans  les  Con- 
cordats d’Allemagne  , qui  fût  contraire  à la  - 
réception  d’un  Etranger  à l’Evêché  de  Spire. 

K 5 • Le 
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Le  Pape  renvoya  l’AmbafTadeurao  Cardinal  Da-  ' 
taire  , & comme  la  Cour  de  Rome  ne  peche 
prefque  jamais,  en  agiflant  avec  précipitation; 
l’Empereur  eut  le  tems  d’étre  averti  du  delTein 
du  Cardinal  de  Richelieu,  & y apporta  de  ii  puif- 
fans  obftacles , que  cette  affaire  échoiia. 

Vers  le  mêmç  tems,  le  Duc  de  IVymtr  * & 
le  Maréchal  Hortt^  Généraux  des  Suédois,  per- 
dirent la  célèbre  bataille  de  Nor!ingue\  qui  mit 
leurs  affaires  en  mauvais  état,  & qui  donna  une 
grande  appréhenfion  au  Cardinal , dèsqu’il  en  eut 
appris  les  nouvelles.  Il  craignoit  que  les  Impé- 
riaux ne  ruinalfent  entièrement  le  parti  contrai- 
re, en  peu  de  tems;  parce  qu’il  ne  s’étoit  foû- 
tenu,  que  par  fes  viâoires.  Si  cela  arrivoit, 
il  étoit  à craindre  que  les  Impériaux  ne  vinfent 
fondre  en  Lorraine,  avec  toutes  leurs  forces; 
pendant  que  lesEfpagnols  entreroient  en  Fran- 
ce, par  la  Picardie, ou  par  la  Champagne.  Ces  , 
derniers  menaçoient  encore  de  faire  unedefeen-  | 
te  en  Provence,  & d’attaquer  le  Languedoc  par 
terre.  On  craignoit  que  le  Duc  de  Savoie  ne 
rejoignît  à eux  , parce  qu’on  ne  lui  avoir  pas 
tenu  parole;  fur  la  fomme, qu’on  étoit  conve- 
nu de  lui  payer  pour  Pigncrol.  Ibfaifoit  forti- 
fier Turin  & Montmeillan  , & avoit  donné 
quelques  autres  indices  de  mécontentement. 

Tout  cela  donnoit  de  l’inquietude  au  Cardinal, 
f il  s’en  entretint  au  long,  avec  le  P.  Jofeph. 

Ils  conclurrent,  dans  cet  entretien , que  la  Li- 
gue Proteftante  étoit  en  un  très-grand  danger, 
parce  qu’elle  n’étoit  pas  en  état  de  remettre 
promptement  fur  pied  une  Armée;  de  forte  qu’il 
étoit  abfolument  néceflaire  de  la  fecourir  promp- 

' te- 

* 27.  .A»ùt,  t Lt  l}.  dt  Septerfikre,  Siri  M;m,  T^c. 

T.  vm.  p.  163. 


Digilized  by  Google 


r<534-  DE  Richelieu.  Lîv.  IV,  iff 

tement , comme  elle  le  demandoit.  Qxenftiera 
& les  Conféderex  , qui  avoicnt  refufé  Philips-*' 
bourg  à la  France,  le  lui  offrirent,  & confcn- 
tirent  qu’elle  y fît  un  Pont , & un  fort  au  delà 
du  Rl.in , pour  le  garder. 

Ainlî  les  affaires  d’Allemagne  ayant  dtémifes 
en  délibération  dans  le  Conleil , le  Cardinal  fut 
d’avis,  „ Qu’il  n’y  avoit  rien,  qui  pût  tant  nuire 
„ aux  affaires  du  Roi , que  de  témoigner  de  la 
„ confternation,  à caufe  de  la  défaite  de  Nor- 
,,  lingue:  Que  fi  le  parti  Proteftant  étoit  entic- 
„ rement  ruiné  en  Allemagne,  toutes  les  for- 
,,  ces  de  la  Maifon  d’Autriche  viendroientfon- 
„ dre  fur  la  France  : Que  l’état  des  Protefians 
„ demandoit  un  prompt  & puiffant  fccours, 
„ & un  nom  capable  de  donner  du  cou- 
„ rage  aux  Villes  Impériales  , qui  autre- 
„ ment  fe  détacheroient  de  la  Ligue  , & fe- 
„ roient  leur  accord  à part,  auffi-bien  que  tous 
,,  les  Membres, dont  elle  étoit  compofée:Que 
,,  quand  la  France  vjendroit  à ne  vouloir  plus 
„ fe  mêler  des  affaires  d’Allemagne,  la  fvlaifün 
,,  d’Autriche  n’en  feroit  pas  moins  irritée  con- 
„ tre  elle;  & qu’elle  croioit  que  ce  ne  feroit-, 
,,  que  par  foibleffe  & par  timidité  : Que  le  Roi 
,,  ne  pourroit  rien  faire  de  pire,  que  de  fccon- 
„ duire  en  forte  que  la  France  demeurât  feule 
,,  aux  mains  avec  la  Maifon  d’Autriche;  ce  qui 
„ arriveroit  infailliblement,  fi  l’on  ne  travaiî- 
,,  loit  à conferver  un  parti, qui  avoit  tant  don- 
„ né  de  peine  à cette  Maifon, pendant  plufieurs 
,,  années  : Qu’en  fe  réfolvant  à le  fecourir,  le' 
„ pis-aller  étoit  d’employer  à entretenir  la  guer- 
„ re  en  Allemagne, avec  l’affiffancedes  Princes 
,,  Protefians  de  la  Ligue.ee  qu’il laudroitbien- 
,,  tôt  après  dépenfer  à foûtenir  la  même  guerre 
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„ dans  le  cœur  de  la  France,  fans  être  aidé  de 
qui  que  ce  fuit  ; Qu’il  falloir  donc  encoura- 
„ gerces  Princes,  chercher  de  l’argent,  & le- 
„ ver  des  Troupes;  pour  fortifier  l’Armée  des 
,,  Maréchaux  de  la  Force  & de  Breüé , qu’oa 
„ dellinoit  pour  commander  en  Allemagne.” 
On  fuivit  cet  avis,  & l’on  envoya  cependant 
ordre  au  Maréchal  de  la  Force,  quiétoiten  Lor- 
raine, de  s’avancer  vers  le  Rhin;  pour  s’oppo- 
fer  aux  progrès  des  Impériaux, qui  menaçoient 
déjà  de  le  joindre  à l’Armée  du  Marquis  d’Ay- 
tone,  & du  Prince  Thomas , & d’entrer  avec 
eux  dans  la  Lorraine.  Diverfes  Places  de  l’Al- 
face  & du  Palatinat  , que  les  Suédois  furent 
contraints  d’abandonner  ; pour  former  une  Ar- 
mée des  Garnifons,  qu’ils  en  tiroient;  fe  mi- 
rent alors  fous  la  protedion  de  la  France,  pour 
ne  pas  tomber  entre  les  mains  des  Impériaux. 
Le  Maréchal  de  la  Force  marcha,  avec  vingt- 
cinq  mille  Fantaffins,  & quatre  mille  Chevaux 
vers  le  Rhin,  entre  Coblents^  & Brifac  ; & l’on 
fit  cependant  un  nouveau  Traité  avec  la  Ligue 
Protellante  , à qui  l’on  promit  de  grands  fe- 
cours  d’hommes  & d’argent.  En  conféqucncc 
de  ce  Traité,  les  Suédois  remirent  aux  Fran- 
çois Philipsbourg,  * & le  Prince  de  Wirtem- 
berg  , qui  en  devoit  être  Gouverneur  , prêta 
ferment  de  fidelité  au  Roi.  Le  Cardinal  le  ré- 
jouît extrêmement  de  voir  entre  les  mains  du 
Roi  une  Place  capable  d’arrêter  les  Impériaux, 
en  cas  qu’ils  voulufiTent  palier  le  Rhin  , pour 
entrer  en  Lorraine  ;&  l’on  donna  ordre  au  Ma- 
réchal de  la  Force  de  ne  s’en  éloigner  pas,  de 
peur  qu’ils  n’entreprilfent  de  l’emporter  par 
force. 

Le 
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Le  Marquis  de  Rony  ^ * qui  étoit  Grand-Maî- 
tre de  rArtilleric  de  France  , étant  mort  , le 
Cardinal  fit  donner  cette  Charge  au  Marquis  de 
là  Meilleraye  ^ l'on  Coufin  ; qui  l’exerçoit  par 
commîlïjon , depuis  que  le  Marquis  de  Rôny 
avoir  été  obligé  de  fortir  de  la  Cour.  Peu  de 
tems  après , le  bruit  courut  que  le  Roi  s’étoit 
dégoûté  du  Cardinal  ; parce  que  ce  Prélat  l’a- 
voit  voulu  porter  à aller  en  perfonne,  fur  les 
frontières  de  l’Allemagne, pour  donner  du  cou- 
rage au  parti  Proteftant.  Le  Roi  aima  mieux 
demeurer  dans  fes  Maifons  de  plaifance,  au- 
tour de  Paris,  que  de  faire  ce  voyage.  On  dit 
que  fon  Confellèur  lui  avoir  jetté  des  ferupu- 
Ics  dans  l’efprit,  à caufe  des  fecours  qu’il  don- 
noît  aux  Hérétiques , de  l’exil  de  la  Reine  fa 
Mere,  & de  l’invalîon  de  la  Lorraine.  Il  de- 
meura, pendant  quelque  tems, fans  voir  le  Car- 
dinal; mais"  ce  dernier  ayant  fait  confulter  huit 
Théologiens  de  Sorbonne  , fur  les  fcrupules 
du  Roi  ; quatre  répondirent  que  dans  la  con- 
jonélure  des  affaires  , Sa  Majefté  étoit  obligée 
de  continuer  à agir  fur  le  même  pied  ; pour 
conferver  la  tranquillité  en  fes  Etats,  & que 
cela  juftifioit  fa  conduite.  Bien-tôt  après , le 
Roi  recommença  à voir  le  Cardinal , & s’ap- 
procha même  du  Château  de  Chilty\  où  étoit 
ce  Miniftrc;  pour  confulter  avec  lui , comme 
auparavant,  fur  les  plus  importantes  affaires  de 
la  Couronne. 

* Siri  Mtm.  7{ec.  T,  VllI.  f . 1 io.  & fuiv. 
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Contenant  ce  qui  lui  arriva^  fendant  les  années 
1635'.  ^ fuivantes  jufqu'à  Pan  1638. 

E Duc  d’Orléans  rentré  en  grâce , & 
Puilaurens,*fon Favori,  devenu  Duc 
& Pair  de  P'rance,  s’imaginèrent  qu’il 
n’y  avoit  plus  rien  à craindre  pour 
eux,  & qu’ils  n’avoient  que  faire  de 
ménager , comme  auparavant , la  faveur  du 
Cardinal.  * Ainfi  ce  Miniftre  fît  dire  en  vain 
à Puilaurens,  que  s’il  pouvoir  porter  Monficur 
à confentir  à voir  déclarer  fon  mariage  nul , on 

lui 
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lui  donneroit  le  commandement  d’une  Armée, 
& qu’on  le  feroit  Maréchal  de  France;  Puilau- 
rens  fe  moqua  de  cette  propofition  , & crut 
pouvoir  en  railler  le  Cardinal  impunément. 
Coudrai-Montpenlîer , qui  avoit  le  plus  de  cré- 
dit auprès  du  Duc  d’Orléans,  après  Puilaurens, 
n’écoit  pas  non  plus  alFei  fournis  aux  volontex 
du  Miniftre.  Le  Cardinal  croyoît  que  c’étoit 
lui , qui  infpiroit  à Puilaurens  des  penfées  trop 
ambitieufes;  de  forte  qu’il  fit  defifein  de  le  faire 
éloigner.  Pour  cela  il  dit  à Puilaurens , que 
s’étant  fi  étroitement  allié  avec  lui,  il  vouloit 
encore  s’unir  davantage;  mais  qu’il  ne  le  pou- 
voir faire  , pendant  que  Coudrai- Montpenfier 
étoit  auprès  de  lui,  & dans  le  nombre  de  fes 
meilleurs  amis.  Soit  que  Puilaurens  fe  défiât 
de  quelque  delTein  du  Cardinal  , ou  qu’il  ne 
voulût  plus  avoir  d’égard  pour  le  Miniftre  , au 
lieu  d’éloigner  cet  homme  , comme  il  le  fou- 
haitoit,  il  lui  fit  donner  un  appartement  tout 
proche  du  fien.  Cela  commença  à irriter  le 
Cardinal,  à qui  tous  les  autres  Miniftres  obéïf- 
foient,  dès  qu’il  avoit  parlé;  & qui  ne  pouvoir 
foufirir  cette  léfiftance,  dans  le  Favori  du  Duc 
d’Orléans,  après  lui  avoir  fait  l’honneur  de  lui 
donner  une  de  les  parentes. 

Monfieur  * demeuroit  ordinairement  à Blois, 
& il  arriva  pendant  ce  tems-là,  que  divers  Ef- 
pagnols  de  qualité  , qui  alloient  de  Flandre  en 
Elpagne  par  terre,  fe  rendirent  à Blois,  pour  y 
voir  ce  Prince  , qui  leur  faifoit  très -bon  ac- 
cueuil.  11  parloit  même  fouvent  des  Efpagnols 
avec  cftime,  comme  s’il  avoit  voulu  faire  pa- 
roître  quelque  reconnoilTance  , de  la  manière 
obligeante,  dont  ils  l’avoient  reçu,  & les  en- 
gager 

* Siri  Mm.  7^c,  T.  VIII,  f.  1S9.  & fmv. 
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gager  à bien  traiter  Madame  , qui  étoît  encore 
fur  leurs  terres.  Cela  taifoit  que  D,  Crijloval 
Banavidès  , Ambaüadeur  d’Eipagne  , difoit  , 
qu’encore  que  Monfieur  fe  fût  retiré  des  Païs 
Bas , fans  dire  adieu  , s’il  y alloit  cent  fois  & 
s’en  retiroit  cent  fois  de  même,  on  ne  laiflc- 
roit  pas  de  l’y  bien  recevoir.  Cette  conduite  de 
Monlieur,  & les  difeours  des  Efpagnols,  don* 
nerent  lieu  aux  Minières  de  foupçonner,  qu’il 
n’eût  encore  quelque  intelligence  avec  eux;  ou 
au  moins  qu’il  n’eût  conferve  pour  cette  Na- 
tion un  penchant,  qui  pourroit  être  nuifible  à 
la  France  , dans  l’état  où  étoient  les  choies. 
D’ailleurs  le  Duc  d’Orléans  difoit  toûjouts  , 
que  11  le  Roi  pouvoit  trouver  moyen  de  défaire 
fon  mariage  par  des  voies  légitimes,  il  ne  s’y 
oppoleroit  pas  ; mais  qu’il  n’iroic  pas  aulîi  fè 
plaindre  au  Parlement  d’avoir  été  violenté  par 
les  Princes  de  Lornaine;  puis  qu’il  ne  pouvoit 
le  faire  , ni -en  confcience  , ni  avec  honneur. 

H loüoit  beaucoup  la  PrincelTe  Marguerite , éic 
la  préféroit  infiniment,  pour  les  bonnes  quali- 
tez,  à fa  prémicre  Femme,  il  lui  écrivoit  fou- 
vent  , & lui  envoya  de- l’argent  , des  habits, 
des  livrées  pour  fes  Domeftiques.,  deux  carof- 
fes , & cinq  mille  écus  par  mois,  pour  fa  dc- 
penfe. 

Le  Cardinal  croyoit  que  cette  fermeté  ex- 
traordinaire de  Monlieur,  ne  pouvoit  venir  que  ' 
des  confeils  de  Puilaurens.  Il  prétendoit  même 
que  cela  marquoit  qu’il  vouloir  du  mal  à la  per- 
lc)nne  du  Roi  , & qu’il  fouhaitoit  de  voir  le 
Duc  d’Orléans  monter  fur  le  Thrône  , pour 
devenir  prémier  Miniltre  d’Etat  ; comme  li  le 
mariage  de  Monlieur  avoir  eu  du  rapport  avec 
la  mort  du  Roi.  On  acculbit  Puilaurens  d’en- 
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tretenîr  commerce  avec  un  certain  Vieux-Pont ^ 
Domeftique  de  Monlîeur,  qui  avoir  mal  parlé 
de  la  perlbnne  de  Sa  Majefté.  On  difoit  en- 
core, qu’il  avoir  correfpondance  avec  la  Mai- 
fon  de  Lorraine,  & qu’il  approuvoit  le  maria- 
ge de  Monfieur;  afin  que  cette  Maifon  foûtint 
ce  Prince,  fi  le  Roi  vcnoit  à mourir.  C’étoit 
ainlî  une  efpece  de  crime  au  Duc  d’Orléans, 
de  ne  vouloir  pas  dépendre  de  la  difcrction  du 
Minifire,  à l’égard  de  la  fucceflSon  à la  Cou- 
ronne; & le  Minifire  avoir  droit  de  prendre  fes 
fûretez,  contre  la  Maifon  Royale,  & les  Prin- 
ces du  Sang. 

Le  Cardinal , qui  avolt  toujours  eu  grand 
foin  d’entretenir  la  jaloufie,  que  le  Roi  avoir 
eue  dès  l’enfance,  contre  fon'Frere, lui  perfua- 
doit  aifément  que  toutes  les  pratiques  de  Mon- 
fieur ne  tendoient  qu’à  le  déthrôner  , & que 
pour  prévenir  les  delfeins  de  fes  Domefiiques, 
il  les  falloir  perdre.  Ainfi  le  Roi  prit  le  delTein 
de  faire  arrêter  Puilaurens,  & afin  que  cela  fe 
pût  faire,  avec  plus  de  facilité,  on  chercha  les 
moyens  de  l’attirer  de  Blois  à Paris.  Pour  ce- 
la, on  fit  le  projet  d’un  Ballet,  pour  le  Carna- 
val ; où  Monfieur  & Puilaurens  devoient  dan- 
fer,  aulTi  bien  que  le  Roi.  Ils  vinrent  à Paris 
à cette  occalîon,  & on  fit  de  grandes  carefles  à 
Monfieur;  fans, pouvoir  néanmoins  rien  obte- 
nir de  lui,  pour  cç  qui  regardoit  la  dilfolution 
de  fon  mariage. 

Peu  de  tems  après  , on  marqua  le  14.  de 
Février,  pour  arrêter  Puilaurens,  & l’on  fit  ce 
jour-là  doubler  la  Garde  du  Louvre.  Cela 
penfa  faire  découvrir  le  projet,  parce  qu’un  Va- 
let de  Pied  du  Duc  d’Orléans  l’ayant  remarqué, 
lui  dit  de  prendre  garde  à lui , que  la  Cour  a- 
T’om,  II.  L voit 
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voit  quelque  deflein  violent.  Ce  Prince  en- 
troit au  Louvre  à deux  heures  après  midi,  pour 
faire  un  eflai  du  Ballet,  lors  qu’on  lui  donna 
cet  avis,  & comme  la  prévoyance  n’étoit  pas 
une  de  fes  vertus,  il  le  méprifa,  & ne  laifla 
pas  d’aller  à la  Chambre  du  Roi , où  il  demeu- 
ra jufqu’à  ce  que  le  Cardinal  vint.  On  l’en- 
voya quérir  chez  le  Garde  des  Seaux,  où  il  dî- 
noit,  & où  il  avoir  fait  dîner  avec  lui  le  Mar- 
quis du  Fargis,  & Coudrai  Montpenfier.  En 
lortant  il  emmena  du  Fargis  au  Louvre,  avec 
lui,  & donna  ordre  pour  faire  arrêter  l’autre, 
quand  il  voudroit  fe  retirer,  comme  il  arriva. 
Tout  étoit  prêt  au  Louvre , pour  faire  rclTai  du 
Ballet,  & il  n’y  manquoit  plus  que  Puilaurens, 
qui  fit  attendre  les  autres,  plus  d’une  demi-heu- 
re après  l’heure  marquée  ; ce  qui  faifoit  déjà 
foupçonner  le  Roi  & le  Cardinal,  qu’il  n’eût 
été  averti.  Enfin  il  arriva,  & après  qu’il  fefut 
entretenu  quelque  tems  avec  le  Roi  , le  Duc 
d’Orléans,  le  Cardinal  , & d’autres  Seigneurs 
de  la  Cour  , qui  étoient  préfens  , le  Roi  prît 
Monlieur  & le  mena  à fon  Cabinet.  C’étoit-là 
lefignal,  dont  il  étoit  convenu  avec  le  Mar- 
quis de  Gardes  & le  Comte  de  Charofi  ^ Capitai- 
nes des  Gardes  du  Corps  ; pour  le  tems,  au- 
quel il  faudroit  arrêter  Puilaurens  & du  Fargis. 

Ils  executerent  à l’inftant  les  ordres  du  Roi , 
& ces  ideux  Domeftiques  de  Monficur  furent 
arrêtez,  fans  bruit.  Le  Roi  en  étant  averti,  dit 
à ce  Prince  ce  qui  venoit  de  fe  palier,  en  l’em- 
bralTant,  & en  lui  témoignant  qu’il  étoit  par- 
faitement fatisfait  de  lui.  Il  ajoûtoit  que  Pui- 
laurens étoit  un  ingrat  , & que  Moniteur  ne 
pouvoir  pas  efperer  d’en  être  bien  fervi , apres 
l’ingratitude  dont  il  avoit  payé  les  bienfaits, 
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qu’il  avott  reçus  de  la  Couronne.  Le  Duc  té- 
moigna du  chagrin  de  cela,  & dit  néanmoins, 
dans  la  crainte  d’être  arreté  lui-même,  qu’il  a- 
bandonneroit  Puilaurens,  s’il  s’étoit  rendu  in- 
digne de  la  grâce  de  Sa  Majefté.  Le  Cardinal 
arriva  enfuite  dans  le  Cabinet  du  Roi,  & raÏÏura 
un  peu  Monlicur;  qui  jugea  que,  (î  on  le  vou- 
loit  arrêter , le  Cardinal  n’oferoit  pas  s’y  trou- 
ver. Le  Miniftrc  lui  fit  de  nouveaux  compli- 
mens,  & lui  dit  que  le  Koi  voudroit  que  dé- 
formais il  alîiflât  au  Confeil.  Monfieur  lui  de- 
manda lî  le  Roi  lui  permettoit  de  forrir  du  Lou- 
vre, & d’aller  à l’Hôtel  de  Guife,  où  il  étoit 
logé.  Le  Cardinal  lui  dit  qu’oui  ; & ce  Prince 
après  être  allé  à l’appartement  de  la  Reine,  où 
le  Roi  étoit,  fe  retira.  Il  retourna  néanmoins 
au  Louvre,  fur  le  foir,  quoi  qu’on  eût  arrêté 
plufieurs  de  fes  Domeftiques.  Puilaurens  & Du 
Fargis  couchèrent  au  Louvre  , & furent  con- 
duits le  lendemain  au  Château  de  Vincennes; 
mais  Coudrai-Montpenfier  fut  mené  à laBaf- 
tille. 

Le  Roi  fit  publier  là-defiTus  une  Lettre  Cir- 
culaire, qui  fut  envoyée  aux  Parlemens,  & aux 
Gouverneurs  des  Provinces  ; pour  leur  apren- 
dre  que,  pour  de  bonnes  raifons,  on  avoit  ar- 
rêté quelques  Domeftiques  de  Monfieur.  Elle 
étoit  conçue  en  termes  aflez  obfcurs  , parce 
que  les  prifonniers  n’étoient  encore  convaincus 
de  rien 5 mais  tout  le  monde  crut,  que  le  Mi- 
niftre  ne  pouvant  plus  fe  fier  à Puilaurens,  l’a- 
voit  fait  arrêter  , & iroit  peut-être  plus  loin. 
Le  Cardinal  envoya  le  Cardinal  de  la  Valette 
& Bouthillier  , à Monfieur,  pour  l’alTurcr  de 
nouveau  de  fes  fervices,  & pour  lui  témoigucr, 
qu’il  avoit  eu  du  chagrin  de  ce  que  Puilaurens 
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avoir  oblige  le  Roi,  par  de  nouvelles  fautes,  à 
le  faire  arrêter.  On  remarqua  que  le  Cardinal 
ne  fut  pas  lui-même  à l’Hôtel  de  Guifc,  dans 
la  crainte  peut-être  qu’il  ne  prît  fantailie  au  Duc 
d’Orléans  de  fe  venger.  Ce  dernier  dit  qu’il 
avoir  promis  d’être  ferviteur  du  Roi  & ami  du 
Cardinal , & qu’il  tiendroit  fa  parole  : Que  s’il 
croyoit  Puilaurcns  coupable  , de  quoi  que  ce 
füir,  non  feulement,  il  ne  voudroit  pas  inter- 
céder pour  lui,  mais  qu’il  feroit  le  premier  à 
demander  jullice  : Qu’il  ne  croyoit  pas  qu’il 
eût  conmvis  de  nouvelles  fautes,  & que  s’il  a- 
voit  eu  quelque  commerce  avec  Vieux-Pont, 
c’étoit  concernant  quelque  galanterie  de  Flan- 
dre, & non  des  affaires  d’Etat  : Que  fi  l’on  at- 
tribuoit  aux  confeils  de  Puilaurens  la  manière, 
dont  lui  Gafton  défendoit  fon  mariage  , on  fe 
trompoit  ; & que  ni  Puilaurens,  ni  aucun  autre 
homme  du  monde  ne  feroit  capable  de  le  faire 
confentir  à une  chofe,  qu’il  croiroit  être  con- 
tre fa  confcience.  Cette  fermeté  de  Gafton 
donnoit  beaucoup  de  chagrin  au  Cardinal,  qui 
ne  pouvoir  le  voir  marié  à une  Princefle  d’une 
Maifon  , qu’il  venoit  de  ruiner.  II  étoit  aulîi 
fâcheux,  pour  le  Miniftrc,  que  l’on  fe  moquât 
de  l’Arrêt  , qu’il  avoir  fait  donner  au  Parle- 
ment; & par  lequel  le  Parlement  déclaroit,  que 
Monlîeur  n’avoit  pû  contrader  mariage  en 
Lorraine. 

Le  Duc  d’Orléans  retourna  enfuite  à Blois  ; 
d’où  par  divertilfemcnt,  il  fut  faire  une  courfe 
jufqu’à  Nantes,  qui  fit  croire  à la  Cour,  qu’il 
s’y  alloit  embarquer,  pour  fe  fauver  en  Angle- 
terre; mais  fon  retour  diftîpa  la  crainte,  qu’on 
avoir  eue  qu’il  ne  fortît  de  ^louveau  du  Royau- 
me. Cependant  * Puilaurens  mourut  à Vin- 

^ U I.  de  jHiiiet.  cennes  , 
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cennes,  après  quelques  jours  de  maladie,  qu^ 
le  chagrin,  autant  que  l’air  rcntermé  de  la  pri- 
fon,  lui  caula.  Le  Duc  d’Orléans  en  fut  ex- 
trêmement fâché,  & c’étoit-là  * le  fécond  de 
fes  Favoris,  que  le  Cardinal  avoit  fait  mourir 
en  prifon;  fans  les  convaincre  d’aucun  crime, 
que  de  celui  de  n’avoir  pas  eu  alfez  de  confi- 
deration  pour  lui.  Feu  de  gens  regreterent  la 
mort  de  Puilaurens , dont  la  fierté  ^ l’orgueuil 
étoient  infupportables  à tout  le  monde.  Toute 
la  qualité  conliderable  qu’il  avoit , c’cll  qu’il 
s’étoit  fi  bien  rendu  maître  de  i’efprit  de  Gaf- 
ton,  qu’il  faifoit  ce  qu’il  vouloir  de  ce  Prince. 
Dès  qu’il  avoit  été  en  prifon  , la  Cour  avoit 
donné  à Monlieur  unConfeil,  compofédegens 
entièrement  dependans  du  Cardinal.  Bouthil- 
lier  en  étoit  le  Chef,  avec  le  titre  de  Chance- 
lier , & les  autres  étoient  l’Abbé  d’Elbene, 
Goulas  fon  Secrétaire,  & l’Abbé  de  la  Rivière 
fon  Chapelain. 

Peu  de  tems  après , le  Cardinal  fit  afifembler 
à Paris  le  Clergé  de  France,  & le  Roi  envoya 
à rAfiTcmblée  pour  lui  demander  , quel  étoit 
fon  fentiment,  touchant  les  mariages  des  Prin- 
ces du  Sang, qui  peuvent  prétendre  à la  fuccef- 
fion  de  la  Couronne  , & particuliérement  des 
plus  proches,  lors  qu’ils  font  faits  non  feule- 
ment fans  le  confentement  du  Roi , mais  enco- 
re contre  fa  volonté  & fa  défenfe.  L’Alfem- 
blée  députa  là-delTus  quelques  Evêques,  pour 
confulter  fur  cette  affaire , avec  divers  Théo» 
.logiens  Réguliers  & Séculiers.  Ces  Evêques 
ayant  f fait  leur  rapport  à l’Alfemblée,  elle  ré- 
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pondit  le  lendemain,  comme  le  Cardinal  le  fou- 
haitoit  : Que  les  mariages  peuvent  être  rendus 
nuis,  par  les  coûtumcs  anciennes,  qui  n’ont 
rien  que  de  raifonnable  , & qui  font  autoriffes 
par  l’Eglife  : Que  la  coûtume  de  France  ne 
permettoit  pas  aux  Princes  du  Sang,  & fur  tout 
aux  Héritiers  préfomptifs  de  la  Couronne  de 
fe  marier  , fans  le  confentement  du  Roi  , & 
bien  moins  encore  contre  fa  défenfe  : Que  des 
mariages  faits  de  la  forte  étoient  illégitimes  & 
nuis,  faute  d’une  condition  , fans  laquelle  les 
Princes  ne  pouvoient  contracter  mariage  légiti- 
mement: Que  cette  coutume  de  France  étoit 
raifonnable,  ancienne  , établie  par  une  légiti- 
me prefeription  , & autorifée  par  l’Eglife.  La 
Reine-Mere  ayant  appris  cette  Péclaration , écri- 
vit à Rome,  pour  prier  le  Pape  de  défendre  au 
Clergé  de  France  de  fc  mêler  de  cette  affaire; 
parce  qu’il  étoit  de  notoriété  publique  que  ce 
Clergé  n’étoit  prcfque  compofé  que  d’Evé- 
ques  Courtifans,  difpofez  à dire  tout  ce  que  le 
Roi  & le  Miniftre  vouloient,  afin  de  s’avancer 
davantage  ; & que  fi  le  Roi  vouloir,  ou  s’il  y 
avoir  un  Miniltre  d’un  fentiment  contraire,  ils 
feroient  prêts  à faire  une  déclaration  oppofée  à 
la  précédente. 

Dans  la  crainte  que  les  Efpagnols  n’obtinf- 
fent  du  Pape  une  Déclaration  contraire  à celle 
du  Clergé  de  France,  ou  qu’il  ne  témoignât  la 
defaprouver  ; * le  Roi  envoya  à Rome  l’Evê- 
que de  Montpelier,  pour  inllruirc  Sa  Sainteté 
desraifons,  que  l’on  avoir  eues,  de  faire  dé- 
clarer nul  le  mariage  de  fon  Frere.  Mais  on 
lui  défendit  de  donner  lieu  de  croire,  par  aucu- 
ne parole,  que  le  Roi  l’eût  envoyé;  comme 
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ayant  bcfoin  de  l’autorité  du  Pape  , pour  foû- 
tenir  fon  droit,  ou  comme  li  la  nullité  du  ma- 
riage de  Monfieur  étoit  douteufe.  On  vouloir 
feulement  qu’il  inftruisît  le  Pape  des  dangercu- 
fes  conféquences  pour  la  Couronne,  qu’une  al- 
liance avec  la  Maifon  de  Lorraine  pourroit  a- 
voir;  & on  le  chargea  de  repréfenter  à Sa  Sain- 
teté tous  les  fujets,que  le  Roi  avoir  de  fe  plain- 
dre des  Princes  de  cette  Maifon. 

hn  Reine-Mere  avoir  envoyé  à Rome,  de- 
puis quelques  mois  * , le  Vicomte  Fabbroni, 
pour  être  fon  Réfidcnt  à Rome,  & pour  tâcher 
de  porter  le  Pape  à fe  mêler  de  la  réconcilier 
avec  le  Roi  ; puis  qu’elle  ne  pouvoir  adoucir  le 
Cardinal  , oblliné  à la  faire  mourir  hors  du 
Royaume.  Elle  écrivit  f en  même  tems  au 
Pape,  pour  l’exhorter  à empêcher  que  les  Cou- 
ronnes n’en  vinflent  à une  rupture  ouverte,  & 
à procurer  la  paix  générale  de  l’Europe.  Dans 
une  autre  Lettre,  qui  contient  à peu  près  les 
mêmes  chofes , elle  nomme  fon  Rélident,non 
le  l^icomte  Fabbroni  , mais  V Abbé  Fabbroni 
Aumônier.  La  Reine-Mere'  témoigne,  dans  cet- 
te Lettre  qu’elle  avoit  envoyé  un  Gentilhomme 
à l’Empereur,  pour  le  porter  à la  paix;  peut- 
être  dans  la  penfée  que  , fi  elle  venoit  à être 
conclue,  elle  y feroit  comprife,  A rentreroit 
ainfi  en  France,  malgré  le  Cardinal.  Elle  avoit 
aufii  envoyé, pour  la  même  raifon,auRoi  d’Ef- 
pagne,  comme  il  paroît  par  une  autre  de  fes  « 
Lettres  , à $ Maïarin  , Nonce  Extraordinaire 
en  France,  Comme  c’étoit  le  Cardinal  , qui 
avoit  opiné  à déclarer  la  guerre  à l’Efpagne, 
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' pour  fe  rendre  plus  iicceflaire  au  Roi  qu’il  ne 
l’auroit  été  pendant  la  paix  ; elle  jugeoit  que 
c’étoit  le  chagriner  que  de  prendre  le  parti  con- 
traire, qui  étoit  d’ailleurs  plus  féant  à une  Prin- 
celfe  comme  elle,  Mere  du  Roi  de  France  & 
de  la  Reine  d’Flpagne  que  celui  que  leMinUtre 
avoir  fait  prendre  au  Roi. 

Quelque  tems  après,  elle  écrivît  * une  lon- 
gue Lettre  au  Roi , qu’elle  adrefla  à Mazarin, 
ne  fachant  comment  la  faire  tomber  entre  les 
mains  de  Sa  Majefté.  Mais  elle  s’étoit  très-mal 
adreflée;  Mazarin  étoit  entièrement  attaché  au 
Minillre;  fans  fe  mettre  trop  en  peine  fi  cela 
étoit  conforme  à fon  Caraâere  de  Nonce. 
Ainfi  la  remit-il  entre  les  mains  du  Cardinal, 
■)  qui  auroit  bien  voulu  la  fupprimer,  mais  qui 
n’ofa  néanmoins  le  faire;  parce  qu’il  apprit  que 
la  Reine  en  avoir  envoyé  d’autres  copies,  pour 
les  faire  rendre  au  Roi.  L’expédient  qu’il 
prit,  afin  que  cette  Lettre  ne  produisît  aucun 
efiét , fut  d’aceufer  la  Reine-Mere  d’avoir  vou- 
lu corrompre  le  Duc  de  Rohan  , en  faveur  des 
Efpagnols;  par  le  moyen  d’un  certain  Claufel  ^ 
qui  avoir  été  pendu  , à caufe  de  cela.  Le  con- 
tenu de  cette  Lettre  concernoit  principalement 
la  guerre,  que  la  Reine  tâchoit  de  diffuader  à 
fon  Fils  , par  toutes  fortes  de  raifons.  Elle 
lui  difoit,  entre  autres  chofes  , que  la  guerre 
r'ejl  jujle  que  lors  qu'elle  ejl  nécejfaire , que 
fa  jujlice  ^ fa  néceffité  ne  font  fondées  que  fur  la 
confervation  èÿ  la  défenfe  ^ qui  ne  font  légitimes 
qu'au  cas  que  les  autres  voies  ne  Jeient  pas  fuffi^ 
pintes  : Que  c'ejl  un  mal , qui  n'efl  toléré  que 
four  en  éviter  un  plus  grand:  Et  quel  maljCon- 
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tinuoit  clic,  êtes-vous  contraint  d’’ éviter  quel 
profit  pouvez-vous  efperer  égal  à la  perte  de  ce 
que  vous  expofez  ? Jufqu'ict  vous  êtes  r Arbitre 
de  ta  paix  de  la  guerre  ; dès  que  vous  aurez 
quitté  la  qualité  de  'juge  , pour  celte  de  Partie  ^ 
aucune  des  deux  ne  dépendra  plus  de  vous.  Les 
forces^  la  conduite.,  ^ les  intérêts  de  vos  Enne- 
mis feront  balancez  avec  les  vôtres,  ha  dtfpropor- 
tion  n'en  étant  pas  extrême  , les  fuccès  n'en  peu- 
vent être  infaillibles  ; ^ s'ils  font  incertains , com- 
ment pouvez-vous  être  afj'uré  que  le  mal  y qui  doit 
arriver  à l'un  des  deux  Partis  y ne  puiJJ'e  tomber 
fur  le  vôtre  ? Elle  lui  reprélentoit  enfuire,  les 
maux  que  la  France  pourroit  Ibuffrir  par  cette 
guerre,  & lui  difoit  que  fon  Pere  lui  avoir  toû- 
jours  recommande  d’entretenir  le  Royaume  eu 
paix,  avec  les  Voilins , & que  fi  elle  voyoit  ja- 
mais le  Roi  Ibn  Fils  prêt  à entrer  en  guerre  a- 
vec  eux  , elle  eût  à te  conjurer  par  fes  cendres  ^ 
par  fa  mémoire  y de  n'en  point  venir  à ces  extre- 
rnitez'y  ou  qu'y  étant  entré  y elle  le  conviât  à y 
apporter  un  prompt  remede , lui  recommandant  de 
fa  part  à contribuer  à la  paix  , comme  à la  con- 
fervation  de  ce  qu'il  lui  avait  la  fié , l'ayant  con- 
quis pjr  fon  fangy  ^ par  vint  années  de  périls 
de  peines. 

Mazarin , pour  s’aquitter  en  apparence  du  de- 
voir de  Nonce  Extraordinaire  envoyé  pour  la 
paix,  demanda  au  Roi  la  réponfe  à cette  Let- 
tre, mais  le  Roi  réfufa  d’y  répondre.  Il  dit, 
pour  raifon  de  fon  filencc,  que  s’il  répondoit  à 
une  Lettre  fi  féditieufe  , fi  Efpagnole  , & fi 
pleine  d’amitié  feinte,  pendant  que  la  Reine  fa 
Mere  tâchoit  de  corrompre  le  Duc  de  Rohan, 
il  feroit  obligé  de  lui  repréfenter  le  tort  qu’ellç 
faifoit  à la  France  : Qu  elle  faifoit  beaucoup  de 
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parade  des  confells  du  feu  Roi,  d’entretenir  la 
paix  avec  l’Efpagne  ; mais  que  cela  ne  tendoit 
qu’à  décrier  le  gouvernement  préfent,  à ren- 
dre odieux  le  Cardinal , & à faire  foulever  les 
Peuples  : Que  lors  que  la  Reine  fe  montreroit 
véritablement  Mcre  , il  l’honoreroit  comme 
telle,  & que  c’étoit  pour  ne  pas  perdre  le  ref- 
pcél,  qu’il  ne  vouloir  pas  lui  répondre;  mais 
que  le  Nonce  pouvoir  lui  faire  la  réponfe , qu’il 
trouveroit  à propos. 

Cependant  * Monficur  demeuroit  toujours 
ferme  à ne  vouloir  pas  concourir  à faire  décla- 
rer fou  mariage  nul.  Tout  ce  qu’on  pouvoir 
tirer  de  lui,  c’étoit  que  fi  le  Pape  déclaroit  qu’il 
pouvoir  fe  remarier  , en  conlcience,  il  feroit 
ce  que  le  Roi  fouhaitoit  ; apparemment  parce 
qu’il  favoit  que  la  Cour  de  Rome  n’en  vien- 
droit  jamais  là.  Encore  ne  parloit-il  ainfi,  que 
quand  il  étoit  à la  Cour;  car  des  qu’il  étoit  re- 
tiré chez  lui  , il  ne  difoit  mot  ; n’ofant  s’ou- 
vrir à perfonne  de  ceux  , qui  étoient  auprès  de 
lui,  & qu’il  favoit  dépendre  du  Cardinal.  Il 
paroilToit  fouvent  extraordinairement  penfif  & 
mélancholique,  fans  qu’on  pût  le  divertir. 

On  remarquoit  une  autre  chofe  , à la  Cour," 
c’eft  que  le  Cardinal  avoir  fait  en  forte,  que  le 
Confcil  fe  tenoit  chez  lui  à Ruel  ; où  le  Roi 
alloit  lui-même  de  S.  Germain,  ou  de  Vcrfail- 
les.  Il  e(I  vrai  qu’il  fe  fervoit  du  prétexte  de 
fes  incommoditez  ; mais  comme  elles  n’étoient 
pas  fi  grandes  qu’il  ne  pût  fe  promener  par  le 
jardin,  bien  des  gens  croyoient  qu’il  craignoit 
de  fe  trouver  en  un  lieu,  où  il  n’étoit  pas  le 
plus  fort.  S’il  alloit  quelquefois  à S.  Germain, 
p’étoit  en  des  tems , où  l’on  ne  pouvoir  pas  fa- 

voir 

* Siri  Ibid,  f,  360, 


Digitized  by  Gno^le 


i63f-  DE  Richelieu.  Liv.  V.  171 

voir  s’il  y îroit;  comme  pour  rompre  les  me- 
fures  , que  l’on  pourroit  prendre  contre  lui. 
Mais  au  fonds , fi  le  Roi  l’avoit  voulu  perdre, 
toutes  fes  précautions  auroient  été  inutiles;  il 
auroit  eu,  dans  un  moment,  toute  la  Cour,  & 
tout  le  Royaume  fur  les  bras.  Les  Princes  du 
Sang,  qu’il  traitoit  de  haut  en  bas,  & les  Peu- 
ples, qu’il  chargeoit  tous  les  jours  de  nouveaux 
Impôts , le  haïlibient  également , & rien  n’au- 
roit  été  capable  de  le  fauver.  Auflî  cette  gran- 
de autorité,  fondée  uniquement  fur  lafoiblef- 
fe  du  Roi,  & fur  des  violences  perpétuelles, 
n’étoit  pas  accompagnée  d’une  petite  inquiétude. 

Cependant  le  Cardinal,  réfolu  de  conferver. 
fon  porte,  par  les  memes  voies  dont  il  s’étoit- 
fervi  jufqu’alors,  continua  à agir  avec  la  mê- 
me chaleur,  contre  la  Reine-Mere.  D’abord 
qu’il  eut  apris  que  l’Abbé  Fabbroni  étoit  à Ro- 
me, comme  Réfident  de  la  Reinc-Mere,  il  en 
fit  porter  des  plaintes  au  Pape,  par  le  Comte 
de  Noailles;  qui  lui  dit  que  la  Rcine-Mere  n’é- 
tant pas  Souveraine,  mais  Sujette  du  Roi,  elle 
n’avoit  pas  droit  de  tenir  un  Réfident  à Rome, 
& qu'elle  devoit  avoir  recours  à l’AmbaflTadeur 
de  France.  Le  Pape  répondit  que  de  fimples 
Evêques  y avoient  des  Agens,  & qu’il  y avoit 
des  exemples  femblables.  Mais  foit  qu’il  eût 
fait  avertir  Fabbroni,  ou  que  ce  dernier  craignît 
qu’on  ne  lui  fit  quelque  affront  ; il  fe  retira 
bien-tôt  à Florence,  & le  Cardinal  futainli  dé- 
livré du  foin  de  le  faire  éloigner. 

La  Reinc-Mere  irritée  au  dernier  point  de 
l’oppofition, que  l’on  apportoit  au  deflein  qu’el- 
le avoit  eu  d’avoir  un  Réfident  à Rome  , écri- 
vit une  longue  Lettre  * au  Pape,  où  elle  décrit 
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en  termes-  trc^-forts  la  conduite  du  Cardinal, 
Elle  dit  que  ce  Miniftre,  qui  étoit  l’Auteur  de 
la  Harangue  impertinente  de  rAmbafladeur,di- 
foit  mal  à propos  qu’elle  dcvoit  fe  fcrvir  des 
Ambalfadeurs  du  Roi,  ce  qui  choquoit  le  fens 
commun  ; puis  qu’il  étoit  très-certain  que  ces 
Ambalfadcurs  ne  feroient  rien  de  ce  qu’elle  de- 
lircroit  d’eux,  fans  un  ordre  exprès  du  Roi  ; 
Qu’elle  ne  pouvoit  le  faire  donner,  puis  que  le 
Cardinal  de  Richelieu  lui  avoit  ôté  toufc  moyen 
de  lui  faire  favoir  de  fes  nouvelles, par  Lettres, 
ou  autrement  : Que  les  Ambalfadeurs  dépen- 
dant abfolumcnt  des  volontez  du  Cardinal,  ils 
étoient  contraints,  pour  éviter  la  perte  de  leurs 
vies,  de  leurs  biens,  & de  leurs  honneurs,  d’a- 
gir lelon  les  paffions  de  ce  Miniftre  : Qu’ainlî 
ils  ne  traitoient  que  de  fomenter  les  divifions, 
qui  étoient  entre  les  Princes  Chrétiens,  de  por- 
ter à la  rébellion  les  Sujets , contre  leurs  Sou- 
verains, & de  mettre  le  feu  par  tout(î,la  Chré- 
tienté : Qu’ils  parloient  incefl’amment  de  la  paix, 
fans  qu’ils  eulTent  deftfein  de  la  faire  : Qu’ils 
ne  fe  mettoient  point  en  peine  de  renverfer  les 
Loix  divines  & humaines,  de  choquer  direâe- 
jnent  l’autorité  Apoftolique  , & de  violer  les 
Sacremens , en  elLyant  de  rompre  le  mariage 
du  Duc  d’Orléans  : Qu’elle  prioit  le  Pape  de 
trouver  bon  que  fon  Réfident  demeurât  auprès 
de  lui, pour  lui  rendre  compte  de  tout  ce  qu’el- 
le apprendroit , qui  pourroit  faciliter  la  paix  : 
Que  le  Cardinal  faifoit  paroître  fa  rage,  & la 
haine  qu’il  avoit  contre  elle,  en  tâchant  de  lui 
ôter  un  honneur  qui  lui  étoit  dû  : Que  le  Roi 
n’avoit  aucune  part  à ces  violences  , & qu’il 
n’ofoit  ouvrir  fon  cœur  à ceux  qui  l’environ- 
pçicnt , qui  étoient  tous  ou  gagnez  du  Cardi- 
nal, 
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nal  , par  argent , ou  retenus  par  la  crainte  des 
fupplices  ; Qu’il  voudroit  bien  s’aquerir  un  pou- 
voir abfolu  , fur  les  volontés  de  Sa  Sainteté, 
par  fes  menaces  ; mais  qu’elle  pouvoir  all'urer 
le  Pape,  qu’encore  que  le  Cardinal  fût  capable 
de  toutes  fortes  de  méchancetei  , il  étoit  d’un 
naturel  fi  timide,  qu’il  n’entreprcndroit  jamais 
un  fi  horrible  , ni  fi  impie  attentat  , que  l’éioit 
celui  dont  il  le  menaçoft  était  peut-être  de  fe 
faire  Patriarche  ett  France'^')  Que  l’Empereur 
& le  Roi  Catholique  n’avoient  point  condamné 
l’affeâion  qu’elle  témoignoit  pour  la  France, 
ni  defapprouvé  le  defir  qu’elle  avoir  de  la  paix, 
qu’aucontraire  , ils  l’en  avoient  davantage  eüi- 
mée  ; mais  que  le  Cardinal  confentiroit  plutôt 
au  bouleverfemcnt  de  toute  la  France,  que  d’ap- 
prouver qu’elle  s’entremît  de  la  paix.  Elle  re- 
préfentc,  dans  toute  cette  Lettre,  le  Roi  plus 
dépendant  de  fon  Miniftre,  que  le  Miniftre  de 
lui  , quoi  qu’elle  femble  vouloir  cxcufer  le 
Roi. 

Celte  Lettre  ne  produifit  néanmoins  aucun 
effet,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  puis  que  Fabbro-  ^ 
ni  fût  obligé  de  fe  retirer  à Florence  ; & les  ef- 
forts que  la  Reine-Mere  faifoit,  pour  porter  la 
France  à la  paix  , ne  furent  pas  moins  inuti- 
les. 

Cette  meme  année  le  * Cardinal  fit  diverfes 
mortifications  au  Comte  de  Soilîbns  , qui  quoi 
qu’il  eût  fujet  de  fe  plaindre  du  Marquis  de  Se- 
neterre,  fut  obligé  de  diffimuler,  en  confidera- 
tion  du  Miniftre;  qui  fit  entendre  à la  Comtef- 
fe  de  Soilîbns,  fa  Mcre,  qu’il  prenoitSencter- 
re  en  fa  proteélion.  Le  Comte  même  fit  enfui- 
te  ce  qu’il  n’avoit  jamais  voulu  faire  , qui  fut 

de 

* Siri.  Mtm.  T(^c,  T.  VIII.  f.  207. 


Digitized  by  Google 


174  Vie  du  Cardinal  i63f. 

de  rendre  vifire  au  Cardinal  ; parce  qu’aupara- 
vant  il  n’avoit  pû  foutfrir  que  ce  Prélat  prît  la 
droite  chez  lui,  félon  l’ufage  de  Rome. 

Dans  le  milieu  de  ces  brouilleries  de  la  Mai- 
fou  Royale  , que  j’ai  racontées  de  fuite  , pour 
ne  pas  interrompre  le  récit  des  affaires  étrangè- 
res ; le  Cardinal  ne  laillbit  pas  de  faire  agir  les 
forces  du  Roi  contre  la  Maifon  d’Autriche^ 
comme  il  l’auroit  fait,  s’il  n’eût  eu  aucune  au- 
tre occupation  que  celle-là. 

Après  plufieurs  propoiitions  inutiles, concer- 
nant les  moyens  d’accommoder  les  diffcrens 
des  Couronnes,  par  la  voie  de  la  négociation; 
on  commença  par  tout  à fc  difpofer  à une  guer- 
re ouverte.  Dès  le  * commencement  de  l’an- 
née, Philipsbourg  fut  furpris  par  les  Impériaux^ 
fous  la  conduite  de  Braumberger  ; qui  en  avoit 
été  Gouverneur  , avant  qu’il  tombât  entre  les 
mains  des  Suédois.  Quelques  Soldats  travef- 
tis  en  Païfans , & conduifant  des  chariots  char- 
gez de  vin,  égorgèrent  le  Corps-de-garde, pen- 
dant que  Braumberger  efcaladoit  la  Place  d’un 
autre  côté  ; & cela  fe  fit  avec  tant  de  prompti- 
tude, que  la  Garnifon  Françoife  fut  faite  pri- 
fonniére  , avec  le  Gouverneur  , avant  qu’elle 
fût  en  état  de  fe  défendre,  ou  de  fe  retirer.  De 
Cardinal  reçut  cette  fâcheufe  nouvelle  , avec 
un  extrême  chagrin  , à caufe  de  l’importance 
de  la  Place,  & du  butin  que  les  Ennemis  y trou- 
vèrent. Les  Magazins  étoient  pleins  de  toutes 
fortes  de  munitions  , & il  y avoit  de  plus  deux 
cens  mille  écus  en  argent  comptant  , pour  les 
nécelTitez  de  l’Armée  , qui  étoit  en  quartier 
d’Hiverf  dans  le  Bergftraat.  Outre  cela  , cct- 
ce  Place  avoit  coûté  quatre  cens  mille  écus, 
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que  l’on  avoit  donnez  aux  Suédois  , pour  les 
obliger  de  la  remettre  à la  France;  & lesPane- 
gyrilles  du  Cardinal  avoient  publié  , que  l'on 
Eminence  avoit  trouvé  le  moyen  de  faire  tom- 
ber entre  les  mains  du  Roi  la  plus  forte  Place 
de  l’Allemagne,  fans  tirer  l’cpce  ; qui  pouvoir 
fervir  de  bride  au  Palatinat , & à plufieurs  au- 
tres Etats  ; qui  étoit  un  palTage  all'uré  fur  le 
Rhin,  & où  l’on  pouvoir  mettre  un  Arfenal  & 
un  Magazin  , par  le  moyen  defquels  on  porte- 
roit  , quand  on  voudroit  , la  guerre  dans  le 
cœur  de  l’Allemagne.  Plus  le  Cardinal  avoit 
fait  valoir  cette  aquilîtion  , plus  il  le  trouva 
mortifié  par  la  perte  , qu’il  en  venoit  de  faire. 
Le  Roi  en  eut  auflî  tant  de  chagrin,  qu’au  lieu 
qu’il  étoit  tout  occupé  des  appareils  du  Ballet, 
dont  j’ai  parlé,  il  fe  retira  le  lendemain  à Ver- 
failles  ; ce  qui  fâcha  beaucoup  le  Cardinal, qui 
auroit  voulu  dilTimuler  cette  perte.  Néanmoins 
ne  fe  feptant  pas  en  état  de  vaquer  lui-racme 
aux  affaires,  dans  l’agitation  où  il  étoit,  il  alla 
auffi  à l^el , fous  prétexte  que  fa  fanté  le  de- 
mandoit;  & l’on  dit  que  le  Roi  n’étoit  allé  au- 
paravant à Verfailles,  que  pour  lui  donner  lieu 
de  fortir  de  Paris.  Le  P.  Jofeph,qui  étoit  pa- 
rent du  Gouverneur  , nommé  Arnaud  , & qui 
lui  avoit  fait  avoir  cet  emploi,  n’en  fut  pas  peu 
mortifié  ; pendant  que  les  ennemis  du  Cardinal 
& de  fon  Confident  fe  réjouïfîoient  devoir  leur 
vanité  punie. 

Pour  prévenir  les  fâcheufes  fuites , que  la 
perte  de  Philipsbourg  pouvoit  avoir,  on  donna 
ordre  aux  Maréchaux  de  la  Force  & de  Brezé, 
de  ne  pas  bouger  du  Bcrgftraat;jufqu’à  ce  qu’on 
eût  fortifié  Manbeim  & Heidelberg  ^ autant  que 
leur  fituation  le  pourroit  permettre.  Après  ce- 
la,. 
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la,  on  jugeoit  qu’il  leroit  à propos  que  le  Duc 
de  Wymar  joignît  fon  Armée  à celle  du  Roi, 
pour  chalTer  les  Impériaux  du  Païs  de  Wirtem- 
berg  , & délivrer  Ulme  , Norimberg  & Augs- 
bourg.  On  renvoya  auffi  Feuquiéres  en  Alle- 
magne , pour  fe  trouver  dans  l’Alfemblée  des 
quatre  Cercles , qui  devoir  fe  tenir  à VVor- 
mes,  & pour  encourager  tous  les  Conféderez, 
à aiiir  avec  plus  de  vigueur.  Cependant  on  * 
faifoit  de  grands  préparatifs  en  France,  pour  a- 
voir  & pour  entretenir  cent  cinquante  mille 
hommes  la  Campagne  prochaine , en  divers  en- 
droits, où  la  P'rancc  feroit  obligée  d’avoir  des 
Armées. 

Le  réfultat  de  la  Diete  de  Wormes  fut , que 
l’on  marqueroit  au  Roi  de  France  que  l’on  a- 
giroit  le  plus  vigoureufement , qu’il  fe  pour- 
roit,  pour  la  caufe  commune  ; mais  qu’on  le 
prieroit,  en  même  tems  , d’entretenir  l’Armée 
des  Cercles  , commandée  par  le  Duc  de  Wy- 
mar, & compofée  de  fept  mille  Fantaffins  , & 
de  quatre  mille  Chevaux.  Cette  Arntée  étoit 
petite,  mais  il  n’y  avoitque  des  Soldats  aguer- 
ris ;&  les  Officiers  étoient  tous  des  gens  de  for- 
tune, qui  n’attendoient  leur  avancement  que  de 
leur  épée.  Pour  l’Armée  des  Suédois  , com- 
mandée par  Jean  Btinnier  ^ elle  étoit  de  près  de 
cinquante  mille  hommes , avec  quelques  T roupes 
des  Alliez.  Ainli  malgré  la  perte  de  Philips- 
bourg,  ils  reprirent  courage,  & ils  promettoient 
que  li  la  France  les'aidoit,ils  repoulferoientles 
Impériaux  jufqu’en  Autriche,  D’un  autre  cô- 
té , les  Généraux  Impériaux  , le  Duc  Charles 
de  Lorraine,  Galas  , les  Comtes.de  Mansfeld 
& Picolomini , & Jean  de  Werth,  alfemblcz  à 
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AfchafFembourg , fe  flattoient  de  pouvoir  entrer 
dans  la  Lorraine, & de  là  en  France;  pour  em- 
pêcher le  Roi  de  fecourirla  Ligue  Protellantc, 
en  Allemagne. 

Les  Généraux  François  ouvrirent  la  Cam- 
pagne, par  l’attaque  de  Spire,  qui  avoit  reçu 
Garnilbn  impériale.  Ils  la  prirent  par  capitu- 
lation , le  21.  de  Mars,  & la  démantelèrent  i 
malgré  Galas  , qui  étoit  de  l’autre  côté  du 
Rhin.  La  joie  qu’ils  eurent,  pour  la  prife  de 
cette  Place,  ne  fut  pas  longue  ; puis  qu’ils  ap- 
prirent que  le  26.  du  meme  mois.  Trêves  avoit 
été  furpris,  & l’Archevêque,  trop  partial  pour 
les  François  , fait  prifonnier  , dans  le  Palais  > 
Archiépifcopal.  BuJJi  Lamet  le  fils  y comman- 
doit,  dans  l’abfence  de  fon  Pere,  qui  étoit  allé 
à Coblents  depuis  peu;  & \q  Comte  d'Emden  ^ 
Gouverneur  de  Luxembourg , furprit  la  Place 
par  l’adreire  d’un  Liegois  , nommé  Cerfo»tai- 
fie;  qui  s’approcha  de  nuit  des  murailles,  avec 
des  Barques  pleines  de  Soldats;  qu’il  dit  être 
chargées  de  fel.  Enfuite  il  petarda  une  porte, 
par  où  il  entra  avec  deux  mille  Fantaflins , & 
attaqua  les  François  qui  s’étoient  raflemblcz 
dans  la  Place.  Peu  de  tems  après , une  autre 
porte  petardée  donna  moyen  au  Comte  d’Em- 
den  d’entrer  dans  la  Ville,  avec  cinq  cens  Che- 
vaux. Buiri-Lamctfüt  fait  prifonnier , avec  qua- 
tre ou  cinq  cens  hommes,  & l’Archevêque,  a- 
pres  avoir  vû  fon  Palais  , faccagé,  fut  méné  à 
Luxembourg,  & delà  au  Château  d’Anvers. 

Dès  que  l’on  apprit  cette  nouvelle  à la  Cour 
de  France  , on  témoigna  une  indignation  ex- 
traordinaire contre,  les  Efpagnols  ; comme  s’il 
ne  leur  eût  pas  été  permis  de  fecourir  l’Empe- 
reur, de  même  que  les  François  prétendoienf 
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avoir  droit  de  fecourir  les  Suédois.  On  ne  par- 
la que  de  porter  la  guerre  dans  les  Païs-Bas,  & 
l’on  donna  des  ordres,  pour  faire  partir,  les  c- 
quipages  du  Roi  pour  Compiegne,  afin  de  s’a- 
cheminer droit  à S.  Qjienûn.  Mais  comme  une 
rupture  ouverte  avec  l’Efpagnedemandoit  qu’on 
marchât,  avec  un  peu  plus  de  circonfpedîion  ; 
le  voyage  du  Roi  fut  retardé  de  huit  jours , 
& l’on  convoqua  un  grand  Confcil  de  Guerre, 
où  fe  dévoient  trouver  tous  les  Princes  du  Sang, 
& plufîeurs  autres  Seigneurs.  Je  dirai  les  fuites 
de  cette  affaire,  lors  que  j’aurai  achevé  de  ra- 
conter ce  qui  fe  palfa  en  Allemagne,  pendant 
cette  Campagne,  entre  les  François  & les  Im- 
périaux. 

Le  grand  froid,  * que  les  François  avoient 
fouffert  dans  le  Bergftraat,  & dans  l’expedition 
prématurée  de  Spire,  caufa  de  très-grandes  ma- 
ladies dans  l’Armée.  De  vingt-huit  Regimens 
Royaux,  qui  avoient  paffé  le  Rhin,  il  y avoir 
à peine  dix  mille  hommes,  qui  fuffent  en  état 
de  fouffrir  les  fatigues  de  la  guerre  , quand  cll« 
eut  repafië  cette  Rivière.  L’Armée  du  Duc  de 
Wymar  n’étoit  pas  en  beaucoup  meilleur  état, 
& l’on  ne  pouvoit  faire  grand  fonds  , ni  fur 
l’une , ni  fur  l’autre.  Cependant  le  Cardinal  eu 
voulut  tirer  quelques  Régimens  Allemans  , 
pour  les  joindre  à l’Armée  de  Champagne,  qui 
devoir  agir  en  Flandre  ; & du  côté  d’Allema- 
gne, il  fe  reduifoit  à demeurer  fur  la  défenlî- 
ve,  pour  empêcher  feulement  que  les  Impé- 
riaux n’entrali'ent  dans  la  Lorraine.  On  envoia 
des  ordres  à Feuquieres  , de  lever  douze  mille 
Allemans,  pour  renforcer  l’Armée  du  Duc  de 
Wymar  , & les  commander  fous  lui.  Cette 
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Armée  réfolut  de  demeurer  fur  le  Rhin,  pen- 
dant que  le  Maréchal  de  la  Force  commande- 
roit,  fur  les  Frontières  de  Lorraine,  un  Corps 
de  quinze  mille  hommes.  On  efperoit  que  les 
Suédois  les  Princes  Confédercz  des  Maifons 
de  Lunebourg  & de  Heflè , occupcroient  une 
partie  des  forces  Impériales,  au  delà  du  Rhin, 
& qu’ainli  le  Duc  de  Wymar  & le  Maréchal  de 
la  F'orce  feroient  en  état  de  réfiftcr  au  refte. 

Le  Chancelier  de  Suede  * Oxenfticrn  fe  ren- 
dit à Paris  au  mois  d’ Avril,  pour  renouvellcr 
les  Traitez  précédcns  , & voir  comment  on 
pourroit  agir  en  Allemagne,  contre  l’ennemi 
commun,  Bouthillier  & lui  lignèrent  un  nou- 
veau Traité,  le  28.  d’Odlobre;  par  lequel  les 
précédens  étoient  confirmez,  & les  deux  Cou- 
ronnes s’obligeoient  réciproquement  à fecourir 
leurs  Alliez,  & à ne  faire  ni  paix,  ni  trêve  l’u- 
ne fans’ l’autre.  On  lui  fit  de  grands  honneurs 
à Paris,  puis  que  non  feulement  on  le  traita, 
comme  les  Ambalfadeurs  des  Têtes  Couron- 
nées, mais  encore  on  le  logea  & on  le  défraya. 
Le  Cardinal  même  lui  rendit  fes  vilites,  hon- 
neur qu’il  ne  faifoit  qu’à  peu  de  gens  ; mais  il 
ne  voulut  pas  lui  donner  la  main  chez  lui,  ni 
feindre  d’être  malade,  comme  il  faifoit  quel- 
quefois en  faveur  des  ÀmbalTadeifrs  d’Angleter- 
re, qui  ne  reconnoilfoient  pas  les  prérogatives 
du  Cardinalat.  Oxenftiern  palTa  par  delîus  ces 
formalitez,  en  confideration , difoit-il,  du  mé- 
rite extraordinaire  du  Miniftrc,  avec  qui  il  a- 
voit  à faire.  Il  partit  de  Paris  le  3.  de  Mai, 
pour  la  Hollande;  d’où  il  devoit  aller  dans  la 
Baffe-Saxe,  pour  obliger  la  Maifon  de  Lune- 
bourg  de  joindre  fes  Troupes  à celles  du  Land- 
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grave  de  HefTe , & de  Banier , pour  chaflet  Ga- 
las du  Fais  de  Wirtcmbcrg,  & faire  retirer  Pic- 
colomini  d’auprès  du  Mein. 

Les  Suédois  * n’ayant  pû  obtenir  des  Princes 
Alliez,  qu’ils  fc  joignilfent  à eux  pour  ce  def- 
fein  ; Galas  pafla  le  Rhin  , prit  Wormes , & 
s’étant  joint  à Mansfeld,  ils  formèrent  enlem- 
ble  une  Armée  de  douze  mille  chevaux  , & de 
quinze  mille  hommes  de  pied.  Le  Duc  de 
Lorraine  & Jean  de  Werth  s’approchèrent  aulîî 
du  même  côté,  & l’on  commença  à craindre 
qu’ils  n’cntraiTcnt  tous  en  France  ; avec  une 
Armée  de  vingt-cinq  mille  Chevaux,  & d’au- 
tant de  Fantaffins , fans  qu’on  eût  alTcz  de  Trou- 
pes pour  leur  oppofer;  car  les  Armées  d’Alle- 
magne n’étoient  pas  en  état  de  lui  faire  tête,  & 
les  autres  étoient  occupées  dans  les  PaVs-Bas, 
ou  en  Italie.  Les  levées  que  l’on  avoit  faites, 
pour  grolîir  & pour  rendre  complettes  les  Trou- 
pes, que  commandoient  le  Maréchal  de  la  For- 
ce & Feuquieres,  s’étoient  prefque  dilTipées,  & 
par  les  déferrions,  par  l’infidelité  des  Colo- 
nels ét  des  Capitaines  ; qui  fe  faifoient  payer 
comme  ayant  leurs  Compagnies  complettes  ; 
quoi  qu’il  n’y  eût  pas  la  moitié  de  Soldats  ef- 
feâifs , de  ce  qui  y devoir  être. 

Ceux  qui  favoient  l’état  des  chofes , étoient 
furpris  de  voir  qu’un  Royaume  floriflant,  plein 
de  monde  & d’argent , qui  entretenoit  plus  de 
cent  cinquante  mille  hommes,  dans  le  delTein 
d’humilier  la  Maifon  d’Autriche,  n’eût  que  fix 
mille  Chevaux  & vingt  mille  Fantaffins  à op- 
pofer à une  Armée  de  cinquante  mille  hom- 
mes , & fût  dans  la  crainte  de  voir  bien-tôt  les 
Drapeaux  de  l’Empereur  autour  de  Paris.  Cela 
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faifoit  voir  que  le  Cardinal  s’étoit  téméraire- 
ment engagé  dans  la  guerre,  qui  ne  fe  condui-' 

Ibit  pas  comme  les  intrigues  de  la  Cour,  par 
des  fourberies,  & en  mettant  des  chimères  dans 
refprit  du  Roi. 

Mais  les  Impériaux , au  lieu  d’exccuter  promp- 
tement le  defléin  qui  avoir  été  propofé  , d’en- 
trer en  Lorraine,  & de  là  en  Champagne,  laif- 
ferent  écouler  beaucoup  de  tems.  Galas  , en 
attendant  les  autres,  fe  retira  à Sarbruh  ^ d’où 
il  tenoit  à la  vérité  comme  en  échec  Mayence  y 
Creutfnaky  & d’autrcs  Places  des  Suédois;  mais 
cela  n’étoit  rien  , en  comparaifon  de  ce  que 
l’Armée  Impériale  auroit  pû  faire  , en  entrant 
toute  en  Champagne.  Cependant  le  Duc  de 
Wymar  marcha,  pour  couvrir  la  Lorraine,  & 
empêcha  que  Galas  ne  pût  rien  entreprendre  de 
ce  côté-là.  Il  offroit  même  de  contraindre  ce 
Général  de  repalTer  le  Rhin , fi  on  lui  envoyoit 
promptement  trois  mille  Chevaux  , & quinze 
mille  Fantaflïns. 

Le  Cardinal , qui  craignoit  que  les  Impériaux 
ne  fiflent  ce  qu’ils  pouvoient  faire,  dit  un  jour 
au  P.  Jofeph,à  qui  il  faifoit  confidence  détour, 

,,  qu’il  voyoit  le  Royaume  dans  un  état  très- 

périlleux,  & très-peu  de  moyens  d’y  appor- 
„ ter  de  remede:  Que  les  levées,  que  l’on  fai- 
„ foit,  fe  diflîpoient  en  peu  de  tems,  & qu’il 
,,  ne  trouvoit  plus  de  fidelité  dans  les  Officiers: 

„ Qu’il  n’y  avoir  point  de  Troupes  fuffifantes, 

„ pour  oppofer  aux  Armées  Impériales,  fi  elles 
,,  fejoignoient  pour  entrer  en  France;  & que 
„ douze  mille  Suiffes,  & autant  de  François, 

,,  qu’il  faifoit  lever,  avec  quatre  mille  chevaux, 

„ ne  pouvoient’  être  prêts  qu’au  mois  de  Sep- 
„ tembre  : Que  fi  le  Duc  de  Wymar  n’avoit 
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„ pas  arrêté  Galas,  quoi  qu’inferieur  en  nom- 
„ brc,  la  Lorraine  feroit  déjà  perdue,  avec  le;? 
„ trois  Evêchez  de  Mets,  de  Tout  & de  Vcr- 
„ dun.  Le  Capucin,  qui  ne  s’étonnoit  pas  de 
peu  de  chofe,  dit  au  Cardinal  qu’il  falloir  pren- 
dre courage,  & s’appliquer  particuliérement  à 
repoufTer  Galas  : Qu’il  falloir  donner  un  autre 
Général  à l’Armée  d’Allemagne,  la  renforcer 
autant  que  l’on  pourroit,&  empêcher  les  trom- 
peries des  Officiers:  Qu’enfin  il  falloir  entrete- 
nir les  Suiflès  dans  - l’Alliance  que  l’on  avoir 
avec  eux,  pour  en  tirer  du  monde,  & que  cela 
croit  d’autant  plus  facile,  qu’ils  n’étoient  pas 
payez  de  leurs  pcnlions,  par  les  Efpagnols. 

Le  Cardinal,  fuivant  ce  confeil,  fit  compter 
à PoMtca  Agent  du  Duc  de  Wymar  à Paris, 

trois  cens  mille  livres,  pour  le  payement  de 
fon  Armée  , & foixantc-cinq  mille  pour  lui- 
même,  afin  de  l’encourager  à mieux  rélider  à 
Galas  ; fans  néanmoins  vouloir  faire  aucun 
Traité,  pour  l’avenir.  Le  Maréchal  de  la  For- 
ce & le  Duc  d’Angoulême  eurent  ordre , de 
veiller  fur  les  Frontières  de  Lorraine, & fur  les 
mouvemens  du  Duc  Charles  ; pour  l’empêcher 
de  l’envahir,  comme  on  croyoit  qu’il  en  avoir 
deficin.  On  ordonna  aulîî  au  Cardinal  de  la 
Valette,  qui  fouhaittoit  de  commander  une  Ar- 
mée, & dont  les  inclinations  n’étoient  nulle- 
ment conformes  à fa  Dignité,  de  s’aller  mettre 
à la  tête  d’un  petit  Corps  , que  l’on  vouloir 
joindre  à celui  du  Duc  de  Wymar.  Galas  avoir 
alTiégé  Ke'iferflauter ^ pendant  qu’il  tenoit  blo- 
qué Mayence;  & le  Duc  n’etoit  pas  alléz  fort, 
pour  faire  lever  ce  Siège  , ou  rompre  le  blo- 
cus. 11  étoit  d’autant  plus  interdlé  à cou  fer- 
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ver  Keiferflauter  , qu’il  y avoit  retiré  la  plus 
confiderablc  partie  du  butin,  qu’il  avoit  fait, 
depuis  l’entrée  de  Guftave  en  Allemagne.  Aufli 
avoit-il  mis  de  bonnes  Troupes  dedans,  & en- 
tre autres  le  Régiment  Jaune  du  feu  Roi  de  Suè- 
de. Cette  Place  fit  une  très-grande  refiftancc, 
& ce  Régiment  n’ayant  pas  voulu  capituler , 
foûtint  plufieurs  aflauts  & périt  fur  la  brèche; 
mais  la  Ville  fut  emportée  par  force,  & tout 
fut  pafiTé  au  fil  de  l’épée.  Elle  coûta  cher  aux 
Impériaux,  & le  Duc  de  Wymar  y fit  une  per- 
te irréparable. 

Le  Cardinal  de  la  Valette  fe  joignît  après  ce- 
la * , avec  le  Duc  de  Wymar.  Ce  dernier, 
quoique  Luthérien,  lui  cédoit  la  main  droite; 
parce  qu’il  cdnlideroit  plus  en  lui  le  crédit,  où 
il  étoit  auprès  du  Miniftre  de  Louis  XIII.  que 
fa  Dignité  de  Cardinal.  On  s’étonnoit  que  le 
Roi,  qui  ne  manquoit  pas  de  Chefs,  & qui  te- 
noit  un  Maréchal  en  prifon , eût  recours  à un 
Archevêque  , pour  commander  une  Armée, 
dans  une  conjondure  très-perillcufe;  car  enfin 
quelque  inclination  que  le  Cardinal  de  la  Va- 
lette eût  au  métier  de  la  guerre,  il  étoit  très- 
inferieur  à plufieurs  gens  du  métier,  que  l’on 
pouvoir  employer.  Mais  c’étoit  une  des  maxi- 
mes du  Cardinal  , d’employer  des  Evêques  & 
des  Abbez  , en  des  chofes  qui  ne  regardoient 
nullement  leur  profeflion  ; Ibit  qu’il  eût  plus 
d’ellime  pour  les  Ecclefiaftiques,  foit  qu’il  crût 
en  être  fervi  avec  plus  de  pondualité. 

Galas  avoit  cependant  afllegé  Deux-Ponts  ^ 
qu’il  avoit  réduit  à fe  rendre  le  lendemain  ; lors 
qu'il  apprit  que  le  Cardinal  de  la  Valette  & le 
Duc  de  Wymar  marchoient  pour  la  fecourir. 
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Sur  cette -nouvelle,  il  fe  retira,  & quelque  di- 
ligence que  fiffent  les  François  , avec  le  Duc 
de  Wymar,  ils  ne  purent  l’atteindre,  pour  lut 
donner  bataille.  Mais  s’étant  avancez  du  c6ré 
de  Mayence,  ils  firent  encore  * lever  ce  liège  , 
à quatorze  mille  Impériaux  ; qui  avoient  aulîi 
réduit  la  Ville  à fe  rendre  en  quatre  ou  cinq 
jours,  faute  de  vivres. 

Peu  de  jours  après,  Galas  ayant  réüni  à Wor- 
mes  en  un  Corps  toutes  les  Troupes  Impéria- 
les, qui  étoient  autour  du  Rhin,  en  forma  une 
Armée  de  trente  mille  hommes  , qui  fe  trou- 
vant alors  plus  forte  que  celle  du  Cardinal  & 
du  Duc  , l’obligea  de  fe  retirer  à fon  tour. 
Aulfi  bien  ne  pouvoient-ils  plus  fublîller  dans 
les  lieux,  où  ils  étoient,  à caufe  que  Francfort 
s’étoit  déclaré  pour  l’Empereur;  & que  les  ma- 
ladies avoient  diminué  confiderablement  l’Ar- 
mée; mais  la  difficulté  étoit  de  faire  une  retrai- 
te alÉirce,  devant  une  Armée  plus  forte  que  la 
leur.  Ils  faifoient  leur  compte  de  marcher 
droit  à Sarbruk  & à Av  au  ci  ^ où  il  y avoit  des 

vivrci;  mais  Galas  leur  coupa  ce  chemin,  & il 
fallut  fe  rcfüudre  à prendre  celui  des  Monta- 
gnes, quoi  que  defert,  & fans  rafraîchilfemens  ; 
pour  tâcher  de  gagner  Vaudervange  , où  il  y 
avoit  Garnifon  Françoife.  Ils  firent  cette  mar- 
che, avec  les  dernières  incommoditez , fans  s’o- 
fer  arrêter  en  aucun  endroit  ; ou  à caufe  de  la 
difette  des  vivres,  ou  de  crainte  d’avoir  Galas 
fur  les  bras  , ce  Général  les  fuivant  de  près. 
Ils  arrivèrent  enfin  le  26.  de  Septembre  à Vau- 
dervange, fans  autre  perte  que  celle  de  l’Artil- 
lerie; que  le  mauvais  tems  & la  promptitude 
de  la  marche  , contraignirent  de  lailfer  en  ar->- 

riéie. 

^ Le  J. 
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riére.  Ils  pafTcrent  le  jour  même  la  S/tare,  & 
cette  précaution  ne  fut  pas  inutile  ; puis  que 
Galas  parut  fur  l’autre  bord  , quatre  heures  a- 
pres.  Il  la  paffa  aufli  le  28.  & trouva  que  les 
François  avoient  abandonné  leur  bagage,  pour 
fe  retirer  fous  le  Canon  de  Mets,  il  s’avança 
jnfqu’à  une  lieue  & demie,  près  de  cette  Vil- 
le ; mais  voyant  l’Ennemi  à couvert,  il  recon- 
duilit  fon  Armée  dans  le  Pats  de  Luxembourg, 
à quelques  lieues  de  là.  Il  avoir  quinze  mille 
l'antallins , huit  mille  chevaux,  & lix  mille 
Croates.  Le  Cardinal  & le  Duc  de  Wymar 
ii’avoient  que  huit  mille  hommes  de  pied  & lix 
mille  chevaux. 

Cependant  le  Duc  Charles  de  Lorraine  avoir 
eflaye,  avec  un  Corps  de  Troupes  qu’il  com- 
mandoît,  de  rentrer  dans  les  Etats,  où  quel- 
ques-uns de  fes  Sujets  le  reçurent  avec  joie; 
mais  comme  toutes  les  Places  fortes  étoient  en- 
tre les  mains  du  Roi  , il  n’y  put  pas  faire  de 
progrès,  à caufe  de  la  réliftance  du  Maréchal 
de  la  Force,  & du  Duc  d’iAngoulême.  Aitili 
après  quelques  courfes  & quelques  efearmou- 
ches,  il  fe  retira  pour  aller  fe  joindre  à Galas. 

Le  Roi  averti  de  la  retraite  de  fes  Troupes, 
fuivies  de  l’Armée  Impériale,  envoya  inccliàm- 
ment  à üxenlliern;  pour  l’obliger  à faire  quel- 
que diverlîon,  qui  empêchât  que  toutes  les  for- 
ces Impériales  ne  fe  jettalfent  fur  la  Lorraine; 
mais  * le  Duc  de  Lunebourg,, le  Landgrave  de 
Hellc,  & tout  le  relie  des  Alliez  de  la  Suède 
s’étoient  raccommodez  avec  l’Empereur  , à 
l’exemple  de  l’Eleéleur  de  Saxe.  L’Armée  a- 
bandonnoit  Banier,  & il  fut  contraint  de  penfer 
à fe  retirer,  avec  le  peu  de  Troupes  qui  lui 

M f ref- 

* S$ri  Mtm.  T{er.  T.  VIII.  f.  î4’. 
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reftoient,  vers  la  Pomcranie  ; pour  traiter  cn- 
luite  avec  l’Empereur,  aux  conditions  les  plus 
fupportables  , que  l’on  en  pourroit  obtenir. 
Oxenftiern  ne  penfoit  plus  qu’à  retourner  en 
Suede,  lors  qu’il  apprit  que  Banier  venoit  de 
remporter  une  viâoire  lignalée  fur  les  Saxons, 
qui  le  pourfuivoient.  Quoi  que  cet  avantage 
lui  remît  le  courage  & le  fît  demeurer  en  Po- 
mcranie, Banier  ne  fut  pas  en  état  de  faire  des 
diverfions  confidcrables,  pendant  cette  Campa- 
gne. Mais  le  Marquis  de  S.  Chamond  fit  fi 
bien,  qu’il  empêcha  plufieurs  Princes  d’Alle- 
magne de  fe  déclarer  pour  l’Empereur , & qu’il 
en  fit  rentrer  d’autres  dans  le  parti  Suédois.  Il 
obligea  même  plufieurs  Colonels,  qui  s’étoient 
détacher  de  Banier , faute  d’être  payez , de  fe 
rejoindre,  dans  la  Weftphalie,  fous  le  Maré- 
chal de  Camp  en  leur  donnant  quel- 

que argent , & en  leur  en  promettant  davanta- 
ge. Le  Général  Arnheim  s’engagea  aufii  à ne 
prendre  aucun  parti  fans  le  confentement  du 
Koi  de  France.  Ainfi  fi  la  France  ne  tira  pref- 
que  aucun  ufage  des  Troupes  Suedoifes , pen- 
dant cette  Campagne;  elle  empêcha  qu’elles  ne 
fe  difîipaffent  entièrement,  & remit  ce  parti  en 
état  d’agir  avec  plus  de  vigueur , la  Campagne 
fuivantc. 

* Le  Roi  avoit  eu  deflein  de  fe  rendre  au 
mois  de  Juillet  en  perfonne  à fon  Armée,  & 
difoit  que  s’il  n’y  alloit,  il  deviendroit  malade; 
mais  comme  l’Armée , qui  étoit  en  Allemagne, 
n’étoit  pas  affez  nombreufe,  pour  paffer  pour 
une  Armée  Royale,  & qu’il  y avoir  du  danger 
à expofer  la  perfonne  du  Roi  ; on  l’en  avoit 
détourné  , & l’évenemeut  fit  voir  que  l’on 

avoit 

* Siri  Mem,  1{jc.  T.  Vlll.  3J4. 
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avoit  eu  raifon.  On  ne  put  néanmoins  l’empé- 
cher,  lors  qu’il  eut  appris  la  retraite  de  fon  Ar- 
mée, * d’aller  à S.  Difier,  fur  la  Frontière  de 
Champagne  ; quoi  que  Iç  Cardinal  demeurât  à 
Paris , dans  l’efperance  que  le  voyage  du  Roi 
ne  feroit  pas  long.  Au  lieu  néanmoins  de  s’ar- 
rêter à S.  Dilier,  il  entra  dans  la  Lorraine,  & 
avec  quelques  Troupes  ramaflfées  en  Champa- 
gne, dont  le  Comte  de  SoilTons  avoir  été  dé- 
claré Général,  il  fut  affiéger  S,  Mihel^  petite 
Place  hors  d’état  de  défenfe;  que  quelques  Sol- 
dats Lorrains  avoient  prife,  & qu’ils  défendi- 
rent quatre  jours  contre  lui , après  quoi  ils  fu- 
rent contraints  de  fe  rendre  à diferetidn.  On 
remarqua  f qu’après  la  prife  de  cette  Place , le 
Roi  tint  un  Confcil  de  Guerre,  où  il  ne  vou- 
lut pas  que  le  Comte  de  Soiflbns  entrât,  fans 
qu’on  en  fût  la  raifon;  mais  on  ne  doutoit  pas 
que  quelque  avis  du  Cardinal  n’en  fût  caufe* 
Le  Cardinal  fut  cependant  \ extrêmement  in- 
commodé de  fes  HémorrhoVdes,  & il  y fallut 
appliquer  le  fer;  mais  il  fut  bicn-tôt  apres  déli- 
vré des  douleurs,  qu’elles  lui  avoient  caufées. 
Pendant  cette  expédition  du  Roi  , l’Armée 
d’Allemagne  arriva  à Mets,  & pour  la  fortifier 
on  donna  ordre  au  Maréchal  de  la  Force  & au 
Duc  d’Angouléme  , d’envoyer  leurs  Troupes 
au  Cardinal  de  la  Valette.  On  les  groflfit  en- 
core de  tout  ce  qu’on  put  ralTemblcr,  de  forte 
que  le  Cardinal  fe  trouva  alors  plus  fort  que 
Galas  , quoi  que  le  Duc  de  Lorraine  l’eût 
joint.  Alors  le  Duc  de  VVymar  & le  Cardinal 
eurent  ordre  de  tâcher  de  l’attirer  au  combat , 
ou  de  lui  couper  les  vivres,  & fur  tout  d’empê- 
cher 

* Le  24.  eTu!int.  1 Stri  Ibid.  p,  jjy, 
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cher  qu’il  n’entrât  en  Champagne.  Mais  ce  Gé- 
néral, campé  avantageufcment , & retranché, 
de  forte  qu’on  ne  pouvoit  le  forcer,  ne  voulut 
rien  hazardcr.  Il  efperoit  d’étre  bicn-tôt  joint, 
par  un  Corps  que  le  Duc  de  Lorraine  com- 
mandoit,  & de  plus  que  l’Armée  du  Cardinal 
de  la  Vallette  s’aifoibliroit  par  de  frequentes  dé- 
ferrions , dès  que  les  pluyes  froides  de  l’Au- 
tomne feroient  venues. 

La  perfonne  du  Roi  étant  déformais  inutile 
en  ces  Iieu.x,  & meme  n’y  étant  pas  fans  péril , 
puis  qu’il  n’étoit  qu’à  quinze  lieues  des  Enne- 
mis; on  lui  confeilla  de  s’en  retourner,  plûtôt 
que  le  Cardinal  n’auroit  voulu.  On  * aifure 
que  le  Comte  de  C armait^  Maréchal  de  Camp 
dans  l’Armée  du  Cardinal  de  la  Valette,  dit  au 
Roi,  qui  lui  demandoit  fon  avis  fur  ce  qu’il  de- 
voir faire, dans  cette  conjondure;  que  Sa  Ma- 
jelté  s’expofoit  trop,  qu’Elle  pourroit  être  fai- 
te prifonnicre  par  le  Duc  de  Lorraine,  li  Elle 
ne  rctournoit  promptement  à S.  Dificr,  & que 
Jean  de  Werth,  qui  étoit  venu  depuis  peu  re> 
connoître  fon  Quartier,  marchoit  avec  lix  mil- 
le Chevaux,  pour  faire  cette  entreprife.  Pour 
ce  bon  confeil , le  Comte  de  Carmail  fut  fait 
prifonnier,  au  retour  du  Roi,  & envoyé  à la 
iiidille.  Sur  cet  avis,  & fur  quelques  autres, 
le  Roi  ré  fol  ut  de  retourner  en  France  ; mais 
pour  couvrir  fa  retraite  de  quelque  prétexte  fpe- 
cieux,  il  lit  publier  qu’il  vouloir  aller  à Lan- 
gres,  pour  couper  au  Duc  de  Lorraine  les  vi- 
vres , qui  lui  venoient  de  la  Franche-Comté. 
Mais  dès  qu’il  fut  en  Champagne  , il  prit  la 

route 

^ Siri  Mtm.  T! te.  T.  VIII.  p.  3 39.  Vtytz.  au!fi  U Leitrt  de  lu 
’R^tne-Mtrt  ah  Pape , dit  7.  dt  Detimltrc  , dam  ..iHl'erj  Vu  dn 
Caïd.  Liv.  IV.  c.  34. 
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route  de  S.  Germain,  où  il  arriva  le  22.  d’Oc- 
tobre.  Le  Cardinal,  qui  étoit  à Ruel,  lui  alla 
au  devant  jufqu’à  Nully^  qui  ell  à une  lieue  d^; 
là,  & en  fut  parfaitement  bien  reçu.  Le  Roi 
s’arrêta  à Ruel  , pour  y tenir  Confeil , & le 
Cardinal  fut  le  lendemain  à S.  Germain , où  il 
fut  encore  en  longue  conférence  avec  lui. 
Etant  retourné  à Ruel,  il  y fit  arrêter  par  fes 
Gardes,  le  Comte  de  Carmail,  & l’envoya  à la 
Baftillc,  comme  je  l’ai  dit,  fous  prétexte  de 
n’avoir  pas  bien  exercé  fa  Charge.  I.,e  même 
jour  le  Cardinal  dit  au  Comte  de  Soiflbns,que 
le  Rüi  étoit  extrêmement  irrité  contre  lui,  & 
qu’il  feroit  bien  de  s’abfenter  pour  quelque 
tems  de  la  Cour,  ce  que  le  Comte  exécuta  à 
l’inftant,  & fe  retira  dans  une  Maifon  de  Cam- 
pagne, près  de  Fontainebleau.  On  lui  ôta  en 
même  tems  le  titre  de  Général,  qu’on  lui  avoir 
donné;  ce  que  le  Cardinal  fit  pour  fe  venger 
de  ce  que  le  Comte  avoit  adroitement  évité 
d’époufer  fa  Niece.  Néanmoins  peu  de  tems 
après , le  Cardinal , pour  faire  paroitre  la  faveur 
où  il  étoit  auprès  du  Roi,  fit  rappeller  le  Com- 
te, & lui  fit  rendre  le  commandement  de  l’Ar- 
mée de  Champagne. 

Quelques  jours  après  le  retour  du  Roi,* l’A- 
gent du  Duc  de  Wymar  fit  un  nouveau  Traité 
pour  fon  Maître  , & pour  ceux  dont  il  com- 
mandoit  les  Troupes.  Par  ce  Traité  ,-  le  Roi 
s’obligeoit  de  ne  faire  aucune  Trêve,  fans  fes 
Alliez  d’Allemagne;  & le  Duc  promettoit  la 
même  chofe.à  l’égard  du  Roi.  Ce  dernier  s’en- 
gageoit  aulfi  à avoir  fur  pied  douze  mille  Fan- 
taffins,  & fix  mille  Chevaux  , avec  l’artillerie 
iiéceflTaire  , à condition  que  le  Roi  lui  feroit 

payée 
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payer  quatre  millions  de  livres  par  an; que  li  en 
combattant,  il  perdoit  cette  Armée,  le  Roi  lui 
en  leveroit  une  autre;  & que  s’il  étoit  l'ait  pri- 
fonnier,  il  en  auroit  foin,  comme  de  l’un  de 
fes  Généraux.  Par  un  Article  fecret  , le  Roi 
lui  promettoit  encore  le  Landgraviat  d’Alfa- 
ce,  & cinquante  mille  écus  de  penfion  à per- 
pétuité. 

Cependant  toutes  les  Troupes  ramaffées, 
fous  le  commandement  du  Cardinal  de  la  Va- 
lette, qui  formoient  enfemble  une  Armée  de 
quarante  mille  hommes,  s’avancèrent  vers  f^ic; 
pour  contraindre  Galas  & le  Duc  de  Lorraine, 
qui  s’étoient  retranchez  à Diefife , d’abandonner 
ce  polie  ; ou  leur  couper  les  vivres  & les  fou- 
rages,  du  côté  de  la  Mofelle.  Ces  deux  Gé- 
néraux étoient  déjà  dans  une  extrême  difette  de 
foin  & d’avoine,  aufli  Isien  que  de  vivres;  mais 
leur  Armée,  accoûtumée  à fouffrir , ne  fc  dif- 
lipoit  pas  pour  cela.  Au  contraire  l’Armée  de 
France,  à qui  il  ne  manquoit  rien,  diminuoit 
extraordinairement  par  les  défertions  , feule- 
ment à caulè  du  froid.  Mais  les  maladies  s’é- 
tant mîfes  dans  l’Armée  Impériale,  par  la  di- 
fette exceflîve.  Galas  fut  obligé  de  fortir  de  fon 
Camp,  avec  fa  Cavalerie,  & courut  l’Alface  & 
le  Païs  de  Trêves  , fans  qu’on  le  pût  empê- 
cher, d’où  il  envoya  des  vivres  au  Camp;  a- 
près  quoi  les  Troupes  , qui  y étoient  demeu- 
rées, pour  faire  tête  aux  François,  fe  retirèrent 
heureufement  en  Alface , fans  rien  lailfer  en 
arriére,  que  les  malades*  Les  François  ne  les 
pourfuivirent  point,  foit  qu’ils  ne  fe  fulfent  pas 
apperçus  aflêz  tôt  de  leur  retraite,  ou  qu’ils  fe 
contentallent  de  leur  avoir  fait  abandonner  la 
Lorraine.  Ils  fe  retirèrent  à leur  tour,  au  deçà 
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de  la  Mofelle,  pendant  que  le  Duc  de  Lorrai- 
ne prenoit  fes  quartiers  d’Hiver  dans  la  Fran- 
che-Comté , & que  Galas  repaffoit  le  Rhin , a- 
près  avoir  faccagc  l’Alface. 

Pour  venir  préfentement  aux  affaires  de  Flan- 
dre , le  Cardinal  comprit , dès  le  commence- 
ment de  l’année,  que  la  maxime  qu’il  avoit  eue 
jufqu’alors,  de  ne  rompre  pas  ouvertement  a- 
vec  l’Efpagne,étoit déformais  defavantageufe  à 
la  France;  parce  qu’elle  ne  faifoit  guere  moins 
de  dépenfe  à foûtenir  les  Alliez,  que  lî  elle  eût 
été  en  guerre  ouverte  ; fans  néanmoins  rien  a- 
vancer  , contre  les  Efpagnols.  Au  contraire 
elle  leur  avoir  donné  moyen  par  là,  de  joindre 
en  1634.  leurs  forces  à celles  de  l’Empereur, 
ce  qui  lui  avoit  fait  gagner  la  Bataille  de  Nor- 
lingue , & ruiner  prefque  entièrement  les  affai- 
res des  Suédois  en  Allemagne.  Pluficurs  Prin- 
ces & plufieurs  Villes , de  qui  les  Suédois  ti- 
roient  de  puiffans  fecours , n’avoient  penfé  dès 
lors,  qu’à  fe  raccommoder  avec  l’Empereur; 
de  peur  d’en  être  bien-tôt  accablez,  s’ils  conti- 
nuoient  à lui  faire  la  guerre,  avec  tant  de  defa- 
vantage.  Les  Etats  Généraux  des  Provinces- 
Unies,  lafléz  de  celle  qu’ils  faifoient  à l’Efpa- 
gne,  depuis  tant  d’années,  & craignant  d’être 
abandonnez  par  la  France,  qui  n’avoit  jamais 
voulu  fe  déclarer,  témoignoient  beaucoup  de 
penchant  à reprendre  la  négociation  de  la  Trê- 
ve, qui  avoit  été  rompue;  dans  la  crainte  que 
l’Empereur,  après  avoir  donné  la  paix  à l’Alle- 
magne, ne  rendît  aux  Efpagnols  le  même  fer- 
vice  qu’ils  lui  venoient  de  faire  ; c’eft  à dire, 
qu’il  ne  vînt  avec  une  formidable  Armée  dans 
les  Païs-Bas , pour  leur  aider  à retonquerir  les 
lépt  Provinces , qui  s’étoient  fouftraites  à leur 

domi- 
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domination.  S’il  arrivoit  que  la  Paix  fe  fît  en 
Allemagne,  & la  Trêve  dans  les  Païs-Bas , ou 
que  les  Provinccs-Unics  full'ent  fubjuguécs;  la 
P’rance,  qui  n’ctoit  en  rupture  ouverte,  ni  a- 
vec  l’Empereur,  ni  avec  le  Roi  d’Efpagne,  au- 
roit  pû  voir  conclurre  ces  Traitez  , fans  y être 
comprife;  parce  que  la  Maifon  d’Autriche  é- 
toit  alors  dans  une  poflure  fi  avantageufe,  qu’il 
auroit  fiillu  palier  , par  où  elle  auroit  voulu. 
Cela  étant , la  P'rance  qui  avoit  fecouru  pen- 
dant fi  long- teins  les  Ennemis  de  la  Maifon 
d’Autriche,  ne  pouvoit  pas  douter  que  toutes 
fes  forces  ne  vinlfent  fondre  fur  elle.  Les  Mi- 
ni (1res  de  l’Empereur,  & du  Roi  d’Efpagne  di- 
foient  par  tout,  que  les  François  fe  flatoienc 
vainement  de  demeurer  dans  la  polTeflîonde  ce 
qu’ils  avoient  pris,  depuis  les  Traitez  de  Que- 
rafque  , & de  Ratisbonne  , & qu’on  les  con- 
traindroit  enfin  de  tout  rendre. 

Ainfi  le  Cardinal  crut  devoir  prévenir  la  Mai- 
fon d’Autriche  , en  fe  déclarant  ouvertement 
contre  l’Etpagne  ; pour  l’empêcher  de  fecourir 
l’Empereur, & pour  rendre  le  courage  aux  Hol- 
landois,  & aux  Suédois.  Pour  cela  il  travailla 
à former  une  Ligue  contre  l’Efpagne,  en  Flan- 
dre, & en  Italie;  afin  de  lui  donner  tant  d’af- 
faires chez  elle,  qu’elle  ne  pût  fe  mêler  de  ce 
qui  fe  paffoit  en  Allemagne. 

Pour  commencer  par  la  Ligue  ofFenfive  & 
défenfive,  que  le  Roi  fit  avec  les  Etats  Géné- 
raux, * elle  fut  fignée  à Paris  le  8.  de  Février. 
Ils  s’obligeoient  des  deux  côtez  à entrer  fur  les 
Païs-Bas  Efpagnols,  avec  vingt-cinq  mille  Fan- 
talïïns,  & cinq  mille  Chevaux  châcun,  au  mois 
de  Mai  prochain.  Les  François  avoient  né.an- 

moins 

* SH  Mtm.  lyfc.  T,  yill.  p,  Z24. 
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moins  mis  cette  condition  au  Traité,^  les  Ef~ 
pagHols  ne  fe  difpofent  à des  termes  raisonnables 
d* accommodement',  mais  on  ne  doutoit  pas  que 
ce  qu’on  appclloit  raifonnable  en  P’rance  , ne 
pallat  pour  très-déraifonnable  en  Üfpagne  ; de 
forte  que  cette  condition  étoit  alfez  inutile. 

Les  conquêtes  dévoient  être  partagées,  en  for- 
te que  le  Roi  auroit  le  Païs  de  Luxembourg^ 
Namur , le  Hainaut  , l'Artois  , ^ la  Flandre  \ 

& les  Etats,  le  Marejuifat  du  S.  Empire,  où  eft 
Anvers,  la  Seigneurie  de  Matines,  la  Duché  de 
Erabant,  Hulfî , ^ te  Pais  de  Dam.  Pour  tâ- 
cher de  porter  les  Peuples  des  Païs-Bas  à fe 
foulcver,  on  réfolut  de  les  inviter  d’abord  à fe 
joindre  aux  Conféderez,  pour  challèr  les  Efpa- 
gnols,  avec  promdfe  de  leur  rendre  la  liberté;  -* 
ce  qui  venant  à s’exécuter  les  trois  premiers 
mois,  les  Provinces  Efpagnoles  demeureroient 
unies  en  un  Corps  d’Etat  libre,  avec  tous  les 
droits  de  Souveraineté.  Ün  convint  d’agir  con- 
jointement, & çpxc  Fr ideric- Henri , Prince  d’O- 
range,  commanderoit  les  deux  Armées  unies, 
en  qualité  de  Généraliflîme , & donneroit  le 
mot;  à moins  que  le  Duc  d’Orléans,  ou  le  Car- 
<iinal  ne  s’y  trouvalfent  en  perfonne.  Ainfi  le 
Roi  envoya  ordre  aux  Maréchaux  de  Châtillou 
& de  Brezé , aufquels  on  donna  le  commande- 
ment de  l’Armée , que  l’on  dellinoit  poiK  les 
Païs-Bas , de  le  trouver  à Melieres  le  28.  d’A- 
vril,  pour  aller  joindre  l’Armée  Hollandoife, 
près  de  Maftricht,  le  12.  de  Mai.  Charnacé  eut 
de  longues  conférences  avec  le  Prince  d’Oran- 

fe,  fur  ce  qu’on  pourroit  entreprendre.  Les 
'rançois  fouhaitoient  qu’on  cherchât  l’Enne- 
mi, pour  le  combattre,  de  peur  qu’on  ne  per- 
dît trop  de  tems  à alTiégcr  les  Places  ; & les 
Tom,IL  - N Mol- 
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Hollandois  aimoient  mieux  que  l’on  fît  quel- 
que liège , fans  haiarder  de  combat.  Ces  der- 
niers entendoient  mieux  alors  la  manière  d’af- 
lîèger  les  Places, que  les  François,  & les  Fran- 
çois ètoient  plus  propres  qu’eux  à donner  ba- 
taille. Enfin  on  conclut  feulement,  que  l’on 
entreroit  dans  les  Païs-Bas  par  le  Luxembourg, 
& pour  le  refie  on  lailîii  aux  Généraux  la  liber- 
té de  régler  les  entreprifes,  lors  que  les  Armées 
feroient  unies. 

Ce  Traité  devoir  demeurer  fecret , jufqu’au 
tems  de  l’execution,  auquel  la  France  déclare- 
roit  la  guerre  à l’Efpagne;  à l’occafion  de  di- 
verfes  infraélions  , que  les  Efpagnols  avoient 
faites  à la  Paix  de  Vervins;  quoiqu’elle  n’en 
eût  pas  moins  fait,  de  fon  côté.  Cependant  il 
arriva  que  les  Efpagnols  furprîrent  Trêves,  & 
emmenerent  prifonnicr  l’Archevêque , comme 
je  l’ai  dit.  Là-deffus  le  Cardinal  crut  ne  pou- 
voir trouver  de  prétexte  plus  plaufible , pour 
déclarer  la  guerre  aux  Efpagnols,  que  la  déten- 
tion d’un  Prince,  qui  s’étoit  mis  fous  la  pro- 
tedion  de  la  France.  Il  fit  donc  demander,  par 
Ty Amontot ^ * Réfidcnt  à Bruxelles , la  liberté 
de  l’Eleéleur  de  Trêves,  au  Cardinal-Infant ^ 
qui  y étoit  venu  d’Allemagne  dès  l’année  paf- 
fée,  & au  Marquis  d’Aytone.  Ils  répondirent 
qu’ils  ne  pouvoient  délibérer  là-ddfus,  fans  fa- 
voir  quels  étoient  les  fentimens  de  l’Empereur. 
On  prit  en  France  cette  réponfe,  pour  une  dé- 
faite; parce  qu’ils  avoient  eu  aflêz  de  tems, 
pour  envoyer  à Vienne,  & recevoir  réponfe, 
depuis  qu’ils  avoient  pris  l’Eleéleur  de  Trêves. 
Ainli  le  Roi  envoya  à Bruxelles  un  Héraut 
d’ Armes,  pour  déclarer  la  guerre  à la  Couron- 
ne d’Efpagne , fur  ce  refus.  , jLe 

^ Le  ai.  d'avril,  Siri  Mtm,  %te,  T.  Vlll.p.  ajo. 
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Le  Prince  d’Orange  attendoit  à marcher  au 
rendez-vous , qu’il  eût  appris  que  l’Armée  de 
France  croit  entrée  fur  les  Terres  d’Hfpagne; 
dans  la  crainte  qu’un  ordre  oppofé  ne  la  fit  ar- 
rêter fur  les  frontières  de  F'rance.  Cela  retar- 
da quelques  jours  l’Armée  Françoife  , qui  at- 
tendoit la  meme  chofe  du  Prince  d’Orange  ; 
mais  enfin  elle  marcha,  & elle  arriva  le  i6.  de 
Mai  à Kochefort,  Comme  elle  s’avançoit  vers 
Mallricht,  diviféc  en  deux  brigades,  comman- 
dée l'une  par  le  Maréchal  de  Châtillon,  & l’au- 
tre par  celui  de  Brezé,elle  eut  avis  que  le  Prin- 
ce i'homas , fort  d’environ  douze  mille  Fan- 
talîins , & de  quatre  mille  Chevaux  étoit  re- 
tranché à Âve'r/i^  pour  leur  difputer  lepalfage, 
ou  les  charger  en  queue.  Les  Armées  fe  trou- 
vèrent fi  proches , quand  cet  avis  vint , & les 
lieux  où  il  falloit  pafî'er,  pour  éviter  le  combat, 
étoient  fi  defavantageux  , que  les  Généraux 
François  réfolurent  fur  le  champ  d’attaquer 
l’Armée  Efpagnolc.  Ils  le  firent  * fi  heureufe- 
ment,  que  fans  faire  de  perte,  ils  lui  tuerent 
quinze  cens  hommes,  firent  trois  mille  prifon- 
niers , 6c  mirent  le  refte  en  fuite.  Le  Prince 
Thomas  leur  laifiTa  encore  tout  le  bagage  & tou- 
te l’artillerie,  & fe  retira  à Namur , avec  la 
Cavalerie,  qui  avoir  abandonné  les  Fantaflins. 

Le  Prince  d’ürange  ne  fe  joignit  à l’Armée 
Françoife,  qu’à  la  fin  du  mois  de  Mai;  ce  qui 
commença  à donner  occalion  de  plainte  aux 
P’rançois  ; qui  difoient  que  s’il  avoir  été  à Ma- 
firicht,  au  jour  marqué,  ils  auroient  pu  tirer 
de  grands  avantages  de  leur  vidoire,  Ôc  que  ce 
retardement  avoir  donné  le  tems  au  Prince  Tho- 
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mas  de  ramafler  les  débris  de  fon  Armée.  II  y 
eut  encore  quelque  difficulté  fur  le  commande- 
ment, parce  que  le  Maréchal  deChâtillon,quoi 
que  parent  du  Prince  d’Orange  , ne  vouloir  pas 
recevoir  les  ordres  de  lui  ; mais  feulement  lui 
communiquer  les  deffeins  , & agir  de  concert 
avec  lui.  Mais  le  Maréchal  de  Breié  s’oppoîa 
au  delfein  de  fon  Collègue , auffi  bien  que  le 
Marquis  de  la  Meilleraye  , & le  commande- 
ment fut  déféré,  félon  le  Traité  fait  à Paris,  à 
Frideric-Henri. 

Pendant  ce  tcms-là  , * le  Roi  publia  fa  Dé- 
claration de  guerre,  avec  un  Manifefte,  dans 
lequel  il  expofoit  au  long  les  infraélions  que 
les  Efpagnols  av oient  faites  au  Traité  de  Ver- 
vins.  Les  Efpagnols  firent  aufli  une  Déclara- 
tion & un  Manifefte  oppofé , où  ils  dcfendoicnt 
leur  conduite,  & faifoient  de  femblables  repro- 
ches à la  France.  Ils  difoicnt,  dans  cet  Ecrit, 
que  ce  n’étoit  pas  tant  le  Roi  de  France,  qui 
leur  avoir  déclaré  la  guerre,  que  le  Cardinal  de 
Richelieu;  parce  que  tout  fe  faifoit,par  le  mou- 
vement du  Miniftre. 

Les  deux  Armées  réünies  allèrent  aflUéger 
Tirlemont^  qu’elles  attaquèrent  châcune  de  fort 
côté.  Le  Gouverneur  D.  Francifco  de  Barges 
fe  défendit  fi  mal  , que  la  Ville  | fut  emportée 
l’épée  à la  main,  & faccagée.  Enfuite,  malgré 
les  Généraux, quelques  Soldats  y mirent  le  feu, 
& les  vivres,  qui  y étoient  en  quantité,  & qui 
- auroient  été  fort  néccffaires  à l’Armée  Françoi- 
fe  furent  confumez.  II  s’y  commit  d’alfez  grands 
defordres  , que  les  Hollandois  rejettoient  fur 
les  François  , & les  François  fur  les  Hollan- 
dois. 

Le  6,  de  Juin.  sAnktrji  Vi$  du  Cerd.  Liv,  V,  c.  j. 
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dois.  Quelques-uns  crurent  que  Frideric-Hen- 
ri  ne  fut  pas  fiche  de  rendre  les  François  odieux 
par-là,  & de  confumer  les  vivres,  dont  ils  a- 
voient  befoin. 

Enfuite  dans  le  deflein  d’attaquer  Louvain , 
ils  prirent  en  pafTant  Diejl^  & Arfchot^  & mar- 
chèrent droit  à Bruxelles,  comme  s’ils  en  euf- 
fent  voulu  à cette  Ville;  pour  y attirer  le  Car- 
dinal-Infant, qui  étoit  à Louvain,  avec  fon  Ar- 
mée. Leur  rufe  réüflit,  & le  Cardinal-Infant 
courut  à Bruxelles,  après  avoir  laiffé  cinq  mille 
hommes  dans  Louvain.  Ainfi  les  Conféderez 
allèrent  affiéger  Louvain , qu’ils  commencèrent 
à attaquer  le  26.  de  Juin.  Ils  demeurèrent  dix 
jours  devant,  lors  que  les  vivres  venant  à man- 
quer aux  troupes  Françoifes  , elles  penferent  à 
fe  retirer  de  là;  pour  en  avoJt  plus  commodé- 
ment, dans  quelque  autre  lieu.  Ils  apprirent  de 
plus  que  Piccolomini , qui  venoit  au  fecours 
du  Cardinal-Infant , avec  cinq  ou  lix  mille  Che- 
vaux, étoit  déjà  arrivé  à Namur,  ce  qui  leur 
fit  craindre  qu’il  ne  leur  arrêtât  les  vivres, 
qu’ils  ne  tiroient  que  de  Liege.  Ainli  apres  en 
avoir  reçu  un  Convoi,  ils  levèrent  le  fiége  le 
4.  de  Juillet;  & les  François  s’allerent  rafraî- 
chir autour  de  Ruremonde  & de  Venlo^  pendant 
que  l’Armée  des  Etats  prit  le  chemin  de  Boifle- 
duc.  La  difette  avoir  confiderablement  dimi- 
nué l’Armée  de  France,  outre  que  les  Géné- 
raux ne  s’entendant  pas  entre  eux  , les  entre- 
prifes  ne  pouvoient  pas  être  bien  réglées.  Le 
Maréchal  de  Brexé  naturellement  prompt  , & 
fier  de  la  faveur  de  fon  Beau-frere,  maltraita 
même  de  paroles  le  Maréchal  de  Châtillon; 
mais  le  Prince  d’Orange  les  raccommoda,  & 
Châtillon  craignant  d’offenfer  le  MiniÜre,  dif- 
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fimula  plus  qu’il  n’auroit  fait,  en  une  autre  oc- 
cafion. 

Les  François  acenferent  le  Prince  d’Orange, 
* d’avoir  été  la  caufe  de  tout  le  mal  , par  fa 
lenteur  , & par  fes  irréfolutions  ; qui  avoient 
lailfé  perdre  l’occalion  d’agir  avec  fuccès,  & 
fait  foulfrir  les  Armées.  Les  Hollandois  au 
contraire  aceufoient  Icb  Généraux  François 
d’avoir  été  peu  d’accord  entre  eux , & de  n’a- 
voir pas  tenu  alfez  d’ordre,  dans  leurs  Trou- 
pes. Bien  des  gens  crurent  que  Frederic-Hen- 
ri,  qui  n’avoit  jamais  manqué  de  réfoliuion, 
craignit  que  les  François  ne  fiflent  trop  de  pro- 
gfès  dans  les  Païs-Bas  ; & que  les  Etats  ai- 
moient  mieux  avoir  les  Efpagnols  pour  Voi- 
lins,  que  les  François.  En  effet, .il  valoit  mieux 
pour  eux  , que  les  Efpagnols  gardaffent  ce 
qu’ils  avoient  dans  les  Païs-Bas  ; parce  que  l’é- 
loignement de  leurs  differens  Etats  les  empê- 
choient  d’agir,  avec  la  même  vigueur,  contre 
les  Provinces  Unies;  que  les  François  devenus 
leurs  Voilins  , & enfuite  leurs  Ennemis , au- 
roient  pû  employer  contre  elles.  Ün  dit  aufli 
que  l’Armée  Hollandoife  ne  manqua  jamais  de 
vivres,  & que  le  Prince  d’Orange  en  auroit  pû 
faire  avoir  aux  François  , s’il  eût  voulu  ; mais 
que  n’ayant  eu  d’autre  deffein  , que  d’engager 
la  France  à déclarer  la  guerre  aux  Efpagnols, 
j1  ctoit  bien-aile  qu’elle  ne  la  pût  pas  faire  avec 
trop  d’avantage,  & que  c’etoit  pour  cela  qu’il 
avoir  prefque  laiffé  périr  leur  Armée. 

Quoi  qu’il  en  foit , il  lui  arriva  alors  un  ac- 
cident de  bien  plus  dangereufe  confequence, 
qui  fut  la  furprife  du  fort  de  Schenk^  qui  eft  u- 
ne  Clef  des  Provinces-Unies.  Il  fut  furpris  par 
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le  Colonel  Eenholt , la  nuit  du  27  au  28.  de 
Juillet,  parce  qu’on  avoit  négligé  d’y  faire  quel- 
ques réparations  nécelfaires,  & qu’on  n’y  avoit 
laifié  qu’une  très-petite  Garnifon  ; qui  après  a- 
voir  rcpoulfé  deux  affauts  des  Hfpagnols,  y pé- 
rit au  troifiéme.  Le  Prince  d’Orange  voulut  y 
courir,  avant  que  les  Efpagnols  y eull'ent  jetté 
plus  de  monde,  & pria  les  Maréchaux  de  Fran- 
ce de  l’aider;  mais  les  Efpagnols  firent  tant  de 
diligence,  pour  y jetter  des  gens  & des  vivres, 
qu’il  y arriva  trop  tard,  & qu’il  jugea  qu’il  é- 
toit  impolTible  de  reprendre  ce  Fort,  par  force. 
Ainfi  il  entreprit  de  le  réduire  par  la  faim,  & 
il  le  bloqua  près  d’un  an,  avant  qu’il  fe  rendît. 
Il  y eut  diverfes  rencontres,  entre  les  deux  Ar- 
mées , près  de  ce  Fort  ; mais  il  ne  fe  fit  rien  de 
décilîf.  Enfuite  le  Cardinal-Infant  alla  faire 
fortifier  Gennep  ^ par  le  moyen  duquel  il  incom- 
moda beaucoup  les  Garnifons  de  Venlo  , de 
Ruremonde,  & de  Maftricht. 

Tout  le  monde  ctoit  furpris,  qu’une  Armée 
de  quarante  mille  hommes,  comme  étoit  celle 
du  Prince  d’Orange  & des  Maréchaux  de  Fran- 
ce , n’oüt  attaquer  celle  du  Cardinal-Infant, 
qui  n’étoit  que  de  la  moitié  , & qui  étoit  enco- 
re étourdie  de  la  défaite  d’Avein.  ' * Les  uns 
attribuoient  cela  à une  Jaloulie  d’Etat  , dt  les 
autres  alfuroient  que  le  Prince  habile  à former 
un  liège,  craignoit  extraordinairement  de  hasar- 
der une  bataille.  On  alfure  même  qu’en  fe  lo- 
geant fur  la  rive  du  Rhin  , entre  Cleves  & le 
Fort  de  Schenk  , il  pouvoit  le  réduire  en  dix 
jours;  mais  que  la  feule  crainte,  que  les  Efpa- 
gnols ne  le  contraignilfent  à fe  battre,  le  fit  en- 
trer dans  le  Bctuwe  , avec  fon  Armée,  pour 
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fe  mettre  à couvert.  Mais  il  empcchoît  auflî  en 
même  tems  que  les  Efpagnols  n’entraffent  trop 
avant,  dans  les  Terres  des  Etals,  ce  qui  auroit 
caufé  beaucoup  de  defordre. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  s’apperçut  alors , 
que  le  dclTein  d’entrer  dans  les  Païs-Bas  par  le 
Luxembourg,  quoi  que  conforme  au  fentiment 
des  deux  Maréchaux,  avoit  été  mal  conçu,  à 
caufe  de  l’éloignement  des  Frontières  de  Fran- 
ce; & qu’il  auroit  mieux  val  lu  attaquer  Dun- 
kerke,  comme  le  vouloir  le  Prince  d’Orange. 
Mais  il  n’étoit  plus  tems  de  remédier  à cette 
faute.  Le  Roi , à qui  l’on  avoit  d’abord  fait 
cfperer  des  merveilles  de  cette  entreprife,  fut 
extrêmement  fâché  qu’elle  réüflit  fi  mal,&  en- 
core lui  cachoit-on  une  grande  partie  de  ce  qui 
fc  paflbit.  Il  arriva  alors  qu’un  Gentilhomme, 
que  le  Prince  d’Orange  lui  envoyoit  Payant  in- 
formé de  tout  ; il  fe  mit  en  colere  contre  Bou- 
thillicr,  le  traita  de  menteur,  & lui  défendit 
d’ouvrir  aucun  paquet , qu’e.n  fa  préfence.  Ce 
Minidre  en  tomba  malade,  & le  Cardinal  lui- 
même  en  parut  penfif.  Enfin  l’on  donna  ordre 
àfauvcr,  'le  mieux  que  l’on  pourroit,  le  relie 
de  l’Armée , & fur  tout  la  Cavalerie.  Chariia- 
cé,  qui  étoit  allé  de  l’Armée  à Paris,  eut  or- 
dre de  retourner  en  Hollande,  pour  tâcher  de 
la  tirer  de-là. 

Lors  que  le  Cardinal  traitoit  avec  les  Etats 
Généraux,  de  la  maniéré  dont  on  pourroit  at- 
taquer les  Efpagnols, dans  les  Païs-Bas;  le  Pré- 
fident  de  Bellievre,  AmbalTadeur  Extraordinai- 
re chez  les  Princes  d’Italie,  formoit  avec  quel- 
ques-uns d’entre  eux  une  Ligue;  pour  attaquer 
le  Milanès , & pour  défendre  la  liberté  de  l’Ita- 
lie contre  les  Efpagnols»  Les  Ducs  de  Savoie, 
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de  Mantouë  & de  Parme  s’engagèrent  dans  cet- 
te Ligue,  pour  trois  ans;  mais  les  autres  Puif- 
fanccs  d’Italie  ne  voulurent  pas  y entrer.  Ou- 
tre les  Troupes  que  le  Roi  avoir  dans  la  Valte- 
line,  comme  on  le  verra  par  la  fuite,  * il  s’o- 
bligeoit  d’envoyer  contre  les  Efpagnols , douze 
mille  Fantalîîns,  & cinq  mille  cinq  cens  Che- 
vaux. Le  Duc  de  Savoie  promit  fix  mille  Faii- 
taffins  & deux  mille  deux  cens  Chevaux  ; le 
Duc  de  Mantouë  , trois  mille  Fantaflins  , & 
trois  cens  Chevaux;  & le  Duc  de  Parme,  qua- 
tre mille  hommes  de  pied,  & cinq  cens  che- 
vaux. Châcun  devoir  entretenir  fes  Troupes, 
à fes  dépens,  jufqu’à  la  fin  de  la  guerre;  & en 
cas  que  les  Efpagnols  augmentaflent  le  nombre 
des  leurs,  les  Confederez  en  dévoient  mettre 
fur  pied  le  quart  de  plus , qu’ils  n’en  avoient. 
On  convint  que  le  Duc  de  Savoie  commandc- 
roit  l’Armée,  & eu  fon  abfence  le  Général  des 
Troupes  Françoifes,  qui  devoir  être  le  Maré- 
chal de  Crequi.  On  s’accorda  aufli  fur  le  par- 
tage du  Milanès,  quand  il  feroit  conquis. 

Cette  Ligue  ayant  f été  fîgnée,  le  Maréchal 
entra  dans  les  Terres  d’Efpagnc,  le  29.  d’Août, 
avec  les  Troupes  Françoifes,  & apres  avoir  pris 
quelques  petites  Places,  alla  Faïence  ^ 

fur  le  Pô  ; fans  ordre  du  Roi , ni  du  Duc  de 
Savoie,  Edouard,  Duc  de  Parme,  fe  mit  en 
campagne  dès  le  lendemain  , aflifté  d’un  vieux 
Capitaine  François,  norxxmé  De  la  Marne , que 
le  Maréchal  de  Crequi  lui  avoir  envoyé.  Il  fe 
joignit bien-tôt  à lui,  après  avoir  battu  un  petit 
Corps  d’Armée  des  Efpagnols,  qui  s’oppofa  à 
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fa  marche.  Le  Duc  de  Savoie  tarda  plus  long- 
tems  à venir  au  rendez-vous,  & comme  le  Siè- 
ge de  Valence  n’etoit  pas  encore  entièrement 
formé,  les  Efpagnols  eurent  le  tems  de  jetter 
quatre  mille  hommes  dedans,  commandez  par 
\e  Marquis  de  Celada^  pour  renforcer  la  Gar- 
nifon.  François  del  Car  dîne  ^ ctoit  Gouverneur 
de  cette  Place,  & affilté  du  Capitaine 
homme  de  courage  & de  conduite. 

Après  cela  I le  Duc  de  Savoie  envoya  fes 
Troupes  au  Camp*,^&  le  Maréchal  commença 
à former  le  Siège,  Il  s’imaginoit  d’emporter  la 
Place,  en  peu  de  jours,  quoi  que  les  Alilègez 
fiflTent  continuellement  des  forties",  & ajoûtafr 
fent  même  de  nouveaux  travaux  aux  ancien- 
nes fortifications.  Cependant  les  Troupes  du 
Duc  de  Parme  , compofées  de  gens  qui  n’a- 
voient  jamais  été  à la  guerre,  diminuoient  tous 
les  jours.  Le  Duc  de  Savoie  faifoit  difficulté 
d’aller  en  pet'fonnc  à ce  Siege,' entrepris  con- 
tre fon  fentimènf,  & commencé  par  un  autre.. 
Le  Maréchal  de  Thoiras  le  déconfcilloit  aulîi 
d’y  aller  , par  envie  contre  celui  de  Crequi  ; 
mais  enfin  prefle  par  D’Hemery,  Ambafladeur 
de  France  à Turin,  il  fe  rendit  au' Camp,  le 
13.  d’Oéiobre,  & après  avoir  fait  viliter  les  tra- 
vaux, il  jugea  qiie  ce  Siège  ne  réiilîi'roit  point; 
& en  effet  la  mauvaife  intelligence  , qui  fe  mit 
entre  les  Affiegeans,  ruina  tous  leurs  delîeins. 

ün  eut  avis  que  l’Armée  Efpagnole  , com- 
mandée par  DFCarîo  Coloma  , marchoit  pour 
faire  lever  le  Siège  , & le  Maréchal  envoya- 
prier  le  Duc  de  faire  pafler  le  l-'ô  a fes  Trou- 
pes ; afin  de  combattre  les  Efpagnols  , avant 
qu’ils  fufifent  retranchez  à FreJ'caroJo;  mais  les 
Troupes  du  Duc  pafferent  fi  tard  , qu’il  fallut 
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renvoyer  au  lendemain.  On  jugea  néanmoins 
qu’il  falloir  aller  attaquer  l’Ennemi , & l’Ar- 
mée fe  mit  en  marche  , le  Maréchal  étant  à 
l’Avantgarde,  le  Duc  de  Savoie  au  Corps  de 
13ataille,  & le  Duc  de  Parme  à l’Arriéregarde. 
Les  Efpagnols  n’étoient  nullement  retranchez , 
dans  la  penfée  que  les  François  n’oferoient 
fortir  de  leurs  Lignes , devant  une  Armée  plus 
grande  que  la  leur , & commençoient  déjà  à fe 
retirer,  lors  qu’on  les  attaqua.  Crequi  avoir  la 
droite,  & le  Duc  de  Savoie  la  gauche,  l’at- 
taque commença  du  côté  du  Duc,  avec  allez 
de  vigueur,  quoi  qu’on  n’eût  point  encore  re- 
connu le  porte  des  Ennemis.  On  les  pourta 
dans  des  vignes,  où  ils  avoient  mis  leur  Infan- 
terie; & ils  difputoient  artez  foiblement  le  ter- 
rain, lors  que  Crequi  , fur  un  faux  avis,  en- 
voya dire  au  Duc  de  Savoie  , qu’étant  retran- 
chez au  delà,  & en  plus  grand  nombre  qu’eux, 
il  ne  croyoit  pas  qu’il  fallut  pouflér  plus  loin  ; 
ce  qui  fit  que  Vidor-Amedée , qui  avoir  déjà 
délogé  l’Infanterie  Efpagnole  des  vignes , re- 
tourna en  arrière,  & perdit  l’occafion  de  battre 
l’Ennemi.  On  dit  que  Crequi  avoir  foupçonné 
que  le  Duc  de  Savoie  le  voulût  feulement  en- 
gager, pour  le  lailfer  enfuitc  tailler  en  pièces; 
& que  pour  cette  raifon , il  n’attaqua  pas  l’En- 
nemi. Il  fe  retira  aufli  en  même  tems,  & les 
Efpagnols  , qui  croyoient  être  défaits  , furent 
ravis  de  voir  l’Ennemi  abandonner  de  lui-mê- 
me une  entreprife  fi  bien  commencée.  C’eft 
ce  que  l’on  apprit  des  prifonniers  , mais  trop 
tard  ; parce  que  les  Efpagnols  fe  retranchèrent 
dès-lors,  & fe  tinrent  fur  leurs  gardes.  Après 
cela,  ils  jetterent  du  fecours  dans  la  Ville,  par 
un  endroit, où  les  lignes  de  circonvallation  n’é- 
toient * 
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toient  pas  achevées,  & où  les  Savoyards  ne  fi- 
rent aucune  réliftance.  Il  y en  entra  encore  par 
le  Pô  , & les  pluyes  de  l’Automne  vinrent  là- 
deflus.  L’Armée  étant  d’ailleurs  extrêmement 
afFoiblie,  par  les  maladies  & par  les  défertions, 
fans  que  la  défiance  entre  le  Duc  de  Savoie  & 
le  Maréchal  de  Crequi  cdîùt,  on  parla  de  lever 
le  Siège;  comme  on  le  fit  peu  de  jours  après, 
en  abandonnant  le  Canon  & une  partie  du  ba- 
gage. Les  Chefs  fe  retirèrent  , en  * fe  plai- 
gnant les  uns  des  autres;  & le  Milanès,  parta- 
gé par  avance  entre  les  Alliez , demeura  aux 
Elpagnols. 

Le  Cardinal  , qui  en  avoit  crû  la  conquête 
facile  , apprit  avec  un  très-grand  chagrin  , le 
mauvais  fuccès  de  cette  entreprife;  & lesaccu- 
fations  réciproques  du  Duc  & du  Maréchal, 
qui  arrivèrent  enfuite , furent  peu  capables  de 
le  confoler.  Crequi  aceufoit  le  Duc  d’intelli- 
gence, avec  les  Elpagnols  ; & le  Duc  faifoit 
voir  que  le  Maréchal  avoit  entrepris  ce  Siège , 
avec  trop  peu  de  monde , & n’avoit  eu  aucune 
conduite  en  toute  cette  affaire, quelque  bravou- 
re qu’il  pût  avoir  d’ailleurs. 

Celui  qui  étoit  le  plus  en  danger  étoit  le  Duc 
de  Parme,  dont  les  Etats  demeuroient  expofez 
à la  vengeance  des  Efpagnols.  Il  fe  plaignoic 
qu’il  n’y  avoit  que  lui  qui  eût  tenu  le  Traité, 
pour  le  nombre  des  Troupes  , pour  le  tems 
marqué,  & pour  l’envie  d’executer  vigoureufe-  / 
ment  les  projets  ; que  l’on  avoit  faits  dans  le 
Confeil  de  Guerre.  Pour  prévenir  la  ruine  de 
fes  Etats,  & les  autres  delTeins  des  Efpagnols, 
les  Troupes  de  France  prirent  quartier  d’Hiver 
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en  Italie  , & furent  mifcs  en  diverfes  Garni- 
rons. 

C’eft  ainfi  que  s’évanouirent  les  efperances 
du  Cardinal  de  conquérir  le  Milanès  , quoi 
qu’on  ne  pût  mieux  choifir  fon  teins  pour  cette 
entreprife,  lî  elle  eût  été  bien  exécutée;  parce 
qu’avant  que  de  commencer,  le  Roi  s’étoit  dé- 
jà rendu  maître  des  palfages  de  la  Valteline, 
de  peur  qu’il  ne  vînt  aux  Éfpagnôls  des  Trou- 
pes d’Allemagne.  * Le  Duc  de  Rohan , qui  é- 
toit  en  Alfacc,  avoir  eu  ordre,  dès  le  Printems, 
d’aller  en  Suiffe,  pour  y prendre  (ix  mille  hom- 
mes, & quatre  Compagnies  de  Cavalerie, & les 
conduire  dans  la  Valteline  ; afin  de  fe  failir  de 
ce  Païs-là,  & de  le  défendre,  avec  les  Trou- 
pes, qui  y étoient  déjà.  Etant  prêt  à marcher, 
au  travers  des  Terres  des  Cantons  Proteflans, 
il  écrivit  à Du  Lande  , qui  y commandoit  trois 
Régjmens  f’rançois,  & autant  de  Grifons,  de 
fe  rendre  maître  de  tous  les  palTages  de  la  Val- 
teline , ce  qu’il  fit  très-heureufement , des  le 
13.  d’Âvril,  fans  que  les  Efpagnôls,  ni  les  pe- 
tits Cantons  y apportaflTent  aucun  obllacle.  Peu 
de  tems  après  , le  Duc  de  Rohan  y arriva,  & 
commença  à faire  travailler  à fortifier  les  pof- 
tes,  que  l’on  avoir  occupez.  Le  Roi  d’Efpa- 
gne,  averti  de  cette  invalion , fit  demander  du 
fecours  à l’Empereur,  qui  envoya  ordre  à Ga- 
las de  faire  un  détachement  de  fon  Armée; 
pour  l’envoyer  dans  le  Tirol , & de  là  dans  la 
Valteline, afin  de  s’y  joindre  aux  Troupes  d’Ef- 
pagne,  qui  y dévoient  entrer  du  côté  du  Mila- 
nés.  Galas  détacha  huit  mille  hommes,  fous 
le  Baron  de  Fernamond  y Sergent  de  Bataille; 
qui  s’étant  rendu  dans  le  Tirol,  attaqua  le  paf- 
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fage  de  la  Valteline,  de  ce  côté- là,  au  mois  de 
h^vembrc.  Le  Duc  de  Rohan  le  reçut,  avec 
quatre  mille  hommes;  & l’Infanterie  Françoife 
chargea  fi  violemment  la  Cavalerie  Allemande 
qu’elle  la  renverfa  , & mit  l’Armée  en  fuite. 
P'ernamond  perdit  deux  mille  hommes,  outre 
les  prifonniers,  & fe  retira  dans  le  Tirol,  Peu 
de  tems  après,  il  reçut  trois  mille  hommes  de 
renfort,  & Serbellon  entra,  du  côté  de  Milan, 
dans  la  Valteline  , & s’avança  vers  Sondrio. 
Le  Duc  de  Rohan  crut  devoir  marcher  contre 
ce  dernier,  avant  que  le  fecours  de  Fernamond 
fût  en  état  d’agir.  Il  marcha  donc  toute  la  nuit 
du  13  au  14.  de  Novembre  , & ayant  trouvé 
Serbellon  à Morbegno,  où  il  fe  retranchoit,  il 
l’attaqua,  lui  tua  quinze  cens  hommes,  le  mit 
en  fuite,  & lui  enleva  tout  fon  bagage.  Le 
lendemain  il  retourna  à Bormio  , de  peur  que 
Fernamond  ne  profitât  de  fon  abfence.  Par  là 
il  empêcha  qu’un  fecours  confidcrable  n’entrât 
dans  le  Milanès,  & ne  tombât  fur  les  bras  des 
Alliez  de  la  France.  Ce  fut  là  le  feul  avanta- 
ge, dont  on  tirât  quelque  fruit,  que  la  France 
remporta  cette  première  année  de  la  guerre, 
contre  l’Efpagne. 

Les  Efpagnols  avoient  eu  delTein  , pendant 
qu’elle  étoit  occupée  à agir  par  terre,  en  Italie, 
en  Allemagne,  & dans  les  Païs-Bas,  de  l’atta- 
quer par  mer,  & de  faire  une  defeente  en  Pro- 
vence; mais  leur  Flotte,  après  avoir  été  fort 
mal-traitée  de  la  tempête  , ne  put  faire  autre 
chofe  que  fe  faifir  des  Iflcs  de  Ste  Marguerite , 
& de  St.  Ho»orat\  où  elle  lailTa  Gariiifon,  & 
des  gens,  pour  y travailler  à deux  Forts.  Cet- 
te prife  pouvoit  fervir  à troubler  le  Commerce 
de  Provence,  & à faciliter  une  defeente  dans 
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la  terre  ferme  ; mais  il  étoit  difficile  de  les  gar- 
der, de  forte  que  cet  avantage  des  Efpagnols  c- 
toit  peu  conlîderable. 

On  ne  doit  pas  oublier  que  ce  fut  cette  an- 
née uu  mois  dé  Janvier,  l'Âcàdemie 

Franfoife  fut  établie,  par  un  Edit  du  Roi,  que 
le  Cardinal  obtint  en  faveur  de  quelques  Beaux 
Efprits , qui  depuis  quelque  tems  s’étoient  déjà 
alfemblcz,  en  particulier,  par  un  louable  délit 
de  travailler  à perfeétionner  la  Langue  Fran- 
çoife.  Le  Miniftre,  qui  fe  piquoit  de  l’enten- 
dre parfaitement  & de  la  bien  parler,  fe  fit  un 
plailir  d’engager  le  Roi  à en  foire  un  établifl'e- 
ment,  & en  vint  heureufement  about;  de  la 
maniéré,  qu’on  peut  le  voir,  dans  P Hi/ioire  de 
r Academie  ^ par  Paul  PeliJ/o».  On  a vu  bien 
des  années  après , un  Diâionairc , compofé  par 
cette  Compagnie,  pour  tâcher  de  fixer  une  Lan- 
gue , trop  fujette  au  changement  , & d’autres 
Ouvrages  de  moindre  conféquence  , mais  tous 
utiles  pour,  le  même  defifein.  Il  eft  difficile 
qu’une  Compagnie  , comme  celle-là  , puifiTe 
produire  beaucoup  d’Ouvragcs  compofez  en 
commun.  Mais  au  moins  fon  établiifement  a 
été  caufe  que  non  feulement  plufieurs  de  fes 
Membres,  mais  encore  quantité  d’autres  hom- 
mes de  Lettres,  même  hors  du  Royaume  , fc 
font  appliquez  à écrire  poliment,  & ont  publié 
une  infinité  de  belles  produâions  en  François; 
qui  ont  porté  la  Langue  à un  point  de  perfec- 
tion, qui  refîcmble  fort  à celui  de  la  Langue 
Latine,  du  teins  d’Augufte,  &- qui  ont  excité 
toute  l’Europe  à,  l’apprendre. ôc  à l’étudier  ; de 
forte  qu’elle  n’eft  guere  moins  commune,  que 
ne  rétoit  auparavant  la  Langue  Latine,  & mê- 
me la  Langae  Greque  , dans  les  liecles  plus 
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éloî^neï.  C’eft  de  quoi  l’on  eft  redevable  , en 
partie,  au  Cardinal  de  Richelieu,  & qui  con- 
ferveroit  feul  fa  mémoire , pendant  bien  des 
Siècles  ; quand  même  l’Academie  ne  feroit  pas 
fon  éloge,  à toutes  occafions  , ainfi  qu’elle  le 
fait , avec  juftice.  Comme  j’écris  la  Vie  du 
Cardinal  , confideré  comme  Miijiftre  d’Etat, 
non  comme  homme  de  Lettres,  je  ne  m’y  ar- 
rêterai pas  davantage.  h'HijWire  de  l' Academie  ^ 
dont  j’ai  parlé,  fatisfera  les  Leêleurs,  quifou- 
haiteront  d’en  être  inllruits  plus  à fonds. 

* Le  Chancelier  d’Aligre  étant  mort, le  Roi 
revêtit  de  cette  Dignité  Pterre  Sej^ttier^  comme 
on  le  lui  avoit  promis  , en  lui  donnant  les 
Seaux.  Ses  Lettres  furent  préfentées  au  Parle- 
ment, le  10.  de  Janvier  , & enregîtrées.  Le 
célébré  Antoine  le  Maître  fit  , en  cette  occa- 
lîon  , le  Panégyrique  du  Chancelier  & de  fes 
Ayeulx,qui  avoient  été  Membres  du  Parlement 
de  Paris,  comme  lui,  avant  qu’il  devînt  Garde 
des  Seaux. 

Il  fut  reçû,  avec  grand  applaudiflement  ; mais 
bîen-tôt  après  il  fervit  à mortifier  cette  même 
Compagnie,  de  laquelle  il  étoit  forti.  f Pour 
fubvenir  aux  frais  de  la  guerre,  le  Roi  fut  obli- 
gé de  créer  quantité  de  nouveaux  Offices;  & 
chaque  Parlement,  félon  l’étendue  de  fon  ref- 
fort,  fut  contraint  de  recevoir  un  certain  nom- 
bre de  Préfidens  & de  Confeillcrs,  qui  achetè- 
rent ces  Charges  du  Roi.  Le  Parlement  de  Pa- 
ris s’afifembla  là-defiTus  , & voulut  faire  des  re- 
montrances à Sa  Majefté,*  fur  cette  augmenta- 
tion ; mais  au  lieu  de  les  écouter,  le  Roi  fit  re- 
léguer quelques  Confeillcrs  à Angers  & à Am- 
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boife  y pour  avoir  parlé  trop  hardiment.  Le 
nouveau  Chancelier  fe  tranfporta  aulîî  au  Par- 
lement, pour  lui  apprendre  que  ce  n’étoit  pas  à 
lui  à trouver  à redire  à la  conduite  du  Roi;  & 
que  fon  autorité  ne  s’étcndoit  qu’à  faire  obfer- 
ver  les  Loix,  & à rendre  juftice  au  Peuple.  Le 
Roi  y envoya  aufll  la  Ville-aux-Glercs,  pour 
défendre  aux  Chambres  de  s’aflembler , & leur 
déclarer  que  l’on  n’écouteroit  point  leurs  re- 
montrances, qu’ils  n’euflent  reçu  les  nouveaux 
Coufeillers.  Elles  obéirent,  & le  17  de  Mars, 
elles  obtinrent  le  retour  de  ceux  , qui  avoient 
été  releguez  , à condition  d’être  plus  fages  à 
■l’avenir. 

En  même  tems,  le  Roi  ferma  fon  Epargne* 
pour  toutes  fortes  de  dépenfes,  excepté  pour  cel- 
les de  la  guerre;  de  forte  que  les  Gouverneurs 
des  Provinces,  & les  Officiers  de  la  Couronne 
auroient  été  obligez  de  fe  palTer  de  leurs  gages 
& de.  leurs  penlions  ; fi  on  n’avoit  trouvé 
moyen  de  les  leur  faire  payer  par  le  Royaume, 
que  l’on  chargea  pour  cela  de  nouvelles  impo- 
litions.  Quelques-uns  aimèrent  mieux  s’en  paf* 
fer,  que  de  ruiner  les  Peuples  ; mais  la  plupart 
fe  fervirent  de  ce  moyen,  pour  fe  faire  payer 
de  tout  ce  qui  leur  pouvoit  être  dû,  ce  qui  ex- 
cita de  grands  mécontentemens. 

Le  Miniftre  fe  mettoit  peu  en  peine  de  ce 
qu’on  pouvoit  penfer  des  exadions , pourvû 
que  l’on  obéît.  Il  fut  bien  plus  fâché  d’appren-^ 
dre  que  le  Pape  étoit  dans  le  deffein  de  rappel- 
1er  Mazarin,  qu’il  avoit  envoyé  en  qualité  de 
Nonce  Extraordinairc;  pour  travailler  à la  Paix 
générale , & en  particulier  à obtenir  le  réta- 
blifiTement  de  la  Maifon  de  Lorraine.  Maza- 
rin, au  lieu  de  s’aquiucr  de  fa  Commiffion,  ne 
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penfoit  qu’à  gagner  la  faveur  du  Cardinal-Duc; 
& depuis  l’aftaire  deCafal,  il  avoir  toujours  pa- 
ru Il  partial  pour  la  France,  que  les  Efpagnols 
ne  le  pouvoient  foulFrir.  Ainlî  à force  d’im- 
portuner le  Pape,  * ils  obtinrent  qu’il  le  rap- 
pelleroit  de  la  Cour  de  France,  & lui  ordon- 
neroit  d’aller  faire  à Avignon  fa  Charge  de  Vi- 
cclegat.  Le  Cardinal  fit  ce  qu’il  put , pour  ob- 
tenir queMazarin  demeurât  en  France,  ou  que 
s’il  n’y  demeuroit  pas,  il  allât  en  Éfpagne, 
pour  porter  cette  Couronne  à la  paix  , comme 
il  le  difoit  ; mais  comme  les  Efpagnols  le 
croyoient,  pour  lui  fervir  d’Efpion  & d’ Agent, 
dans  cette  Cour.  Le  Roi  auroit  auflî  volon- 
tiers confenti , que  le  Pape  le  donnât  pour 
Ajoint  au  Cardinal  Ginetù  ; que  l’on  parloit 
d’envoyer  à Cologne  , pour  y traiter  la  Paix. 
1 Mais  le  Pape  ne  voulut  confentir  à rien  de 
lemblable  , & Mazarin  fe  difpofa  à aller  de- 
meurer à Avignon  , le  moins  de  tems  qu’il 
pourroit. 

La  Cour  de  Rome  donna  encore  un  autre 
chagrin  cette  année  au  Cardinal , c’eft  que  les 
Moines  deCifteaux  & de  Prémontré  l’ayant  élû 
chacun  pour  leur  Abbé  Général,  ellerefufa  de 
lui  en  accorder  les  Bulles.  Il  étoit  déjà  Abbé 
de  Cluny,  qui  eft  Chef  d’Ordre,  & par  confé- 
quent  Abbé  Général  des  Bénédidins  ; en  forte 
^’il  fe  feroit  trouvé  Chef  des  trois  plus  riches 
Ordres  du  Royaume.  On  difoit , en  fa  faveur, 
que  ces  Ordres  avoient  befoin  de  réforme,  & 
qu’il  falloir  pour  cela  une  perfonne  de  grande 
autorité  , comme  étoit  le  Cardinal  ; mais  on 

étoit 
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étoit  perfuadé  à Rome  que  c’étoic  l’envie  de 
dominer,  & non  de  reformer  , qui  le  portoit  à 
demander  ces  Bénéfices.  Par  là,  outre  les  re- 
venus, il  auroit  eu  un  grand  nombre  de  Moi- 
nes dépendans  de  lui , prêts  à foutenir  tout  ce 
qu’il  voudroit;  ou  pour  obtenir  les  Bénéfices, 
qui  font  à la  collation  du  Général  de  ces  Or- 
dres, ou  pour  lui  témoigner  leur  reconnoiffan- 
ce , après  les  avoir  obtenus.  On  craignoit  auflî , 
qu’il  ne  penüt  à fe  faire  déclarer  Patriarche  en 
France^  OU  au  moins  Légat  à latercy  pour  tou- 
te fa  vie  , à l’exemple  du  Cardinal  d'Amboife'y 
& que  dans  cette  vûë  , il  ne  tâchât  de  s’afiTujet- 
tir  les  Moines  : comme  il  avoit  afifujetti  les 
Evêques  & les  Prêtres  Séculiers,  par  le  moyen 
des  Bénéfices  , que  le  Roi  ne  donnoit  qu’à  fa 
recommandation.  v 

Si  la  Cour  de  Rome  n’avoit  pas  pour  lui  la 
complaifance,  qu’il  fouhaitoit;  il  ne  lui  doii- 
noit  pas  non  plus  la  fatisfaélion , qu’elle  defi- 
roit  de  lui.  Dès  l’année  précédente  iPavoit  ré- 
folu  d’envoyer  à Rome,  pour  AmbalTadeur  Ex- 
traordinaire, le  Maréchal  d’EÜrées  ; quoi  que 
le  Pape  eût  une  très-grande  répugnance  à le  re- 
cevoir , & l’eût  fait  témoigner  à la  Cour  de 
F'rance.  Le  Maréchal  partit,  malgré  ces  op- 
pofitions,au  commencement  * de  celle-ci, pour 
porter  le  Pape  à traiter  le  Duc  de  Parme,  avec 
plus  de  douceur  qu’il  ne  faifoit.  Il  avoit  écrit 
deux  Brefs  à ce  Prince  , par  lefquels  il  defa- 
prouvoit  fon  uniôn  avec  la  France , pour  atta- 
quer le  Milanès;  parce  qu’il  expofoit  ainfi  fes 
Etats,  qui  font  un  Fief  de  l’Eglife,  aux  reflfen- 
timens  des  Efpagnols.  II  avoit  encore  fait  en- 
tendre au  Duc,  que  fi  le  S.  Siège  étoît  obligé 
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d’armer,  pour  la  défenfe  des  Etats  de  ce  Prin- 
ce , il  entendoit  qu’il  fût  dédommage  de  fes 
frais.  C’étoit-là  le  fujet  principal  de  l’Ambafla- 
de  du  Maréchal  d’Eftrees,  avec  qui  le  Pape  re- 
fufa  long-tems  de  traiter  ; parce  qu’il  fembloit 
avoir  meprifé  fon  autorité  , lors  qu’il  s’étoit 
failî  de  la  Valteline,  comme  je  l’ai  dit  ailleurs. 
Ün  difoit  encore  que,  par  fes  brüfqueries,  il 
avoir  été  caufe  de  la  mort  de  Paul  V.  Mais 
enfin  le  Cardinal , qui  n’avoit  pas  accoutumé 
de  reculer,  le  foûtint  fi  fortement,  qu’il  fallut 
que  le  Pape  s’accoûtumât  à traiter  avec  lui. 

II  eut  ordre  * de  continuer  à recommander  à 
Sa  Sainteté  le  P.  Jofeph  de  la  part  du  Roi,  pour 
le  Chapeau  de  Cardinal.  Mais  outre  que  la  per- 
fonne  de  ce  Capucin  déplaifoit  à la  Cour  de 
Rome,  le  Pape  faifoit  difficulté  de  donner  le 
Chapeau  à un  Capucin  ; parce  que  le  Cardinal 
de  S.  Honofrio  fon  P'rerc,  qui  avoir  été  Capu- 
cin, prétendoit  qu’il  n’y  eût  que  lui,  dans  fon 
Ordre,  qui  eût  cet  honneur.  Le  Pape  fe  dc- 
fendoit  fur  ce  qu’apres  avoir  donné  le  Chapeau 
à un  Capucin,  on  le  demanderoit  pour  d’autres 
du  même  Ordre,  comme  on  le  faifoit  déjà;  & 
que  cet  Ordre,  qui  étoit  fi  bien  réglé,  fe  cor- 
romproit  par  les  penfées  ambitieufes,  que  l’on 
infpireroit  à beaucoup  de  Capucins,  qui  com- 
mcnceroient  à prétendre  auxDignitez  de  l'Egli- 
fe.  Le  Maréchal  fit  plus  d’une  fois  l’éloge  du 
P.  Jofeph,  fans  pouvoir  rien  obtenir  du  Pape; 
qui  fe  fervqit  toujours  des  mêmes  raifons,  quoi 
qu’on  pût  lui  dire  pour  les  atfoiblir 

Avant  que  les  Armées  puflént  fe  mettre  en 
campagne,  le  Duc  de  Parme  réfolut  de  venir 
à Paris  , pour  fe  recommander  lui-même  au 

Roi 

î Siri  Mm,  T,  VMI,  p.  416. 


Digitized  by  Google 


.i6^6.  DE  Richelieu.  Liv.  V.  213 

Roi  & au  Cardinal.  Il  y fut  * parfaitement  bien 
reçu,  & on  le  logea  au  Louvre  , dans  l’appar- 
tement de  la  Reine-Mere.  Le  Duc  § de  Wy- 
mar  y vint  auflî  , & fut  logé  à l’Arcenal  ; & 
quoi  qu’on  lui  fit  beaucoup  d’honneur , on  ne 
le  traita  pas  comme  le  Duc  de  Parme,  qui  fut 
reçu  en  Prince  Souverain.  Cela  caufa  quelque 
jaloufie,  mais  qui  s’appaifa  bien-toc;  le  Duc  de 
Wymar  ayant  d’ailleurs  fiijet  d’être  fatisfait  du 
Cardinal. 

. Le  Duc  de  Parme  obtînt  du  Roi  le  pouvoir 
de  commander  un  Corps  d’Armée,  que  le  Duc 
de  Savoie  devoir  lui  donner  , en  qualité  de 
Lieutenant  du  Roi.  Pendant  fon  abfence,  les 
Efpagnols  & le  Duc  de  Modene  firent  des 
courfes  dans  fes  Etats,  & fe  rendirent  Maîtres 
de  quelques  petites  Places,  Les  Troupes,  que 
le  Duc  de  Parme  avoir  fur  pied , foûtenuës  de 
quelques-unes  des  François  & du  Duc  de  Sa- 
voie, ne  les  purent  pas  mettre  à couvert,  f II 
partit  donc  promptement  de  Paris,  pour  met- 
tre ordre  à leur  défenfe;  & dès  qu’il  fut  arrivé 
en  Italie,  il  auroit  voulu  que  le  Duc  de  Savoie 
lui  remît  à l’inftant  un  détachement  conlîdera- 
ble,  pour  chaffer  les  Ennemis  de  fes  Etats , & 
pour  fe  venger  du  Duc  de  Modéne;  mais  les 
Troupes,  qu’on  attendoit  de  France,  n’ayant 
pas  encore  pafTé  les  Monts , il  ne  fut  pas  pof- 
liblc  de  le  fatisfaire.  Dès-lors,  on  commença 
à blâmer  le  Duc  de  Parme,  de  s’être  déclaré 
témérairement  contre  l’Efpagne;  fur  des  cfpe- 
rances  chimériques , que  le  Cardinal  lui  avoir 
fait  donner,  de  le  mettre  en  poficlïion  de  quel- 
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que  partie  du  Milanès,  dès  qu’il  feroît  conquis. 
11  éprouva  en  cette  occafion  , qu’un  ennemi 
voinn  eft  infiniment  plus  rédoutable, qu’un  ami 
éloigné  n’eft  utile; quoi  que  fa  puiffance  ne  foit 
nullement  inferieure  à celle  de  l’ennemi. 

Néanmoins  le  Roi,  fur  les  inftances  du  Duc 
de  Parme,  envoya  * prier  le  Duc  de  Savoie  de 
fe  mettre  promptement  en  campagne,  pour  l’al- 
ler fecourir  ; puis  que  fans  cela  aucun  Prince 
d’Italie  ne  voudroit  favori  fer  unt  Ligue,  dont 
il  verroit  les  Membres  s’abandonner  les  uns  les 
autres.  Le  Doc  de  Savoie  fe  réfolut  de  fatis- 
faire  le  Roi  , & voulut  mener  avec  lui  le  Ma- 
réchal de  Thoiras,  pour  qui  il  avoit  conçu  une 
amitié  particulière;  quoi  que  le  Cardinal  le  tînt 
comme  relégué  à Cafal , fans  lui  donner  aucun 
Emploi.  Il  y eut  là-delfus  de  la  difficulté  entre 
Crequi  & lui,  que  le  Roi  vuida  en  donnant  l’a- 
vantage à Crequi  ; qui  étoit  comme  fon  Lieu- 
tenant , au  lieu  que  Thoiras  ne  l’étoit  que  du 
Duc  de  Savoie. 

Cependant  les  Efpagnols  & le  Duc  de  Mode- 
ne  fe  fortifièrent  dans  les  lieux,  qu’ils  avoient 
pris  dans  les  Etats  du  Duc  de  Parme.  Mar- 
quis  de  Leganh  , à qui  le  Roi  d’Efpagne  venoit 
de  donner  le  Gouvernement  du  Milanès,  plaça 
les  principales  Troupes  d’Efpagne  à Novare  , 
à Pavie  ,’  à Alexandrie  , & dans  le  voifinage, 
& jetta  «n  Pont  for  le  Pô  à Girola  ; par  lequel 
les  trois  Corps  , dans  lefquels  elles  étoient  divi- 
fées,  pouvoient  fe  communiquer;  afin  d’empê- 
cher que  le  Duc  de  Savoie  ne  pût  entrer,  dans 
les  Etats  du  Duc  de  Parme.  De  l’autre  côté, 
après  de  grandes  contefiations  entre  les  Chefs, 
qui  ne  s’aceordoient  pas  mieux  , que  la  Cam- 
pagne precedente , on  conclut  d’accompagner 
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le  Duc  de  Parme  jufques  fur  les  Frontiè- 
res de  fes  Etats , avec  toute  l’Armée , & de  lui 
donner  fix  mille  FantalTins , & huit  cens  Che- 
vaux , pour  en  chafler  les  Ennemis  ; & en  mê- 
me tems  de  fe  fortifier  fur  le  Tejifi , & de  fe 
rendre  maître  d’Oleggio , pour  être  en  état  d’a- 
voir communication  avec  lesTroupesdela  Val- 
teline.  11  y eut  encore  de  grandes  difficultez, 
dans  l’execution  de  ce  delTein  ; par  la  mefintel- 
ligence  des  Chefs,  & par  le  peu  d’ordre  que  le 
Duc  de  Savoie  donna  , pour  fournir  à l’Armée 
le  nombre  des  batteaux  nécelTaires,  pour  traver- 
fer  les  Rivières,  qu’il  falloir  palier;  de  forte  que 
fi  les  Efpagnols  eullènt  entendu  le  métier  de  la 
guerre  , ils  auroient  eu  plus  d’une  fois  occafion 
de  ruiner  l’Armée  des  Confédercx.  Mais  ils 
prirent  les  irréfolutions  & les  faufles  démarches 
des  François,  pour  des  ftratagêmes. 

Elle  prit  enfin  le  chemin  d’Oleggio,  le  14.de 
Juin  , & le  lendemain  Crequi  fe  rendit  Maître 
de  cette  Place,  qui  fe  rendit  à l’inftant.  Trois 
cens  Cavaliers  qu’il  avoir  envoyez  vers  le  Te- 
fin  , pour  fe  faifir  des  batteaux  , qui  dévoient 
être  au  paflage,  trouvèrent  qu’ils  étoicnt  à l’au- 
tre bord;  mais  le  Commandant  François  ayant 
fait  prendre  des  écharpes  rouges  aux  Carabiniers 
Montferrins  , il  fit  accroire  aux  Batteliers,  que 
c’étoient  des  Troupes  au  fervice  de  l’Efpagne, 
qui  étoient  pourfuivies  par  les  François,  &ain- 
fi  les  ayant  obligez  de  venir  de  fon  côté  , il  fe 
rendit  maître  des  batteaux.  Par  ce  ftratagême, 
de  par  le  moyen  de  quelques  autres  batteaux , 
que  le  Duc  de  Savoie  y avoir  fait  conduire,  ils 
pallércnt.  Le  Maréchal  de  Crequi  y vint  & l’on 
fe  mit  à faire  un  retranchement  , pour  couvrir 
le  Pont,  qu’on  avoir  defiein  de  faire  en  cet  en- 
droit. O 4 Le 
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Le  Duc  de  Savoie  marcha  en  môme  tems  à 
Fontanet  ^ qu’il  trouva  plus  fort  Qu’il  j>î*voit 
cru,  Thoiras  l’invcftit,  & fit  drefler  une  batte- 
rie de  quatre  pièces  de  Canon  pour  le  battre. 
Comme  il  étoit  près  de  cette  batterie,  *une 
moufquetade  lui  perça  la  poitrine  , & l’abba- 
tit  fur  la  place.  Il  fut  beaucoup  regretédetout 
le  monde,  à caufe  de  fes  belles  qualitez,  &des 
grands  fervices  qu’il  avoir  rendus  au  Royaume. 
Le  Cardinal  ne  l’avoit  jamais  aimé  , parce  que 
le  Roi  avoir  eu  du  penchant  à le  faire  fon  Fa- 
vori; & après  l’avoir  envoyé  en  Italie,  il  le  ren- 
dit fufpcd  aü  Roi,  fous  prétexte  que  deux  de 
fes  Freres  s’étoient  trouvez  dans  l’armée  de 
Monfieur  , à la  Bataille  de  Caftelnaudarry.  Il 
lui  fit  môme  ôter  fes  Gouvernemens , & fes 
penfions  , & en  fit  au  Roi  telportrait  qu’il  lui 
plût  , fans  que  le  Maréchal  eût  le  moyen  de  le 
défendre. 

Fontanet  fc  rendit  peu  de  tems  après , & le 
Maréchal  de  Crequife  joignit  au  Duc  de  Savoie, 
fans  aucun  empêchement,  parce  que  les  Efpa- 
gnols  avoient  entièrement  abandonné  les  envi- 
rons du  Telin;  dans  l’opinion  que  les  François 
avoient  delfein  de  palier  leTanare,  & enfuite 
le  Pô.  Le  Duc  & le  Maréchal  demeurèrent 
enfcmble  fur  les  bords  du  Telin,  l’un  d’un  cô- 
té, l’autre  de  l’autre,  jufqu’au  20.  du  mois; en 
confultant  s’ils  renverroient  le  Duc  de  Parme, 
dans  fes  Etats.  Ce  dernier  ne  fivoit  lui-méme 
quel  parti  prendre,  mais  enfin  de  peur- qu’une 
Armée  amie  ne  le  ruinât,  aufli  bien  que  celle 
de  l’ennemi;  il  fe  réfolut  à partir  incognito, 
lui  cinquième,  pour  fc  rendre  par  l’Etat  deGc- 
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nés  fur  fes  Terres-  Comme  îi  n’avoit  aucune 
expérience  dans  la  guerre,  il  avoir  d’abord  éf- 
peré  que  dans  peu  de  mois , & fans  grande  dé- 
penfe  , l’Armée  confédérée  feroit  maîtrdfe  de 
tout  le  Milanès  ; mais  quand  il  vit  arriver  tout 
le  contraire  , & fes  Etats  en  danger  de  devenir 
le  théâtre  de  la  guerre,  il  changea  entièrement 
de  penfée  , devint  timide  hors  de  propos  , 
comme  il  avoir  été  auparavant  plein  d’efperan- 
ces  mal  fondées. 

Enfuite  l’Armée  confédérée  marcha  fur  les 
deux  bords  du  Tefin  , à deffein  d’y  fortifier  le 
porte,  que  l’on  jugeroit  le  plus  avantageux  pour 
dtre  maître  du  cours  de  cette  Riviere,  afin  d’y 
faire  un  Pont.  Pendant  qu’elle  marchoit , elle 
eut  avis  que  le  Marquis  de  Leganès  venoit  à 
clic  , du  côté  où  étoit  Crequi,  de  forte  que  le 
Duc  de  Savoie  fit  travailler  inceflamment  , 
pendant  la  nuit  , à un  Pont  qui  fut  fait  * dès  le 
matin  , pour  fe  joindre  au  Maréchal.  Les  Ef- 
pagnols  avoient  quatorze  mille  hommes  de  pied, 
quatre  mille  chevaux  , & quatre  Canons.  Ils 
chargèrent  les  François  dès  le  matin,  qui  foû- 
tinrent  le  choc  jufqu’à  ce  que  le  Duc  de  Savoie 
fût  paflé.  Le  combat  fut  fi  opiniâtre, qu’il  du- 
ra jufqu’à  la  nuit;  car  la  vidoire  avoir  été  in- 
certaine pendant  tout  le  jour  , & les  deux  Ar- 
mées étoient  plulieurs  fois  revenues  à la  char- 
ge , fans  vouloir  reculer.  Mais  les  Efpagnols 
le  retirèrent , pendant  la  nuit , & ce  fut  en  vain 
que  le  Duc  de  Savoie  & le  Maréchal  voulu- 
rent recommencer  le  combat,  dès  le  lendemain 
matin.  Ils  n’eurent  néanmoins  aucun  avanta- 
ge, que  le  Champ  de  bataille  , & un  peu  moins 
de  morts  & de  bleffez  de  leur  côté.  Cependant 
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le  Duc  de  Rohan  força  divers  paflages  autour 
du  Lac  de  Corne  , mais  quand  il  fut  à Lech^ 
il  envoya  dire  au  Duc  de  Savoie,  qu’il  nepou- 
voit  s’avancer  que  jufqu’à  Gravtdonne  , parce 
que  les  chemins  étoient  trop  difficiles.  Ainfi 
il  fut  obligé  de  s’en  retourner  dans  la  Valteli- 
ne,  & le  Duc  de  Savoie  abandonna  le  Tefin, 

* & retourna  en  Piémont.  L’Armée  de  Fran- 
ce commença  dcs-lors  à diminuer  conliderable- 
ment  , par  les  déferrions  perpétuelles  ; & au 
contraire  les  nouvelles  levées  du  Milancs  & du 
Royaume  de  Naples  , augmentoient  tous  les 
jours  celle  des  Efpagnols. 

Le  Duc  de  Parme  de  retour  dans  fes  Etats , 
y vit  bien-tôt  un  Corps  confidcrablc  de  Trou- 
pes Efpagnoles  , fous  D.  Martin  d' Arragon  ^ 
qui  en  faccagea  une  grande  partie.  Il  fc  repen- 
tit alors  de  n’avoir  pas  accepté  les  Troupes, 
qu’on  lui  avoir  voulu  donner,  pour  la  confer- 
vation  de  fes  Etats  ; qu’il  craignit  de  charger 
trop,  en  les  recevant;  & il  envoya  les  rede- 
mander, avec  beaucoup  d’cmpreiTement.  Mais 
' comme  les  Efpagnols  étoient  alors  maîtres  de 
la  Campagne,  il  n’étoit  pas  facile  de  le  recou- 
rir. Pour  comble  de  malheur  , le  Pape  publia 
. un  Monitoire  contre  le  Duc  ; par  lequel  il  le 
, citoit  à Rome,  & lui  ordonnoit  de  retirer  les 
Troupes  qu’il  avoir  fur  les  Etats  d’autrui.  Le 
Pape  prétendoit  encore  avoir  par  écrit  des  fûre- 
tez  qu’il  feroit  obéi  , dans  î’efpace  de  trente 
jours;  fans  quoi  il  menaçoit  d’excommunier  le 
Duc,  & de  donner  fes  Terres  au  premier  oc- 
cupant. On  fut  d’autant  plus  furpris  de  cette 
rigueur,  que  le  Duc  n’avoit  alors  aucun  Sol- 
dat hors  de  chez  lui , & que  les  Efpagnols  cou- 

roient 
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roîent  fes  Terres  impunément,  & tenoient  mê- 
me Plaifance  bloquée.  On  ne  favoit  pas  enco- 
re qu’il  y avoir  un  Traité  fecret,  entre  les  Ef- 
pagnols  & les  Barberins , qui  fouhaitoient  de  fe 
rendre  maîtres,  fous  quelque  prétexte,  des  E- 
tats  de  ce  Prince,  & d’en  mettre  en  poflfeflîon 
D.  T"adeo  BarBerim,  Préfet  de  Rome.  Le  Roi 
envoya  ordre  au  ^Maréchal  d’Ellrées  , de  fa 
plaindre  fortement'du  procédé  du  Pape,  & ce- 
la l’empêcha  de  pouffer  plus  ouvertement  font 
dcffein.  Il  ordonna  aufli  au  Maréchal  de  Cre- 
quî,  d’aller  fecourir  inceffamment  le  Duc  de 
Parme;  mais  les  paffages  lui  étant  fermez,  tant 
par  l’Etat  de  Genes,  que  par  le  Milanès  , ou 
par  des  Troupes,  que  l’on  y avoit  portées,  ou 
par  les  pluycs  & le  mauvais  tcms;  le  Maré- 
chal ne  pouvoir  exécuter  cet  ordre.  Ainfi  le 
meilleur  parti  que  le  Duc  de  Parme  pût  pren- 
dre étoit  de  s’accommoder  inceffamment  avec 
les  Efpagnols,  qui  fatisfaits  de  l’avoir  humilié, 
lui  oft'roient  des  conditions  affez  raifonnables , 
dont  le  Pape  & le  Grand-Duc  de  Tofeane  dé- 
voient être  Garands,  Mais  le  chagrin  d’être  li- 
tôt  réduit  à demander  pardon  à la  Couronne 
d’Efpagne,  & les  grandes  promeffes  de  la  Fran- 
ce, firent  que  ce  Prince  refufa  d’écouter  ceux 
qui  lui  confeillüient  de  s’accommoder  ; quoi 
qu’il  fut  bloqué  dans  Plaifance,  & que  l’on  par- 
lât d’alîiéger  cette  Place,  dans  les  formes. 

Ainfi  cette  Campagne  ne  finit  pas  en  Italie , 
auffi  avantageufemeni  pour  les  François,  qu’el- 
le avoit  commencé,  & leurs  vidoires  fervirent 
à peine  à conferver  leurs  Alliez.  Le  Roi  avoir 
formé  le  defl'ein  de  fecourir  les  Places  d’Alface 
qu’il  tenoit , contre  les  Impériaux  ,•  qui  cher- 
choient  les  moyens  de  les  reprendre,  & qui  ef- 
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peroient  de  les  réduire  bien-tôt , :à  caufe  de 
l’éloignement  des  François.  Le  Cardinal  de  la 
Valette,  qui  venoit  de  faire  l’année  précédente 
fon  apprentiffage  en  Allemagne  , fe  chargea  de 
cette  expédition.  On  lui  donna  trois  mille 
Chevaux,  & trois  mille  Fantaffins  d’élite,  & 
avec  ce  petit  Corps  d’Armée  il  ravitailla  heu- 
rcufement  Slechtadt  , Colmar  , & Haguenaw . 
Après  cela  il  s’oppola  , avec  le  Duc  de  Wy- 
mar,  f aux  entrcprifes  des  Impériaux  en  Al  fa- 
ce; pour  les  empêcher  d’y  entrer,  & de  palTer 
encore  plus  loin. 

Dans  le  même  tems,  le  Cardinal  avoit  fait 
donner  une  Armée  au  Prince  de  Condé , dont 
le  Marquis  de  la  Meilleraye  étoit  Lieutenant  ; 
pour  entrer  dans  la  Franche-Comté  , & tâcher 
de  la  foumettre.  La  Cour  de  France  fe  plai- 
gnoit  des  Comtois,  qui  étoient  oblige^  de  gar- 
der la  neutralité,  dans  les  guerres  qu’elle  pour- 
roit  avoir  avec  la  Couronne  d’Efpagne,  & qui 
avoient  néanmoins  fourni  des  vivres  aux  Enne- 
mis, & les 'avoient  reçûs  chez  eux,  aufli  bien 
que  les  François  Mécontens.  On  les  aceufoit 
encore  de  diverfes  autres  infradions , que  l’on 
fit  beaucoup  valoir  dans  la  Diette  des  Suilfes  ; 
de  peur  qu’ils  ne  fecourufïcnt  la  Franche-Com- 
té, parce  qu’ils  étoient  Garands  des  Traitez  de 
la  Couronne  avec  cette  Province.  Le  Prince 
de  Condé  y entra  , & § afliégea  Dole.  Les 
SuifiTes  envoyèrent  bien  un  Député  au  Roi, 
pour  le  prier  de  faire  difeontinuer  ce  fiége  ;mais 
on  lui  répondit  la  même  chofe , que  l’on  avoit 
fait  dire  dans  la  Diette  , & on  lui  dit  que  s’il 

ve- 

* Lt  2.  ie  jAnvUr.  KAflery  Vi*  du  Card.  Liv.  I'.  c.  24.  Siri 
Mtm.  T^r.  T.  Vlll.  p.  457. 
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venoit  des  Députer  de  chaqae  Canton , on  ver- 
roitce  que  l’on  auroit  à faire.  Cependant  quel- 
que peu  d’argent  appaifa  ceux  d’entre  eux , qui 
crioient  le  plus  , & cette  Députation  s’en  alla 
en  fumée.  Mais  ceux  de  Dole , quoi  qu’atta- 
quez avec  beaucoup  de  vigueur,  fe  défendirent 
mieux  qu’on  n’avoit  crû,  & la  Place  fe  trouva 
en  état  d’attendre  le  fecours  des  Impériaux  & 
des  Efpagnols.  Le  Prince,'  après  avoir  gagné 
les  dehors  pied  à pied,  &•  avec  beaucoup  de  pei- 
ne, y fit  donner  un  violent  alTaut  , le  14.  de 
Juin,  commandé  par  le  Marquis  de  Villeroi; 
Maréchal  de  Camp;  mais  les  François  furent 
repouffez , avec  perte.  Cependant  le  Duc  de 
Lorraine  & Lamboi  entrèrent  dans  la  Franche- 
Comté  avec  huit  mille  Fantalïins,  & autant  de 
Chevaux,  & fe  vinrent  camper  à une  lieue  des 
Lignes  des  P'rançois,  à dclfein  de 'les  attaquer 
le  lendemain.  Le  Prince  ne.  les  attendit  pas, 
il  leva  promptement  le  fiége,  & fe  retira  dans 
la  Duché  de  Bourgogne.  Les  Impériaux  lefui- 
virent,dc  firent  de  grands  ravages  dans  la  Bour- 
gogne ,&  dans  la  Breflè.  -i 

Le  Duc  de  Lorraine  fut  enfuite  alTiéger  S, 
Jean  de  Lône  , pendant  que  Galas,  qui  s’étoit 
joint  à lui,  ravageoit  la  Province;  fans  que  ni 
le  Prince  de  Condé,  ni  le  Duc  de  Wymar,  ni 
le  Cardinal  de  la  Valette  le  pufifent  empêcher. 
Mais  cette  Place  ayant  fait  d’abord  une  vigou- 
reufe  rcli (lance  , & enfuite  reçû  du  fecours;, 
commandé  par  le  Colonel  Ranzau,  f le  Duc 
de  Lorraine  fut  obligé  à fon  tour  de  lever  ce 
fiége,  Ôc  Galas  fe  retira  en  Franche-Comté,  & 
de  là  en  Allemagne.  Son  Armée  avoit  été  d’a- 
bord 

* Lt  iç.  d'^oüt. 
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bord  de  plus  de  trente  mille  hommes,  & elle  fe 
trouva  réduite  à dix-huit  mille  ; fans  avoir  rien 
fait  que  piller  quelques  Châteaux,  & quelques 
Villages.  Le  peu  d’ordre  dans  les  delTeins,  l’ir- 
réfolution  des  Généraux,  & l’cnvie  de  piller, 
firent  perdre  aux  Impériaux  la  plus  belle  occa- 
fion  du  monde  de  ruiner  la  France  ; qui  étoit 
extrêmement  embarraflée  ailleurs  , & qui  ne  fe 
tira  heureufement  d’affaire,  que  par  la  mal-ha- 
bileté des  Ennemis. 

Les  Efpagnols  formèrent  un  deflein  fur  Ba- 
yonne , qui  ne  réüflît  pas  mieux.  Il  n’y  avoit 
prefque  aucunes  Troupes  fur  la  Frontière,  ♦& 
ils  entrèrent  dans  le  Pais  de  Lahurt  fi  à l’im- 
provifte  ; que  la  peur  s’étant  mife  parmi  les 
Communes , tout  fuyoit  devant  eux  ; malgré 
le  Duc  de  la  Valette, qui  y étoit  arrivé  en  pofle, 
pour  aider  fon  Pere  , qui  étoit  tombé  malade  à 
Bayonne*  ]J Amiral  de  Caftille^  qui  comman- 
doit  un  Corps  de  fix  mille  Fantaflins , & de 
deux  mille  Chevaux,  fe  rendit  ainfi  maître  de 
■la  Campagne,  & en  même  tems  de  S.  Jean  de 
Luz  , & du  Fort  de  Soeoa  , à trois  lieues  de 
Bayonne,  Mais  au  lieu  de  s’avancer  prompte- 
ment, pour  attaquer  cette  Ville,  qui  manquoit 
de  tout,  & qui  n’auroit  pû  tenir  que  très-peu 
‘ de  jours;  il  s’arrêta  tout  court,  & fe  contenta 
de  garder  ce  qu’il  avoit  pris  d’abord.  Cette  fau- 
te donna  le  tems  au  Duc  de  la  Valette  de  for- 
tifier Bayonne,  d’y  faire  entrer  des  vivres,  & 
de  mettre  le  relie  de  la  Province  en  état  de  dé- 
fenfe. 

La  France  de  fon  côté  § tenta  vainement , 

cette 

♦ En  OHobrt,  Voyn.  U vit  dm  Dmc  d'Ef^trntn  if  Siri  T.  Vlll. 
f.  46*. 
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cette  année , de  chalTer  les  Efpagnols  des  Ifles 
de  S.  Honorât  & de  Ste  Marguerite  ; par  le 
moyen  d’une  Flotte  de  trente-huit  Vaiffeaux, 
qu’elle  fit  venir  de  l’Océan , fous  la  conduite 
du  Comte  de  Harcourt , de  V Archevêque  de  Bour- 
deaux  & àt  f Evêque  de  Nantes.  Cette  Flotte  ar- 
riva heureufement  le  12.  d’Août  fur  les  Côtes 
de  Provence.  Mais  au  lieu  d’agir  d’abord , le 
Maréchal  de  Vitry,  Gouverneur  de  la  Provin- 
ce, lui  fit  perdre  un  mois  de  tems,  irrité  de  ce 
qu’on  ne  s’étoit  pas  adrelTé  à lui  pour  cette  af- 
faire. Cependant  la  Flotte  , mal  équippée,  & 
mal  pourvûë  par  l’Evêque  de  Nantes,  qui  avoit 
été  chargé  de  cette  commiflîon,  ne  put  plus  té- 
nir  la  Mer  ; & celle  des  Efpagnols , forte  de 
cinquante  Galeres,  parut,  & jetta  trois  mille 
hommes,  avec  des  vivres,  & des  munitions, 
dans  ces  Ifles  , ce  qui  rompit  entièrement  le 
delfein  de  les  reprendre. 

Des  le  * commencement  de  l’année  , les  E- 
tats Généraux  des  Provinces-Unies,fatigneï  de 
la  longueur  de  la  guerre,  qu’ils  avoient  depuis 
tant  d’années  avec  l’Efpagne,  renoüerent  avec 
eux  la  négociation  , qu’ils  avoient  interrompue. 
1.1a  France  s’en  étant  apperçûë,  on  envoya  ot- 
dre  au  Maréchal  de  Brezé  , & au  Baron  de 
Charnacé , de  tâcher  de  rompre  les  Conféren- 
ces; que  l’on  avoit  commencées  en  Brabant, 
concernant  cette  aflaire.  Ils  en  vinrent  heu- 
reufement à bout,  & les  Etats  déclarèrent  aux 
Agens  des  Efpagnols,  qu’ils  ne  conclurroient 
rien,  fans  le  confentement  de  la  France.  Ils 
en  donnèrent  encore  des  alTurances  par  écrit  au 
Maréchal  de  Brezé  ,&  ils  fe  difpoferent  effeéti- 
vement  à continuer  la  guerre.  Ils  oftfoient  à 

.ia 
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la  France,  fi  elle  vonloit  la  faire  à l’Efpagne 
par  mer,  d’entretenir  le  tiers  de  la  Flotte,  & 
de  prêter  au  Roi  trente  Vaifleaux  de  guerre,  en 
leur  donnant  deux  mille  livres  par  mois  pour 
chacun.  Le  Prince  d’Orange  demandoit  aufli 
dix  mille  hommes  de  pied  , & douze  Compa- 
gnies de  Cavalerie,  pour  cette  Campagne.  Au 
lieu  d’écouter  ces  offres , les  autres  defleins  que 
le  Cardinal  avoit,  & dont  j’ai  raconté  les  bons 
& les  mauvais  fuccès , firent  apparemment  né- 
gliger de  ce  côté-là  les  préparatifs  néceflàires, 
pour  réliffer  aux  Efpagnols.  Ainfi  les  Etats  Gé- 
néraux n’étant  pas  fecourus  de  la  France,  com- 
me ils  l’auroient  dû  être;  le  Cardinal  Infant  fc 
vit  hors  d’inquiétude  , à l’égard  de  ce  qu’ils 
pourroient  entreprendre,  & penfa  à rendre  à la 
France,  ce  qu’elle  lui  avoit  fait  l’année  précér 
dente.  D’ailleurs  voyant  les  principales  forces 
de  la  France  occupées,  en  Italie  & en  Bourgo-- 
gne;  il  fc  contenta  d’oppofer  le  Comte  de  Fe- 
ria  au  Prince  d’Orange  , avec  un  petit  Corps 
d’ Armée. 

Il  avoit  eu  deffein  de  fe  rendre  maître  * de  la 
Ville  de  Liège,  qui  avoit  été  neutre  depuis  la 
déclaration  de  la  guerre,  & Jean  de  Werth  l’é- 
toit  allé  afiîéger;  mais  les  Liégeois  s’étant  ac- 
commodez, pour  une  fomme  d’argent,  le  Car- 
.dinal-lnfant  donna  ordre  à ce  Général  de  fe 
joindre  au  Prince  Thomas  & à Picolomini , 
pour  entrer  enfemble  en  Picardie.  $ Ils  affié- 
gerent  d’abord  la  Capelle  , qui  ne  tint  que  J 
l'ept  jours,  & que  le  Baron  du  Bec  rendit  par 
capitulation.  Après  avoir  pris  quelques  autres 

peti- 
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petites  Places  , ils  allèrent  attaquer'  leCâtelet, 
que  S.  Léger ^ qui  en  ctoit  Gouverneur,  rendit 
aufli  fans  attendre,  ^u’on  fit  brèche.  On  étoit 
furpris  du  peu  de  rélifiancc  des  Gouverneurs  de 
ces  Places , & le  Cardinal  s’échaulfoit  extraor- 
dinairement contre  eux,  quoi  que  ce  fût  par  fa 
faute;  la  Frontière  de  la  Picardie  étant  demeu- 
rée, après  la  déclaration  de  la  guerre,  comme 
dans  le  milieu  de  la  paix  , fans  défenfe  éc  fans 
munitions.  Pour  détourner  les  yeux  de  tout  le 
monde  de  deifus  lui,  il  fit  condamner,  par  un 
Confeil  compofé  des  Officiers  de  la  Couronne, 
qui  fe  trouvèrent  à Paris,  & de  quelques  Con- 
feillers  d’Etat,  les  Gouverneurs  des  Places  ren- 
dues à être  écartelez  , comme  Traîtres.  11 
* maltraita  même  de  paroles  le  Duc  de  la  Val- 
lette,  qui  n’avoit  pas  voulu  condamner  le  Ba- 
ron du  Bec  à mort  , comme  les  intérêts  du 
Minillre  le  demandoient» 

Tout  ce  que  l’on  put  faire  , ce  fut  d’oppofer 
aux  Efpagnols  un  petit  Corps  d’ Armée,  com- 
mandé par  le  Comte  de  SoilTons,  & compofé 
des  Troupes  du  Maréchal  de  Brezé,  qu’il  avoit 
ramenées  de  Hollande,  & de  celles  du  Maré- 
chal de  Chaunes^  qui  avoient  agi  l’Eté  précé- 
dent fur  la  Frontière  de  l’Artois.  Mais  cette 
Armée  n’étant  nullement  capable  de  faire  tête 
aux  Efpagnols , & fe  diminuant  encore  par  les 
détachemens  qu’il  en  falloir  faire,  pour  défen- 
dre les  Places , qui  étoient  en  danger  d’être 
attaquées  ; elle  fe  réduilit  à leur  difputer 
le  paflage  de  la  Rivière  de  Somme  , «5c  à in- 
commoder leur  marche.  i„e  i.  d’Août  l’Ar- 
mée Efpagnole  fe  préfonta  fur  le  bord  de  cette 
Rivière , & feignant  de  vouloir  pafler  en  un 
"Tom,  II.  P ccr- 
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certain  endroit,  à la  faveur  de  douze  pièces  de 
Canon  mifes  en  batterie, fur  le  bord  de  la  Som- 
me, elle  la  pafTa  dans  un  autre  lieu  , où  les 
François  ne  l’attendoient  pas.  Le  Comte  vou- 
lut attaquer  leur  Infanterie,  qui  s’ctoit  promp- 
tement couverte  de  gabions  ; mais  il  y fit  tant 
de  perte,  fans  pouvoir  la  faire  délc^er , qu’il 
fut  obligé  de  céder  la  Campagne  aui  Èfpagnols, 
& de  fe  retirer  à Compiégne.  Cela  jetta  l’al- 
larme  dans  tout  le  Païs , & l’on  étoit  étonné 
que  l’Armée  du  Comte  fuît  devant  huit  ou  dix 
mille  Chevaux  , que  Picolomini  & Jean  de 
Werth  commandoient.  AulTi  Roye  ouvrit  le 
lendemain  les  portes  à l’Armée  d’Efpagne,  & 
les  Troupes  Françoifes  commençoient  même 
à s’épouvanter.  On  craignoit  que  s’approchant 
de  Paris,  l’Armée  Efpagnole  ne  lesiuivît;  au 
lieu  que  fi  elles  avoient  pris  quelque  pofte,plus 
près  de  la  Frontière , les  Ennemis  n’auroient 
pas  ofé  s’avancer  trop  avant  dans  le  Royaume. 
Peu  de  jours  après  Corb  'te , qui  pafifoit  pour  une 
Place  forte,  fut  prife,  après  huit  jours  de  fié- 
ge,  quoi  qu’il  y eût  dix-huit  cens  hommes  de 

farnifon.  Soyecourt^  Lieutenant-Général  de  la 
’rovince,  la  rendit,  fans  attendre  d’alfaut,  & 
fans  craindre  la  peine,  à laquelle  on  avoir  con- 
damné les  autres  Gouverneurs.  . 

Dès-lors  une  peur  exceffive  commença  à 
piendre  les  Parifîens , malgré  la  préfence  du 
JRoi,  & l’arrivée  perpétuelle  de  nouvelles  Trou- 
pes , qui  groflilfoient  tous  les  jours  l’Armée. 
On  déchlroit  par  tout  le  Cardinal  de  Richelieu, 
. qui  avoir  engagé  le  Royaume  dans  cette  guer- 
re, fans  avoir  pourvû.à  la  fûreté  des  Frontiè- 
res, & fur  tout  de  celles  de  Picardie,  fi  peu 
éloignées  de  Paris,  Comme  il  n’étoit  aimé  que 
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de  fes  Créâlurês , on  prenoit  occâfion  de-là  de 
dire  tout  le  mal  que  l’on  en  favoit.  ♦ On  ne 
difoit  pas  feulement  que  la  guerre  n’étoit  pas 
lôn  métier, mais  encore  qu’il  vouloit  livrer  Pa- 
ris aux  Efpagnols  , & que  c’étoit  pour  cela 
qu’il  avoir  fait  abattre  les  murailles  du  Faux- 
bourg  de  S.  Honoré  , fous  prétexte  d’agrandir 
la  Ville  de  ce  côté-là.  Cependant  f malgré 
tous  ces  murmures  , le  Cardinal  étant  venu  à' 
Paris,  alloit  dans  la  Ville  fans  fes  Gardes  ordi- 
naires, comme  pour  rallurer  le  Peuple,  & pour 
faire  voir  la  confiance  que  lui  donuoit  fon  in- 
nocence. 

Un  peu  § avant  cés  defavantages , foit  pour 
diminuer  l’envie,  que  fes  trop  grandes  richef- 
fes  lui  attiroient,  où  pour  quelque  autre  raifon, 
que  rHifioire  ne  dit  pas  ; il  fit  prier  le  Roi  d’ac- 
cepter une  donation  , qu’il  vouloit  lui  faire. 
C’étoit  de  fon  Hôtel  de  Richelieu , de  fa  Chap- 
pelle  de  Diamants  , de  fon  Buffet  d’argent  ci- 
ïelé,  & de  fon  gros  Diamant.  Il  s’en  retenoit 
feulement  l’ufufrüit^  pendant  fa  vie;  outre  la 
Capitainerie  & la'  Conciergerie  de  cet  Hôtel, 
pour  les  Ducs  de  Richelieu  fes  Succeffeurs,  & 
la  propriété  des  maifons  qui  pourroient  être  bâ- 
ties autour  du  jardin.  Le  Roi  accepta  cettd 
donation  , qui  ne  pouvoit  être  aliénée  de  la 
Couronne,  & l’Aéte  en  fut  paffé  le  6.  de  Juin. 
Cet  Aâe  commence' par  dite  que  le  Cardinal  a- 
ci-devant  fuppUé  Sa  Majefle'  d'ajouter  aux 
inttnenfes  bienfaits , dostt  il  lui  était  redevable , la 
faveur  d'apréer  qu'il  lui  donnât  quelque  marque 
de  fvn  reffentiment  qtti  {bien  que  très-petite  eh 
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comparaifon  des  obligations  infinies , qü*il  a à un 
fl  bon  Maître)  timotgneroit  au  moins  à la  pojîeri- 
ti  ^ que  ce  n'ejl  pas  manque  d'affeéHon  ^ mais  la 
difproportion  fi  extrême  qu'il  y a d'un  6ujet  à fon 
Souverain  ^ (fi’  au  premier  Roi  du  monde  , qui 
fempêche  de  lui  rendre  de  plus  grandes  preuves 
de  fa  reconnoijfance.  Dans  quelque  vûè  que  ce 
fût,  que  le  Cardinal  fît  cette  Donation  au  Roi; 
il  eft  au  moins  certain  qu’après  cela  le  Roi  ne 
pouvoit  l’accufer  d’avarice  , & qu’il  avoit  en- 
core moins  de  fujet  de  le  foupçonner  de  peu  de 
fidelité , dans  les  accidens  fâcheux  qui  lui  arri- 
vèrent cette  année. 

Pour  revenir  aux  affaires  publiques,  tous  les 
Corps  de  Paris  allèrent  offrir  , en  cette  occa- 
fion  , leurs  fervices  au  Roi;  & fe  cottiferent,' 
pour  faire  promptement  de  nouvelles  levées. 
On  envoya  chercher,  dans  les  environs,  tous 
les  jeunes  gens  capables  de  poster  les  armes.  On 
obligea  ceux  qui  avoient  plufieurs  Laquais  d’en 
donner  un , aufli  bien  que  les  Ouvriers , qui  a- 
voient  trop  d’Apprentifs  ; & l’on  fit  ceflèr  de 
travailler  à quantité  de  bâtimens  à Paris,  pour 
cnrôller  les  Charpentiers  & les  Maçons.  Le  Roi 
ordonna  encore  que  tous  ceux  , qui  avoient 
plus  d’une  paire  de  Chevaux  de  Carrofle,  en 
donneroient  un,  pour  fervir  à l’Artillerie,  on 
à la  Cavalerie  ; & que  tous  ^es  Gentils-hom- 
mes , tous  ceux  qui  étoient  exempts  de  la  Tail- 
le, & tous  les  Officiers  de  fa  Maifon,  fe  trou- 
veroient  en  armes  à S.  Denys , dans  fix  jours. 
Cependant  le  (iége  de  Dole  fut  levé,  comme  je 
l’ai  dit,  & le  Roi  fe  trouva  le  i.  de  Septembre 
à la  tête  de  quarante  mille  hommes  de  pied,  ôc 
de  douze  mille  chevaux  ; arec  un  attirail  de 
quarante  pièces  de  Canon. 
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L’Armée  étant  aflemblée , le  Roi  s’y  rendit 
accompagné  de  Monfieur  , du  Cardinal  Duc, 
du  Duc  d’Angoiilême,  A des  Maréchaux  de  la 
Force  & de  Châtillon,  outre  quantité  d’autres 
Officiers.  Monfieur  fut  déclaré  Généralilfime 
de  cette  Armée, & le  Comte  de  Soiflbns  Lieu- 
tenant Général;  ce  que  l’on  fit  plûtôt  de  peur 
de  mécontenter  ces  Princes,  que  pour  les  fa- 
vorifer.  Le  Cardinal  avoit  fouhaité  d’en  être 
Généraliflime , & que  le  Comte  de  Soiflbns 
commandât  fous  lui,  mais  le  Comte  l’avoit  ré- 
fufé;  ce  qui  l’obligea  de  donner  à Monfieur  la 
qualité  qu’il  avoit  fouhaitée,  pour  lui-même. 
Quoi  que  l’on  fût  en  état  de  chalfer  bien-tôt 
les  tnnemis  de  Picardie,  le  danger  où  l’on  a- 
yoit  été,  & les  affaires  d’Italie  & de  Bourgogne 
jetterent  le  Roi  dans  une  profonde  mélancho- 
lie,  qui  faifoit  qu’il  fe  chagrinoit  de  tout.  II 
éioit  aufl]  fâché  que  fon  Frere  eût  le  Comman- 
dement de  l’Armée,  & vécût  en  bonne  intel- 
ligence avec  le  Comte  de  Soiflbns.  Il  témoî- 
gnoit  même  une  très-grande  froideur  au  Cardi- 
nal, qui  avoit  ofé  cenfurer  fon  humeur  chagri- 
ne, & fon  peu  de  fermeté.  A peine  le  vouloit- 
il  voir,  & il  le  rebutoit  lors  qu’il  lui  parloit  de 
quelque  chofe;  de  forte  que  le  Cardinal  per- 
dait prefque  courage,  A^négligeoit  de  donner 
les  ordres  néceffaires.  On  remarqua  que,  con- 
tre fa  coûtume,  il  faifoit  beaucoup  de  civilitez 
à des  gens  , qu’il  méprifoit  auparavant.  Un 
jour  même  , * il  demanda  en  public  à Sr.  Tbal^ 
qu’il  haïlfoit  extrêmement  parce  qu’il  étoit  at- 
taché au  parti  du  Comte  de  Soiffons,  fon  fen- 
timent,  fur  une  chofe  de  conféquence.  Il  l’in- 
vita encore  à fouper , & S.  Ybal  étoit  ravi  de 
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voir  G€t  efprit  fier  humilié,  pur  la  crainte  oy,  il 
étoit  que  les  progrès  des  Ennemis  ne  fuffene 
caufe  de  fa  ruine.  * Il  fe  trouva  enfin  fi  abattu 
de  corps,  & d’efprit,  que  fi  le  P.  Jofeph,  à qui 
il  découvroit  fes  plus  fecretes  toiblcfles  , ne 
l’eût  encouragé,  il  étoit  prêt  à abandonner  le 
Miniftere,  & à fc  mettre  ainii  en  danger  de  pé- 
rir, au  gré  de  fes  Eunemis.  Mais  le  Capucin 
lui  ayant  rendu  le  courage,  par  fes  difeours, 
il  réfolut  de  s’appliquer  plus  que  jamais  aux 
araires. 

La  première  chofe  qu’il  confeilla  au  Roi, 
dans  cette  conjondure,  fut  de  porter  les  Etats 
Généraux  à entreprendre  quelque  chofe  fur  les 
Terres  d’Efpagne.  Le  Prince  d’Orange  étoit 
très-bien  difpofé,  mais  ceux  qui  fouhaitoient  la 
Trêve,  empêchoient  qu’il  n’agît  avec  la  vigueur 
néceffaire.  Il  l’emporta  néanmoins  fur  eux, 
en  cette  rencontre  , & fit  défendre  à l’Agent 
des  Etats  à Vienne,  d’y  parler  plus  de  Trêve. 
Il  fe  mit  en  campagne,  avec  une  Armée  coii- 
fidérable,  & prête  à entreprendre  quelque  cho- 
fe dans  les  Païs-Bas  Efpagnols,  en  cas  que  le 
Comte  de  Feria  s’approchât  des  Frontières  de 
France.  Ce  fut  alors  que  P^rideric-Henri  reçut 
le  titre  que  le  Cardinal  lui  fit  donner 

déformais  i au  lieu  de  celui  d^Excelle»ce  y qu’il 
avoir  eu  jufqu’alors.  Le  Roi  conclut  encore 
un  nouveau  Traité  avec  les  Etats,  par  lequel 
il,  leur  promit  un  million  & demi,  de  livres , 
payable  en  trois  termes,  dans  l’efpaçe  d’un. an; 
a condition  que  tout  cct  argent  feroit  employé 
à faire  la  guerre  aux  Efpagnols. 

Pour  encourager  l’Armée  par  fa  préfence,  le 
Roi  s’y  étoit  rendu  , comme  je  l’ai  dit , au 
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commencement  de  Septembre , & s’étoit  avancé 
jufqu’à  Senlis,  d’où  voyant  une  nuit  la  flamme 
de  quelques  Villages,  où  les  Croates  avoient 
mis  le  feu  en  fe  retirant , il  fe  mit  à pleurer  à 
chaudes  larmes,  la  ruine  de  fes  Peuples.  Ce- 
pendant l’Armée  d’Efp^ne  n’étant  nullement 
capable  d’arrêter  la  tienne,  elle  ne  penfa  plus 
qu’à  fe  retirer  dans  les  Païs-Bas;  fans  avoir  eu 
le  tems  de  mettre  fes  conquêtes  à couvert.  Cel- 
le de  France  s’étant  avancée  devant  Roye,  cet- 
te Place  après  avoir  été  battue,  pendant  quel- 
ques jours , de  douze  pièces  de  Canon , fe  ren- 
dit à Monfieur  par  compofition  Enüiite  elle 
alla  bloquer  Corbie,  car  on  n’efperoit  pas  de 
la  prendre  par  force.  Pour  cela,  l’on  entre- 
prit de  l’environner  de  Forts  & de  retranche- 
mens , de  peur  que  les  Efpagnols  ne  la  fecou- 
fuflent;  mais  l’on  fut  bien-tôt  après,  que  les 
Afllégez  manquoient  de  farine  & d’autres  pro- 
vilîons,  & cela  fit  réfoudre  le  Cardinal  à atta- 
quer la  Place,  par  force;  dans  la  penfée  que  la 
Garnifon  affoiblie , par  la  difette  , feroit  con- 
trainte de  capituler.  Le  Maréchal  de  Châtil- 
lon  le  propofa  le  premier , dans  le  Confeil  de 
Guerre  ; & cet  avis  , appuyé  de  l’autorité  du 
Miniftre, l’emporta  fur  celui  du  Comte  de  Soif- 
fons,qui  croyoit  qu’il  étoit  impoflûble  de  pren- 
dre cette  Place  par  force  , dans  la  faifon  où 
l’on  étoit.  On  fit  trois  attaques , & la  Garni- 
fon fe  voyant  defiituée  de  vivres,  & fans  appa- 
rence d’être  fecourué,  capitula  le  19.  de  No- 
vembre. 

Ce  bon  fuccès  rendit  entièrement  le  courage 
au  Cardinal , & rétablit  fa  réputation  ; à la- 
quelle les  progrès  des  Efpagnols  avoient  fait 
une  très-grande  brèche.  On  blâifia  néanmoins 
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*fa  conduite,  en  ce  qu’il  avoit  uni  le  Duc  d’Or- 
léans & le  Comte  de  Soiflbns , dans  le  com- 
mandement d’une  même  Armée  ; parce  qu’é- 
tant tous  deux  les  ennemis  , ils  pouvoient  Te 
réünir,  pour  le  perdre.  Le  Miniltre  avoit  cru 
que  la  fierté  du  Comte  de  Soilfons  le  brouille- 
roit  avec  Moniteur,  & que  leurs  Domeltiques, 
dont  les  intérêts  étoient  difiérens  , les  irrite- 
roient  l’un  contre-  l’autre.  .Tout  le  contraire 
arriva , & ces  deux  Princes  ennemis  depuis 
long-tems  de  Son  Eminence,,  fe  réünirent  plus 
que  jamais  contre  Elle.  On  leur  fit  accroire 
que  s’ils  demeuroient  étroitement  unis,  ils  at- 
tireroient  à leur  parti  les  Maifons  de  Guife,  de 
Vendôme  , de  Bouillon  , d’Efpernon  , & de 
Rets , qu’il  avoit  mal-traitées , & qui  paroiT 
foient  très-mécontentes  de  lui.  Ainli  Monfieur 
& le  Comte  étant  à Perotme , ils  y tinrent  con- 
feil,  pour  chercher  les  voies  de  perdre  le  Car- 
dinal. f Les  uns  vouloient  que  l’on  fît  enten- 
dre adroitement  au  Roi,  que  la  mauvaife  con- 
duite du  Miniftre  étoit  caufe  de  tous  les  mal- 
heurs du  Royaume,  & l’avoit  engagé  dans  une 
guerre , qu’il  s’imaginoit  vainement  pouvoir 
conduire  lui  fcul  ; quoi  qu’il  fût  plus  propre  à 
cailler  des  guerres  civiles  dans  l’Etat,  qu’à  re- 
poulfer  les  ép-angeres.  L’autre  fentiment  étoit 
de  fe  défaire  du  Cardinal  par  un  coup  de  main  , 
qui  mettroit  fin  à toutes  fortes  de  brouilleries. 
Cet  expédient  parnt  le  meilleur  , & les  deux 
Princes  s’étant  déterminez  à le  fuivre,  ils  en 
firent  confidence  à quatre  perfonnes;  dont  l’un 
étoit  un  des  Domeftiques  de  Monfieur , & les 
trois  autres  de  ceux  du  Comte  de  Soilfons. 

Pen- 
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Pendant  le  fiége  de  Corbie,  le  Roi  logeoît 
dans  un  Château  près  d’Amiens,  & n’cntroit 
dans  la  Ville,  où  le  Cardinal-Duc  étoit  logé,  ' 
que  pour  y tenir  Confeil , après  quoi  il  retour- 
noit  dans  ce  Château,  Monfieur,  & le  Com- 
te réfolurent , qu’un  jour  qu’ils  viendroient  au 
Confeil , ils  ameneroient  un  bon  nombre  d’Of- 
ficiers  de  l’Armée  avec  eux , & que  dès  que  le 
Roi  feroit  retourné  en  fon  quartier,  ils  s’arrê- 
teroient,  avec  le  Cardinal;  qu’ils  feroient  tuer, 
par  les  quatre  hommes,  qui  avoient  le  fecret, 
ils  fe  rendirent  donc  à ce  deffein  dans  la  Ville, 

& le  Confeil  s’étant  tenu,  le  Roi  fe  retira,  fé- 
lon fa  coûtume.  L’un  des  quatre  Conjurez 
s’étant  apwoché  , comme  pour  dire  quelque 
chofe  au  Duc  & au  Comte,  leur  demanda  à 
l’oreille  s’ils  perfiftoient  toûjours,  dans  la  mê- 
me réfolution.  Ils  répondirent  qu’oui,  & cet 
homme  fit  figne  aux  autres  de  s’approcher; 
dans  le  tems  que  les  deux  Princes  entretenoient 
le  Cardinal , au  bas  du  degré  du  lieu  où  l’on 
avoir  tenu  Confeil.  Il  ne  reftoit  plus  rien  à fai- 
re au  Duc,  que  de  faire  figne  à ces  gens-là,  & 
le  Cardinal  étoit  tué , fans  qu’il  pût  en  échap- 
per. Mais  en  ce  moment  le  Duc  lailfa  le  Car- 
dinal avec  le  Comte,  & fe  mit  à remonter  tout  . 
troublé  dans  la  Salle  , où  l’un  des  Conjurez 
le  fuivit  à l’inltant,  & voulut  le  retenir;  mais 
le  Duc  ne  s’arrêta  point,  qu’il  ne  fut  en  haut. 

Cet  homme  eut  beau  lui  repréfenter  qu’il  per- 
doit  la  plus  belle  occafion  du  monde,  & qu’il 
n’étoit  rien  de  fi  facile  que  d’executer  le  projet 
que  l’on  avoit  fait;  le  Duc  étoit  fi  fort  hors  de 
lui-même,  qu’il  ne  lui  répondit  rien  que  d’am- 
bigu & que  de  confus , fans  pouvoir  fe  déter- 
jniner.  Le  Comte  entretint  encore  quelque 
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tems  le  Cardinal , Tun  des  Conjurcï  étant  der- 
rière lui,  & les  deux  autres  un  peu 'plus  élor 
gneï;  mais  Monlieur  ne  revenant  point,  le  Car- 
dinal craignit  qu’il  n’y  eût  quelque  deffein  con- 
tre fa  perfonne  , & dit  adieu  au  Comte,  pour 
entrer  dans  fon  Carroffe , & fe  retirer  chez  lui. 
Il  ne  fut  que  quelque  rems  après,  les  circonf- 
tances  du  danger,  dans  lequel  il  avoit  été  ; mais 
il  ne  fe  remit  jamais  plus,  entre  les  mains  de 
lès  ennemis.  Les  Princes  dirent  depuis  , qûe 
fur  le  point  de  le  faire  affalîiner,  ils  avoient  été 
retenus  , par  la  confideration  que  le  .Cardinal 
étoit  Prêtre  ; foible  raifon , pour  empêcher  d’exe- 
cuter  un  deflein  légitime,  fi  celui-là  l’eût  été; 
& qui  ne  rendoit  le  crime  guere  plus  atroce  , 
s’ils  regardoient  cette  aâion  comme  un  crime, 
comme  elle  l’étoit  en  effet.  D’ailleurs,  ce  ne 
fut  pas  fur  le  point  de  faire  tuer  le  Cardinal, 
qu’ils  apprirent  qu’il  étoit  Prêtre  ; & fi  cette 
raifon  étoit  bonne  , elle  devoit  les  empêcher 
dès  le  commencement  de  former  un  femblable 
deiïèin.  Aulïi  ceux  qui  avoient  engagé  ces  Prin- 
ces dans  ce  deffein , attribuèrent  ce  changement 
de  Monfieur  à fa  foibleffe  naturelle  ; qui  le 
rendoit  également  incapable  de  bonnes  & de 
mauvaifes  aâions,lors  qu’elles  demandoient  de 
la  fermeté. 

Ce  coup  ayant  manqué  de  la  forte , le  Duc 
& le  Comte  prirent  l’autre  voie,  que  l’on  avoit 
propofée,  pour  perdre  le  Cardinal  dans  l’efprit 
du  Roi.  Afin  d’en  venir  plus  facilement  à bout, 
ils  voulurent  engager  dans  leur  deffein  les  Ducs 
d’Efpernon,  de  la  Valette,  de  Bouillon,  & de 
Rets,  & ils  leur  envoyèrent  des  gens  pour  ce- 
la; mais  ils  ne  firent  par  là  que  découvrir  ce 
qu’ils  penfoient,  fans  fortifier,  leur  parti.  Le 
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Cardinal,  qui  s’en  apperçut,  jugea  que  le  meil- 
leur moyen  de  fe  foûtenir  contre  eux  , & de 
s’en  venger,  étoit  de  les  empêcher  de  demeurer 
à la  Cour , en  leur  faifant  donner  un  faux  avis 
que  le  Roi  avoir  defl'ein  de  les  faire  arrêter, 
Àinlî  quand  ils  s’en  furent  allez  à Paris  , par 
ordre  du  Roi , le  i8.  de  Novembre,  pendant 
que  le  Cardinal  étoit  encore  en  Picardie, il  leur 
fit  donner  cet  avis,  avec  tant  d’adrefle  , que  la 
nuit  du  zo.  au  21.  de  Novembre,  ils  prirent 
tous  deux  la  fuite.  Moniteur  fe  retira  à Blois, 
fans  avoir  vu  le  Roi  ; & le  Comte  de  Soiflbns 
à Sedan,  fans  lui  avoir  dit  adieu. 

Dès  qu’ils  ne  furent  plus  à la  Cour , il  ne  fut 
pas  difficile  au  Cardinal  de  perfuader  au  Roi  ce 
qu’il  voulut  ; & comme  le  Roi  apprit  que  ces 
Princes  publioient  qu’ils  s’étoient  retirez  , par- 
ce qu’on  vouloir  les  arrêter,  il  s’en  choqua  ex- 
trêmement, & en  effet  il  n’y  avoir  pas  penfé. 
Moniteur  envoya  le  lendemain  au  Roi  * une 
Lettre  fort  foumife,'  à quoi  le  Roi  répondit  ca 
des  termes  pleins  d’amitié.  Le  Cardinal  lui  é- 
crivit  auffi,  avec  de  grandes  offres  de  fervices; 
& lui  reprochoit  en  même  teins  la  facilité,  qu’il 
avoir  à recevoir  également  bien  les  bons  & les 
mauvais  avis. 

Pour  le  Comte  de  Soiflbns,  qui  étoit  d’une 
humeur  plus  fiére  , il  écrivit  au  Roi  une  Lettre 
de  reproches  ; où  il  fe  plaignoit  que  pour  ré- 
compenfe  des  fervices  qu’il  lui  avoir  rendus,  il 
fe  voyoit  contraint  de  fe  réfugier  chez  un  de  fes 
amis,  pour  éviter  la  prifon.  Le  Roi  néanmoins 
ne  reçut  pas  fort  mal  fes  plaintes, & lui  envoya 
dire  qu’il  n’avoit  eu  aucune  penfée  de  le  faire 
arrêter  ; & que  fi  la  feule  peur  l’avoit  fait  for- 

tir 

♦ Vtjfix.  U II,  T.  da  Mtm,  p. 


Digitized  by  Google 


J 


%^6  Vie  du  Cardinal  t6^6.' 

tir  du  Royaume,  il  confentoit  qu’il  y demeu- 
rât, & qu’il  jouît  de  toutes  fes  rentes  , & de 
toutes  fes  pcnlions  ,pourvû  qu’il  y vécut  en  bon 
Sujet. 

. Le  Duc  d’Orléans  parut  affez  fatisfait  de  la 
manière  dont  on  traitoit  le  Comte , avec  qui  il 
difoit  qu’il  vouloit  demeurer  uni  ; & la  dou- 
ceur, avec  laquelle  on  en  ufoit  envers  lui-mê- 
me, fcmbloit  l’avoir  appaifé.  Enfin  après  lui 
avoir  envoyé  plufieurs  perfonnes  pour  favoir 
les  fujets  qu’il  avoit  de  fe  plaindre  , & pour 
voir  ce  qu’on  pourroit. faire  pour  lui , afin  de 
le  raflurer  entièrement , * Chavigni  tira  pro- 
mefle  de  lui,  qu’il  ne  fe  conduiroit  plus,  félon 
les  avis  du  Comte  de  SoilTons,  $ & un  Ecrit 
figné  de  fa  main,  par  lequel  il  fupplioit  le  Roi 
de  trouver  bon  que  l’on  mît  fin  à tout  ce  qui 
pouvoit  donner  fujet  de  foupçon,ou  de  défian- 
ce. Cela  fe  pouvoit  faire,  fi  le  Roi  confentoit 
à fon  mariage,  ou  s’il  l’en  faifoit  Juge  lui-mê- 
me. Si  le  Roi  fe  déterminoit  au  lecond  , il 
demandoit  une  Place  de  fûreté,  pour  pouvoir 
fe  déclarer  fans  rifque.  Le  Duc  ajoûtoit  en- 
core , qu’il  fouhaitoît  que  l’on  traitât  avec  la 
même  douceur  le  Comte  de  Soillbns. 

Chavigni  revenu  à la  Cour  fut  f bien-tôt  a- 
près  renvoyé  à Blois,  avec  un  Ecrit  du  Roi, 
par  lequel  il  approuvoit  le  mariage  de  Monfieur, 
s’il  le  fouhaitoit  abfolument;  à condition  qu’il 
n’épouferoit  pas  en  même  tems  les  intérêts  du 
Duc  de  Lorraine,  & qu’il  n’entretiendroit  au- 
cun commerce  préjudiciable  au  bien  du  Royau- 
me. Le  Roi  fouhaitoit  que  Monfieur  s’obligeât 
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à cela , en  figTiant  une  promefle  qu’il  lui  en- 
voyoit.  A l’égard  du  Comte  de  SoilTons,  Cha- 
vigni  lui  dit  ce  que  le  Roi  avoit  fait  dire  à ce 
Prince.  Le  Duc  d’Orléans  parut  fatisfait , & 
dit  qu’il  étoit  prêt  de  ligner  la  promelTe,  qu’on 
lui  propofoit;  mais  il  ne  voulut  pas  conclurre 
cmiérement,  fans  en  écrire  au  Comte  de  Soif- 
fons,  au  moins  par  forme.  Il  fouhaitoit  auffi, 
que  l’on  tirât  de  prifon  du  Fargis  , Coudrai- 
Montpcnfier,  & l’Abbé  de  la  Rivière,  qui  y a- 
voient  été  mis  depuis  peu.  On  ne  le  lui  rcfufa 
pas  entièrement , mais  on  lui  dit  qu’il  feroit 
plus  à propos  de  demander  ces  grâces  au 'Roi, 
quand  il  fe  feroit  tout  à fait  raccommodé  ; & 
peu  de  tems  après,  on  rendit  la  liberté  à l’Ab' 
bé  de  la  Rivière,  parce  qu’il  promit  de  fe  join- 
dre à Goulas,  Secrétaire  du  Duc,  & qui  étoit 
dans  les  intérêts  du  Cardinal.  Pour  une  Place 
de  fûreté,  on  ne  vouloir  pomt  en  accorder,  & 
fans  cela  le  Duc  craignoit  qu’on  ne  fe  moquât 
de  lui.  Quelques-uns  de  fes  Domelliques  le 
poulToient  à faire  cette  demande, aufli  bien  qu’à 
demeurer  joint  au  Comte  de  Soill'ons,  des  inté- 
rêts duquel  on  tâchoit  de  le  détacher.  Comme 
il  étoit  naturellement  inconftant,  & irréfolu,il 
paroilfoit  quelquefois  difpofé  à faire  fou  accom- 
modement en  particulier,  & écrivoit  en  même 
tems  au  Comte,  qui  l’invitoit  d’aller  à Sedan, 
qu’il  avoit  defl'ein  de  l’aller  joindre.  Mais  en- 
fin les  offres  de  la  Cour , & les  avis  de  ceux  qui 
la  favorifoient  auprès  de  lui , le  déterminèrent, 
pour  quelque  tems,  à s’accommoder ‘fans  le 
Comte,  & à feindre  d’avoir  la  goutte,  pour  ne 
pas  aller  à Sedan. 

Cependant  plufiqurs  de  ceux  qui  avoient  été 
le  parti  de  Puilaurens.fe  rendirent  à Blois, 
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& la  Cour  de  Monfieur  s’augmentoit  tous  les 
jours.  Les  Ducs  de  Vendôme  & de  Beaufort 
y allèrent  fecretement,pour  lui  offrir  leurs  fer- 
vices  , & le  Duc  de  Beaufort  fe  chargeoit  de  le 
conduire  fûrement  , où  qu’il  lui  plût  d’aller. 
Le  Cardinal  craignant  que  ce  Prince  ne  chan- 
geât encore  de  fentiment  , par  les  fuggeftions 
de  quelques-uns  de  ceux  qui  étoient  auprès  de 
lui,  confeilla  au  Roi  de  donner  ordre  à tous 
les  Gouverneurs  des  Provinces  & des  Places 
d’autour  de  Blois,  de  veiller  fur  tous  les  paffa- 
ges,  & de  l’arrêter  en  cas  qu’il  voulut  aller 
plus  loin,  jüfqu’à  nouvel  ordre.  -On  mit  des 
Troupes  en  divers  lieux,  à caufe  de  cela;  & 
l’on  plaça  des  gens  à Blois,  pour  prendre  garde 
à toutes  les  démarches  de  Monfieur,  & en  don- 
ner avis, 

*De's  le  commencement  de  l’année  fuivan- 
te,on  fut  à la  Cour, par  le  retour  de  Chavigni, 
& du  Comte  de  Guiche  ^ que  l’on  avoit  envoyez 
à Blois,  que  le  Duc  d’Orléans  continuoit  à de- 
mander une  Place  de  fûreté  , comme  Blaye, 
Blavet,  ou  Nantes.  -Le  Comte  de  Soiffons  en 
demandoit  autant,  pour  retourner  à la  Cour, 
& nommoit  V erdun , ou  Stenay.  Le  Duc  ap- 
puyoit  auflî  cette  demande  du  Comte  , qu’il  a- 
voit  paru  vouloir  abandonner  , & il  envoya 
Chaudebonne  à Paris  pour  demander  de  plus, 
pour  lui-même,  l’élargiffement  de  fes  Domefti- 
ques;  qu’après  la  Paix  générale,  on  payât  tou- 
tes fes  dettes  ; que  pour  le  préfent  on  lui  fit 
toucher  toutes  les  femmes,  qui  lui  avoient  été 
promifes,  & outre  cela  cent  mille  écus,  pour 
quelques  bâtimens  qu’il  faifoit  faire;  qu’on  ne 
fit  aucune  recherche  contre  fes  gens , ni  con- 
tre 
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tre  ceux  dq  Comte  de  Soifïbns  ; qu’il  pût  de- 
meurer où  il  voudroit  ; & qu’on  lui  afliguât  fur 
l’Epargne  une  penfion  pour  l’entretien  de  Ma- 
danie,  dès  qu’elle  feroit  en  France. 

Ces  prétentions  parurent  exceflives  au  Roi, 
& au  Cardinal,  fur  tout  en  ce  qui  reeardoit  les 
Places  de  fûreté  ; que  ces  Princes  ne  lembloient 
demander , que  pour  être  en  état , au  premier 
mécontentement  qu’ils  croiroient  avoir  reçu, 
d’introduire  en  France  les  Ennemis  de  la  Cou- 
ronne. Auffi  furent-elles  rejettées  , & le  Roi 
ht  fortir  de  la  Baftille  le  Chevalier  de  Grignon^ 
qui  avoir  grand  afcendant  fur  l’efprit  de  Mon- 
fîeur;  dans  l’efperance qu’étant  auprès  de  lui, il 
contre-balanceroit  le  crédit  de  ceux,  qui  le  por- 
toient  à demander  une  Place  de  fûreté. 

On  lui  envoya  dire,  fur  le  milieu  de  Janvier, 
que  le  Roi  lui  donneroit  toutes  les  fûretez  qu’il 
fouhaitoit  ,mais  qu’il  vouloir  voir  la  fin  de  cet- 
te affaire.  Là-deffus , Monfieur  envoya  à la 
Cour  le  P.  Goadran  fon  Confeffeur,  pour  faire 
des  demandes  femblables  à celles  qu’il  avoir 
déjà  faites.  On  comprit  par  là  qu’il  cherchoit 
à gagner  du  tems,  pour  fe  retirer  à Sedan,' où 
le  Comte  de  Soiffons  tâchoit  de  l’attirer , par 
toutes  fortes  de  moyens  ; & que  peut-être  ils 
attendoient  que  les  Espagnols  & les  Impériaux 
fuffent  en  état  d’agir  en.  leur  faveur.  Ainfî  le 
Cardinal  confeilla  au  Roi  d’aller  lui-même  à 
Orléans,  avec  fes  Gardes,  pour  finir  cette  af- 
faire; mais  il  crut  devoir  envoyer  auparavant  à 
Sedan,  au  Comte  de  Soiffons,  * un  Ecrit  à li- 
gner ; par  lequel  il  déclaroit  que  le  Roi  lui  per- 
mettant de  demeurer  à Mouzo»^  petite  Ville  de 
Champagne,  il  y vivroit  en  bon  Sujet;  & que  fi 
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le  Duc  d’Orléans  venoît  à s’éloigner  de  l’obéïf- 
fance  qu’il  devoir  au  Roi,  il  ne  l’alfifteroit  en 
aucune  manière.  Le  Comte  répondit  qu’il  s’en 
remettoit  à ce  que  le  Duc  d’Orléans  feroit,  & 
refufa  de  figner  cet  Ecrit,  par  lequel  il  s’enga- 
geroit  à demeurer  dans  la  plus  méchante  Ville 
du  Royaume,  G’étoit  apparemment  auffi,  pour 
en  avoir  le  refus,  que  le  Cardinal  lui  avoir  fait 
olfrir  cette  Ville  , afin  d’empêcher  qu’il  ne  fe 
raccommodât  fi-tôt  avec  le  Roi  ; car  il  le  haïf- 
foit,  autant  qu’il  méprifoit  le  Duc  d’Orléans, 
lors  qu’il  n’ctoit  confeillé  de  pcrfonne.  Le 
Miniftre  qui  infpiroit,  pour  les  deux  Princes, 
les  mêmes  fentimens  au  Roi,  le  porta  fur  cet- 
te réponfe  à finir  promptement  par  autorité  a- 
vecMonfieur,&  à laiffer  quelque  tems  le  Com- 
te hors  du  Royaume.  Ainfi  le  départ  du  Roi 
pour  Orléans  fut  fixé  au  xy”.  de  Janvier , & il 
devoir  mener  avec  lui  les  Rcgimens  des  Gar- 
des Françoifes  & SuifiTes,avcc  douze  cens  Che- 
vaux. 

Après  quelques  négociations , Monfieur  ob- 
tint néanmoins  que  le  Roi  ne  pafleroit  point 
Orléans  ; & le  Cardinal  * s’y  étant  rendu , le 
Duc- prît  fi  fort  l’épouvente,  qu’il  fe  contenta 
de  ftipuler  qu’on  ne  l’arrêteroit  pas  , lors  qu’il 
viendroit  à Orléans.  Le  Roi  lui  Récrivit,  pour 
l’inviter  de  l’y  venir  trouver , & lui  engagea  fa 
parole  non  feulement  de  ne  le  faire  point  arrê- 
ter, mais  encore  que  Ji  étant  auprès  de  lui^  il 
perjijloit  à vouloir  fortir  du  Royaume , il  le  lui 
permettroit ^ avec  toute  la  fureté,  qu'il  defireroit. 
Le  Cardinal  y Joignit  un  Billet,  par  lequel  il 
lui  difoit,  qu'il  engageait  fa  vie  ^ fon  honneur  y 
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à l'execution  de  ce  qu'il  fîaifoit  au  Roi  de  lui 
mander.  Le  Duc  figna  de  fon  côté  à Blois  une 
efpece  de  nouveau  ierment  de  fidélité,  dans  le- 
quel il  demandoit  auflî  pardon,  pour  le  Comte 
de  SoilFons,  & promettoit  de  fe  détacher  de  les 
intérêts  ; en  cas  qu’il  fc  rendît  indigne  de  la 
grâce,  que  le  Roi  lui  auroit  faite  de  le  laillèr 
jouir  de  les  biens,  de  fes  penfions,  & de  fes 
Charges  , pourvû  qu’il  demeurât  dans  les  de- 
voirs d’un  bon  Sujet.  Le  Roi  fit  là-deflus  une 
efpece  de  Déclaration  , où  il  promettoit  au 
Duc  & au  Comte,  de  les  lailTer  dans  la  jouïf- 
fance,  que  je  viens  de  dire,  à condition  qu’ils 
ne  feroient  rien  de  préjudiciable  à fon  fervice. 

Après  cela,  * le  Duc  vint  à Orléans,  accom- 
pagné du  Cardinal  de  la  Valette,  foupa  avec  le 
Roi , vit  le  Cardinal-Duc,  & fut  très-bien  reçu 
dans  tout  le  relie  ; encore  que  tout  le  monde 
méprifàt  fa  foibleÜè.  Le  Cardinal-Duc  ne  put 
même  s’empêcher  de  le  railler,  quoi  qu’il  lui 
fît  d’ailleurs  force  complimens.  Ce  Prince  en- 
voya donner  avis  au  Comte  de  SoilTons  de  a 
qui  s’étoit  palTé,  entre  le  Roi  & lui,  & lui  dire 
que  s’il  vouloir  être  compris  dans  ce  Traité,  il 
avoir  un  mois  de  terme  pour  l’accepter  ; & 
qu’en  ce  cas-Ià  , il  pourroit  demeurer  dans  fon 
Gouvernement  de  Champagne,  en  toute  fureté, 
ou  revenir  à la  Cour. 

Le  même  jour,  que  le  Duc  d’Orléans  vit  le 
Roi , $ Sa  Majcüé  envoya  ordre  à la  Comtcfi'e 
de  Soilfons,  qui  étoit  à Paris,  de  fe  retirer  à 
Creil^  petite  Ville  de  l’iflc  de  France;  de  peur 
qu’elle  ne  fît  quelque  cabale  à Paris,  en  faveur 
de  fon  Fils.  Cependant  ce  Prince  reçut  l’avis 
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de  Monfieur  , & après  s’être  plaint  de  fon  in- 
conftance  , il  répondit , * qu’il  étoit  bien-aife 
que  le  Duc  d’Orléans  eût  donné  contentement 
au  Roi;  mais  que  pour  lui,  comme  il  n’étoit 
forti  de  la  Cour,  que  pour  les  intérêts  du  Duc, 
& pour  fa  propre  fûreté,  il  n’avoit  plus  rien  à 
fouhaiter,  que  de  demeurer  fûrement  à Sedan, 
comme  le  Roi  lui  avoir  promis  , qu’il  le  pour- 
roit  faire  : Que  s’il  lui  étoit  permis  de  fe  plain- 
dre, il  fe  plaindroit  de  ce  que  la  déclaration 
du  Roi,  en  faveur  de  Monfieur,  lui  pardon- 
noit  une  faute,  qu’il  n’avoit  pas  commife,  puis 
que  le  Roi  n’avoit  pas  defapprouvé  fa  retraite 
à Sedan  : Qu’il  pourroit  joindre  à cela  le  mau- 
vais traitement,  qu’on  avoir  fait  à laComtefiTefa 
Mere,  & ce  qu’on  prétendoit  lui  ôter  la  jouïf- 
fance  de  fes  biens,  de  fes  penfions,  & de  fes 
Gouvernemens. 

Quoi  que  cette  réponfe  témoignât  plus  de 
fermeté,  que  n’en  avoir  eu  le  Duc  d’Orléans, 
le  Comte  de  Soilfons  n’en  fut  pas  plus  mal-trai- 
té pour  cela.  Au  contraire  le  Cardinal  crai- 
gnit que,  s’il  arrivoit  que  les  Ennemis  filfent 
une  Campagne, comme  celle  de  l’année  palfée; 
ils  ne  caufaflTent  beaucoup  plus  de  defordres 
dans  l’Etat,  lors  que  le  Comte  feroit  joint  avec 
eux;  & fit  en  forte  que  le  Roi  envoya  le  Comte 
de  Brio»  à Sedan,  pour  empêcher  ce  Prince  de 
faire  quelque  démarche,  dont  il  ne  lui  fût  pas 
facile  de  revenir.  Le  Roi  & le  Cardinal  lui  é- 
crivirent  même,  quelque  tems  après , f en  des 
termes  affez  obligeans  ; & il  répondit  $,  avec 
beaucoup  de  foumilTion,  au  Roi,  & de  civilité 

au 
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au  Miniftre,  fans  avouer  néanmoins  qu’il  eût 
commis  aucune  faute. 

Cependant  le  Cardinal  apprit  que  ce  Prince, 
qui  étoit  fort  aimé  des  gens  de  guerre,  avoir 
envoyé  plulicurs  * Emilfaires  dans  les  Armées 
du  Roi,  pour  tâcher  de  débaucher  pour  lui  di- 
vers Officiers,  f Outre  cela  on  découvrit,  par 
le  moyen  du  P.  HUarinn  Capucin,  qu’on  lui 
envoya,  pour  le  porter  à Ce  réconcilier  avec  le 
Roi  , ou  pour  favoir  fa  dernière  réfolution; 
qu’il  étoit  fur  le  point  de  conclurre  un  Traité, 
avec  l’Empereur  & le  Cardinal-Infant,  par  l’in- 
tervention de  la  Keine-Mere.  Le  Cardinal-In- 
fant ofifoit  de  lui  donner  de  l’argent,  pour  le- 
ver un  nouveau  Corps  d’Armée;  6c  l’Empereur 
lui  accordoit  la  qualité  de  Général , pour  com- 
mander les  Troupes  de  Picolomini,  auxquelles 
le  Duc  de  Bouillon, en  devoir  joindre  d’autres. 
Le  Cardinal,  averti  de  cela,  craignit  les  fuites 
de  ce  Traité,  & envoya  à Sedan  la  Cro'tjctte  ^ 
Gentilhomme  du  Duc  de  Longueville,  comme 
au  nom  de  la  Comtellè  de  Soilibns  ; ne  jugeant 
pas  que  le  Roi  y pût  envoyer  perfonne  , en  fon 
nom,  avec  honneur , après  ce  qu’il  venoit  d’ap- 
prendre. La  Croifette  fut  li  bien  ménager  l’ef- 
prit  du  Comte , qu’il  retarda  de  ligner  le  Trai- 
té que  St.  Yval  lui  apportoit  des  Païs-Bas,  & 
donna  parole  qu’il  ne  s’engageroit  point , qu’il 
ne  fût  fi  le  Roi  voudroit  lui  accorder  ce  qu’il 
lui  demandoit. 

La  Croifette  étant  retourné  en  pofie  à la 
Cour,  en  obtint  à peu  près  ce  que  le  Comte 
prétendoit  ,ôc  fut$  lui  porter  inccllamment  cct- 
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te  nouvelle  à Sedan.  Le  Roi  lui  permcttoit  * 
de  demeurer  à Sedan,  ou  en  telle  Ville  qu’il 
lui  plairoit  de  fon  Gouvernement  de  Champa- 
gne, en  cas  qu’il  ne  voulût  pas  venir  à la  Cour; 
ou  en  quelque  Ville  étrangère,  qui  ne  fut  pas 
fufpcâe,  pendant  quatre  années  entières;  fans 
qu’cncore  qu’il  fût  mandé  par  le  Roi,  pour  des 
affaires  importantes  à fon  fervice  , le  Comte 
fût  obligé  de  venir,  ni  que  l’on  pût  pour  cela' 
l’accufer  de  crime  d’Etat,  ni  de  defobéïffance. 
Les  mêmes  Articles  portoient , qnc  le  Roi  lui 
fourniroit,  pendant  le  tems  de  quatre  années , 
vingt-cinq  mille  écus  par  an  , pour  être  em- 
ployez au  payement  de  la  Garnifon  de  Sedan  : 
Que  le  Duc  de  Bouillon  feroit  payé  de  ce  qui 
lui  étoit  dû  du  paffé,  & que  le  Roi  lui  témoi- 
gneroit  qu’il  avoit  eu  pour  très-agréable  l’af- 
ûrtance  qu’il  avoit  donnée  au  Comte,  & qu’il 
augmenteroit  fes  Etats  de  quinze  mille  écus , à 
caufe  de  l’Alliance  : Que  le  Comte  jouïroit  de 
fes  Etats,  Fondions,  Charges,  Bénéfices,  & 
Emolumens:  Que  le  Roi  donneroit  déclaration 
à tous  ceux  qui  l’avoient  fuivi,  qu’ils  ne  pour- 
roient  être  repris  de  cette  faute  : Que  le  Com- 
te figueroit  ces  Articles,  & jureroit  fidélité  au 
Roi,  entre  les  mains  d’un  de  fes  Aumôniers, 
& que  la  ComteÜe  de  Soilfons  reviendroit  à 
Paris. 

Le  Comte  figna  ces  Articles , & prêta  fer- 
ment de  fidélité  au  Roi , comme  le  portoit  le 
Traité;  apres  quoi  il  s’exeufa,  comme  il  put, 
à la  Reine-Mere,  & au  Prince  Thomas,  de  ce 
qu’il  ne  concluoit  pas  celui  qu’il  avoir  com- 
mencé avec  le  Cardinal-Infant.  Sa  fermeté  fit 
qu’il  obtint  plus  que  le  Duc  d’Orléans,  & fans 
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faire  debaflefle,  comme  lui.  Le  Cardinal, qui 
étoit  de  la  dernière  fierté  envers  ceux  qu’il  ne 
crai^noit  pas , piioit  ainfi  à l’égard  de  ceux  qui 
favoient  fe  faire  craindre. 

Il  n’en  fut  pas  de  même  de  la  Reine-Mere, 
* pour  qui  le  Roi  & la  Reine  d’Angleterre  in- 
tercédèrent auprès  de  fon  Fils  , fur  la  fin  de 
cette  année.  Elle  envoya  Monligot  à Londres, 
avec  une  inftruélion  ; par  laquelle  $ elle  de- 
mandoit  d’être  rétablie,  comme  auparavant,  & 
la  même  chofe  pour  fes  Domelliques,  & pour 
tous  ceux  qui  avoient  fuivi  fou  parti.  Comme 
on  ne  craignoit  nullement  Charles  I.  en  Fran- 
ce, & encore  moins  Marie  de  Mcdicis,  ils  ne 
purent  rien  obtenir. 

Pour  venir  préfentement  aux  affaires  étrangè- 
res , f le  Duc  de  Parme  afllégé  par  les  Efpagnols 
dans  Plaifance,  & en  danger  éminent  d’y  être 
forcé  , imploroit  depuis  long-tems  le  fecours 
de  la  France;  lors  qu’on  rélolut  de  lui  en  en- 
voyer, par  le  moyen  de  la  Flotte  qui  étoit  ve- 
nue en  Provence,  pour  recouvrer  les  Ifles  de 
St.  Honorât  & de  Ste,  Marguerite.  Mais  lors 
que  ce  fecours  étoit  prêt  à partir,  le  Duc  de 
Parme,  dans  la  crainte  qu’il  n’arrivât  pas  aflez 
à tems,  fit  fon  accommodement  avec  les  Ef- 
pagnols; par  le  moyen  de  Pandolfini  ^ Miniltre 
du  Grand-Duc,qui  faifoit  les  fonélions  de  Mé- 
diateur. 11  s’exeufa  au  Roi  de  France,  fur  la 
ncceffité  où  il  s’étoit  trouvé , & l’on  ne  parue 
pas  fort  irrité  à la  Cour  contre  lui;  parce  qu’on  " 
ne  favoit  encore  par  quel  endroit  entrer  dans 
fes  Etats,  ni  comment  y faire  fublifter  lesTrou- 
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pes  , que  l’on  avoit  deffeiii  d’y  envoyer.  L« 
Duc  de  Parme  fit  fortlr  le  peu  de  Troupes 
Françoifes,  qu’il  avoit  dans  fes  Etats,  & après 
cela  il  fut  obligé  de  remettre  Sabioneta  aux  El- 
pagnols  ; fous  prétexte  de  rendre  cette  petite 
Principauté  à la  Nièce  de  la  PrincefTe  de  Sti- 
gVtcino , morte  depuis  peu.  Il  s’accommoda  auf- 
lî  bicn-tôt  apres , avec  le  Duc  de  Modene,  & 
ainfi  la  Ligue  d’Italie,  les  efpcrances,  que 
l’on  avoit  fondées  là-deflus,  s’évanouirent. 

Le  Marquis  de  Leçanès  entra  enfuitc  dans  le 
Montferrat,  où  il  prit  Caftel-Ponzone , & Nice 
de  la  Paille  ; mais  s’etant  voulu  avancer  vers 
Finale  dans  le  delfein  de  le  couvrir  ; parce  que 
le  Maréchal  de  Crequi  fembloit  vouloir  atta- 
quer cette  Place  ; il  fut  obligé  de  fe  retirer  en 
defordre  , apres  avoir  perdu  cinq  ou  lix  cens 
hommes. 

Cependant  la  Flotte  de  France  , * pour  ne 
pas  être  tout  à fait  inutile,  fut  attaquer  l’ilc  de 
Sardaigne;  quoi  qu’il  n’y  eût  prefquepas  un  Pi- 
lote fur  la  Flotte,  qui  eût  quelque  connoilfan- 
cc  de  fes  Ports  & de  fes  rades.  Elle  ne  laifTa 
pas  d’y  arriver  fort  heureufement , & de  faire 
defeente  dans  la  Baye  à'OriJlan  , fans  que  per- 
fonne  s’y  opposât.  Les  François  prirent  enfui- 
te  la  Ville  de  ce  nom  , qu’ils  trouvèrent  pleine 
de  vivres.  Les  Chefs  réfolurent  d’abord  d’é- 
pargner les  maifons  particulières , & d’enlever 
feulement  les  vivres  , pour  les  mener  à leur 
Flotte.  Mais  cet  ordre  fut  mal  exécuté  ; les 
maifons  de  la  campagne  furent  pillées  , & tour 
te  l’Ile  prit  l’allarme  ; fur  quoi  les  Habitans 
s’étant  apperçus  du  petit  nombre  des  F’rançois, 
dellituez  de  Cavalerie,  réfolurent  de  les  cliaffer 
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par  force.  Les  François  , qui  n’avoient  que 
quatre  mille  hommes  d’infanterie  , avec  quel- 
ques pièces  de  campagne,  craignirent  d’être  ac- 
cablez par  la  Cavalerie  de  l’ile  ; qui  étoit  en 
aufll  grand  nombre  qu’eux , & qui  étoit  encore 
fuivie  d’un  Corps  confîderable  de  Fantalîîns. 

Ils  penferent  donc  à la  retraite,  qu’ils firentfort 
heureufement,  à caufe  de  la  mal-habileté  des 
Milices  ennemies.  Dans  cette  précipitation,  ils 
n’emporterent  prefque  rien  , que  la  gloire  d’a- 
voir montré  à la  NoblelTe  & aux  Peuples  de 
l’Ile, qu’ils  entendoient  mieux  la  guerre  qu’eux. 

Cette  Armée  Navale,  *de  retour  en  Proven- 
ce, eut  ordre  d’attaquer  les  Iles,  occupées  par 
les  Efpagnols.  Elle  le  fit  avec  tant  de  vigueur,  / 
qu’en  peu  de  jours  $ le  Roi  fut  maître  de  l’Ile 
de  Ste.  Marguerite  , malgré  toute  la  réfifiance 
des  Efpagnols  ; après  quoi  , on  contraignit  la 
Garnifon  de  S.  Honorât  de  capituler  , pour  a- 
voir  la  liberté  de  fe  retirer  fans  Canon  , fans 
Munitions  , & fans  Drapeaux.  Le  Comte  de 
Harcourt , qui  commandoit  la  Flotte  , aquit 
beaucoup  de  réputation  en  cette  occafion  ; aulïï 
bien  que  Caflelan  , qui  commandoit  ces  Trou- 
pes en, qualité  de  Maréchal  de  Camp.  L’Ar- 
chevêque de  Bourdeaux  , qui  y étoit  aufli,  s’at- 
tribua une  partie  de  l’honneur  de  cette  entrepri- 
fe  ; quoi  que  d’autres  ayent  alTuré  qu’il  n’en- 
tendoit  ni  îbn  métier  d’Evêque,ni  celui  de  Gé- 
néral , dont  il  vouloir  fe  mêler. 

Ainfi  les  Efpagnols  furent  chafTez  des  Iles 
de  St.  Honorât  & de  Ste. Marguerite,  qui  leur 
avoient  beaucoup  coûté  ; fans  en  tirer  prefque 
aucun  avantage,  pendant  qu’ils  les  eurent.  Le 
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Duc  de  la  Valette  les  chafTa  * encore  plus  fa- 
cilement de  Guienne,  fans  faire  autre  chofeque 
leur  couper  les  vivres.  Ils  fe  trouvèrent  réduits 
à une  li  grande  extrémité  , que  fans  attendre 
qu’on  les  attaquât,  ils  embarquèrent  d’abord  à 
Socoa  leur  artillerie  & leurs  malades  , apres  ^ 
quoi  le  relie  de  l’Armée  partir.  Cependant  le 
Duc  de  la  Valette  n’avoit  été  que  très  foible-  j 
ment  affilié  de  la  Cour  , où  il  n’étoit  pas  bien  ; j 
parce  que  ni  lui  , ni  fon  Pere  n’avoient  jamais 
pû  plier  fous  l’autorité  du  Cardinal , quoi  que  le 
f'ils  fc  fût  allié  au  Minillre.  ; 

L’entreprife  que  les  Efpagnols  § firent  fur  le 
Languedoc  , à la  fin  du  même  Eté  , ne  leur 
réüflit  pas  mieux;  quoi  que  les  l'^rançois  ne  fuf- 
fent  pas  fort  en  état  de  les  recevoir.  Le  Com- 
te Serbcllon  à la  tête  de  quatorze  mille  Eantaf- 
fins  , & de  quinze  cens  Chevaux  , alla  affiéger 
Leucate  , le  dernier  d’Août,  11  l’attaqua  avec 
beaucoup  de  vigueur  , mais  comme  la  Place  é- 
toit  alfez  forte,  & par  fa  fituation  naturelle,  & 
par  les  fortifications  ; Du  Barry  , qui  en  étoit  I 

Gouverneur  , la  défendit  fi  bien  , que  le  Duc 
d’Halluin,  Gouverneur  de  la  Province  , eut  le 
tems  de  la  venir  fecourir.  1 1 ramalîa  promptement 
dix  mille  hommes  des  Milices  du  Languedoc, 
aguerries  par  les  guerres  civiles , avec  fept  ou 
huit  cens  Chevaux  , dont  il  fit  la  revue  à Nar- 
bonne, le  2z.  de  Septembre,  & marcha  quatre 
jours  apres,  en  ordre  de  bataille,  vers  le  Camp 
des  Ennemis.  Apres  l’avoir  fait  reconnoître, 
il  réfolut  de  l’attaquer  le  28.  du  même  mois,  à 
l’entrée  de  la  nuit.  Les  Efpagnols  furpris  d’en- 
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tendre  l’Ennemi,  fans  le  voir,&  ne  fachantoù 
courir  , fe  mirent  en  defordre  , après  avoir  ré- 
fifté  pendant  quelques  heures.  Ils  ne  trouvèrent 
point  d’autre  moyen  de  fe  fauver  , que  d’aban- 
donner leur  Camp  , avec  toute  leur  artillerie, 
toutes  leurs  munitions,  & tout  leur  bagage;  & 
la  nuit  qui  donna  moyen  aux  Ennemis  de  les 
vaincre  , favorifa  leur  fuite.  En  récompenfc 
de  cette  belle  adion,  & de  plulieurs  autres  fer- 
vices,  le  Duc  d’Halluin  reçut  , le  27.  d’üdo- 
bre,  le  Bâton  de  Maréchal  de  France,  & on  le 
nomma  dès-lors  le  Maréchal  de  SchombergyCom- 
me  fon  Pere. 

Le  même  jour  le  Maréchal  de  Vitry,  Gou- 
verneur de  Provence , dont  la  Cour  étoit  mal 
fatisfaite,  parce  qu’il  avoit  fait  manquer  la  pre- 
mière entreprife  fur  les  Iles  de  St.  Honorât  & 
de  Ste  Marguerite, fut  arrêté  par  le  Marquis  de 
Gêvres,  & conduit  à la  Baftille.  Son  Gouver- 
nement de  Provence  fut  donné , en  même  tems, 
au  Comte  d'Alets. 

La  France  ne  fe  défendit  pas  feulement  avec 
beaucoup  de  bonheur,  en  Guienne,  & en  Lan- 
guedoc , outre  qu’elle  ôta  aux  Efpagnols  ce 
qu’ils  lui  avoient  pris;  mais  elle  les  attaqua  dans 
les  Païs-Bas , avec  afl'ez  d’avantage.  Le  Car- 
dinal de  la  Valette,  & le  Duc  de  Candalle  fon 
Frcre,qui  avoit  commandé  long-tems  les  Trou- 
pes des  Vénitiens,  & qui  ctoit  revenu  en  Fran- 
ce , alîïégerent  Landreei  ^ Ville  du  Hainaut, 
* qui  capitula  bien-tôt  après.  Ils  attaquèrent 
enfuite  la  Capelle  , & la  reprirent , par  la  lâ- 
cheté du  Gouverneur  , qui  ne  donna  pas  le 
tems  au  Cardinal-Infant  de  la  fecourir  ; quoi 
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qu’il  s’avançât  à grandes  journées , avec  quin- 
ze mille  hommes.  Il  n’en  ctoit  pas  loin,  lors 
qu’il  apprit  que  la  Place  étoit  entre  les  mains 
des  François.  Le  Roi  avoit  * fouhaité  , dès 
l’année  précédente  , de  faire  le  liège  de  cette 
Place,  pour  ôter  aux  Efpagnols  tout  ce  qu’ils 
lui  avoient  pris;  mais  la  faÜbn  fe  trouva  trop 
avancée,  lors  que  Corbie  fut  prife,  pour  s’en- 
gager dans  un  nouveau  liège.  Il  voulut  donc 
qu’on  le  fît  cette  année,  & s’y  trouver;  mais 
il  s’y  rencontra  d’abord  des  difficultez,  qui  fi- 
rent que  le  Cardinal  le  détourna  de  cette  entre- 
prife,  & qu’on  forma  le  defleiii  d’alfiéger  Avê- 
nés.  Cependant  comme  on  fe  mit  en  état  de 
l’executer,  on  crut  qu’on  n’y  réüfliroit  pas,  & 
qu’il  valoit  encore  mieux  attaquer  la  Capelle, 
comme  on  le  fit.  Le  Roi  fut  extrêmement  ir- 
rité de  ce  que  l’on  avoit  fait  ce  liège  , après 
l’en  avoir  détourné,  comme  d’un  delfein  dan- 
gereux , & comme  fi  on  lui  eût  envié  l’hon- 
neur de  prendre  cette  Place.  Il  fe  fâcha  même 
contre  le  Cardinal , comme  fi  ce  Miniftre  l’eût 
voulu  tromper  ; mais  Richelieu  l’appaifa  , en 
faifant  venir  une  Atteftation  lignée  des  Chefs 
de  l’Armée,  dans  laquelle  ils  difoient  avoir  ré- 
folu  cette  entreprife,  dans  les  formes  ordinai- 
res, ayant  trouvé  l’occalion  favorable,  & nul- 
lement par  l’ordre  du  Cardinal. 

En  ce  tems-là,  le  Minilire  s’apperçut  de  la 
liaifon  que  la  Reine  avoit  avec  la  DuchefiTe  de 
Chcvreufe,  MaîtrelTe,  comme  l’on  difoit,  dif- 
graciée  de  Son  Eminence  , & fit  arrêter  un 
homme  , par  le  moyen  duquel  elle  entrctenoit 
ce  commerce  ; comme  li  la  Reine  eût  dû  lui 
rendre  compte  de  ceux,  avec  qui  elle  avoit  des 
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l’on  aceufoit  d’être  de  l’intrigue, fut  auffi  trans- 
férée dans  un  autre  Couvent.  Tout  ce  qui  re- 
gardoit  le  Miniftre , étoit  crime  d’Etat,  & on 
le  punilfoit  plus  féverement,  que  ce  qui  con- 
cernoit  la  perfonne  du  Roi.  Mais  revenons  aux 
affaires  de  la  guerre. 

D’un  autrti  côté,  le  Maréchal  de  Châtillon 
attaqua  Tvoi^  dans  le  Païs  de  Luxembourg;  & 
quoiqu’il  fût  bien  défendu  par  le  Colonel 
il  fut  contraint  de  fe  rendre,  fur  la  fin  d’Août. 
Mais  les  François  ne  jouïrent  pas  long-tems 
de  cette  conquête  ; puis  que  cette  Place  re- 
tomba, au  commencement  de  Septembre,  en- 
tre les  mains  des  Efpagnols,  qui  s’en  rendirent 
maîtres  par  furprife.  Cette  perte  donna  beau- 
coup de  chagrin  au  Roi , & pour  la  réparer  le 
Maréchal  de  Châtillon,  que  le  Cardinal  de  la 
Valette,  & le  Marquis  de  la  Meilleraye  avoient 
joint,  avec  les  Corps  qu’ils  commandoient, 
alla  affiéger  Danvilliers  ; pendant  que  le  Duc 
de  Candalle,  qui  étoit  avec  un  autre  Corps  à 
Maubeuge  , tenoit  le  Cardinal-Infant  en  inquié- 
tude. Ce  Prince  , après  avoit  manqué  le  fe- 
cours  de  la  Capelle,  effaya  auffi  vainement  de 
faire  lever  le  liège  de  Breda  au  Prince  d’Oran- 
ge  , dont  il  ne  put  pas  feulement  enlever  un 
quartier.  Frideric-Henri  entra  dans  cette  Pla- 
ce, le  9.  d’Oélobre,  & tout  ce  que  put  faire  le 
Cardinal-Infant , fut  de  fc  rendre  maître  de 
Venlo  & de  Ruremonde,  en  Gucldre.  Il  eut 
peu  de  jours  après  le  chagrin  d’apprendre  que 
Danvilliers, l’une  des  meilleures  places  du  Païs 
de  Luxembourg,  *s’étoit  rendue  au  Maréchal 
de  Châtillon.  Les  François  prirent  encore  di- 

verfes 
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verfes  autres  petites  places,  pendant  cette  Cani' 
pagne,  dans  les  Païs-Bas,  & dans  la  Franche- 
Comté;  où  leur  Armée  étoit  commandée,  par 
le  Duc  de  Longueville. 

Si  les  Efpagnols  n’culfent  pas  mieux  réülfi 
en  Italie,  qu’en  France,  & dans  les  Païs-Bas; 
le  Cardinal  auroit  eu  lieu  de  fe  féliciter  de  leur 
avoir  fait  déclarer  la  guerre.  Mais  la  perte, 
que  les  François  firent  de  la  Valteline,qui  leur 
avoir  coûté  tant  de  peine  & tant  de  dépenfe, 
diminua  beaucoup  la  joie  qu’il  auroit  eue,  à 
caufe  de  ce  qui  fe  palfoit  ailleurs.  Comme  il 
étoit  tout  occupé  des  intrigues  du  dedans  du 
Royaume,  par  le  moyen  defquelles  il  fe  con- 
fervoit  dans  le  porte  qu’il  occupoit,il  étoit  fou- 
vent  obligé  de  négliger  les  affaires  étrangères; 
& il  le  faifoit  d’autant  plus  facilement , qu’il 
fe  rencoHtroit  fouvent  que  ceux  , que  le  Roi  y 
employoit,  n’étoient  pas  dans  la  faveur  du  Mi- 
nirtre.  Il  fe  déchargeoit  d’une  grande  partie  de 
CCS  foins  fur  le  P.  Jofeph;  qui  étoit  plus  pro- 
pre à trâmer  quelque  fourberie,  qu’à  bien  con- 
duire de  grandes  affaires.  C’eff  ce  qui  fit  que 
les  Grifons  fe  fouleverent,  en  faveur  des  Èf- 
pagnols.  Ils  n’avoient  jamais  été  contens,  de 
la  manière  dont  on  les  avoir  accommodé  avec 
les  Habitans  de  la  Valteline,  * & d’ailleurs  on 
négligeoit  de  payer  à leurs  Troupes,  ce  qu’on 
leur  avoir  promis.  -On  fe  trouvoit  alors  dans 
l’importibilité  de  le  faire,  à caufe  des  grandes 
dépenfes  qu’il  falloir  faire  ailleurs , & dont 
quelques-unes  avoient  été  entièrement  fuper- 
fluè's  ; comme  celle  que  l’on  avoir  faite  dans  la 
Flotte,  pendant  l’annee  1636.  à caufe  de  la 
difeorde  des  Chefs  avec  le  Maréchal  de  Vitry. 

Ainlî 
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Ainfi  il  fe  trouva  que  l’on  devoir  plus  d’un  mil- 
lion aux  Troupes  des  Grifons,  fans  qu’ils  vif- 
fent  aucune  apparence  d’étre  fatisfaits;  ce  qui 
les  difpofa  à écouter  les  follicitations  de  la 
Maifon  d’Autriche.  Il  arriva  encore,  par  mal- 
heur, que  le  Duc  de  Rohan,  qui  avoir  beau- 
coup d’autorité  parmi  eux , tomba  dangereufe- 
ment  malade.  Pendant  fa  maladie,  les  Grifons 
réfolurent  de  rompre  avec  la  France,  & s’en- 
gagèrent les  uns  aux  autres  par  ferment  à pren- 
dre les  armes  ,'  pour  chafler  les  François  de 
leurs  Terres.  Les  trois  Ligues  firent  un  Trai- 
té à Inf'pruck  , avec  le  Marquis  de  Leganès , & 
l’Archiduc  Léopold , pour  l’execution  de  ce 
delTein. 

Au  jour  qui  fut  marqué  pour  cela, les  Trou- 
pes des  Grifons  abandonnèrent  les  polies,  que 
le  Duc  de  Rohan  leur  avoir  donnez  à garder. 
Il  en  entra  une  partie  dans  Coire,  pour  alTurer 
la  Ville  contre  les  François;  & le  relie  refufa 
d’obeïr  à qui  que  ce  fût,  qu’aux  Chefs  nommez 
par  les  Ligues.  Le  Duc  de  Rohan  fe  trouvant 
un  peu  mieux,  alla  par  tout  pour  les  appaifer, 
& à force  de  prières  il  obtint  d’eux  qu’ils  atten- 
droient  deux  mois , pour  donner  le  tems  au 
Roi  de  les  fatisfaire.  Cependant  les  Efpagnols 
fe  difpoferent  à aider  les  Grifons,  s’ils  en  a- 
voient  befoin  ; & ces  deux  mois  fe  palTerent, 
& encore  deux  autres  après,  par  la  négligence 
du  Cardinal , fans  qu’il  vint  aucun  argent  de 
France;  maigre  les  inllances  du  Duc  de  Rohan, 
qui  repréfenta  vainement  le  danger  auquel  il  fe 
trouvoit,  fi  on  ne  payoit  aux  Grifons  ce  qui 
leur  étoit  dû.  Il  fembloit  que  le  Cardinal  cher- 
choit  à perdre  ce  Général  , en  lailTant  perdre 
la  Valteline;  pour  lui  en  donner  enfuite  la  fau- 
te, 
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te  , en  cas  qu’il  n’y  pérît  pas.  Enfin  tout  le 
Païs  Te  mit  en  armes , le  18.  de  Mars,  & quel- 
ques-uns coururent  au  lieu,  où  étoit  le  Duc, 
pour  l’arrêter.  Il  fc  retira  promptement  dans 
le  Fort  du  Rhin,  non  qu’il  fût  en  état  de  dé- 
fenfe,  mais  pour  éviter  les  premiers  tranfports 
de  la  fureur  de  ce  Peuple  irrité,  de  voir  qu’on 
ne  le  payoit  que  des  paroles.  Quand  même  ce 
Fort  auroit  pû  être  défendu , le  Duc  de  Rohan 
n’avoit  pas  la  liberté  de  délibérer  là-delfus;  par- 
ce que  c’étoient  les  SuifTes  qui  le  gardoient,  & 
qui  voulurent  abfolument  le  rendre.  Les  Gri- 
fons  entendoient  que  le  Duc  donnât  incellam- 
ment  les  ordres,  pour  faire  fortir  les  Troupes 
Françoiies  de  leur  Païs  ; mais  comme  il  n’en 
avoit  aucun  pouvoir  de  la  Cour  il  craignoit  de 
fe  perdre,  s’il  confentoit  à cela.  Cependant  il 
falloir  promptement  fe  réfoudre,  ou  voir  égor- 
ger les  François,  qui  étoient  difperfcz  en  di- 
vers endroits  de  ce  Païs-là.  Dans  cette  extré- 
mité , il  s’avifa  d’un  expédient  , qui  fauva  en 
même  tems  fon  honneur,  & la  vie  de  fes  Sol- 
dats. Ce  fut  de  promettre  que  dans  vint  jours, 
à compter  depuis  celui  auquel  le  Traité  feroit 
figné  , il  les  feroit  fortir  de  la  Valteline;  mais 
les  Grifons  ne  fe  contentant  pas  de  cela,  il  of- 
frit d’aller  à Coirc  , & d’y  demeurer  pour 
ôtage  , jufqu’à  l’entier  accomplilfement  du 
Traité.  * En  bazardant  de  la  forte  fa  perfon- 
ne,  le  Duc  fauvoit  fon  Armée,  & donnoit  le 
tems  au  Roi  d’envoyer  un  autre  Général  dans 
la  Valteline,  par  l’Etat  de  Venife,  s’il  le  trou- 
voit  à propos;  ou  fi  la  Cour  vouloir  abandon- 
ner ce  Païs-là,  elle  le  pouvoir  faire  alors  avec 
plus  d’honneur , que  fi  le  Duc  eût  donné  ordre 
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de  faire  fortir  fes  Troupes , dès  que  les  Grifons 
le  voulurent. 

Les  Efpagnols,  dans  cette  conjondure,  ef- 
fayerent  de  perfuader  aux  Grifons  de  leur  re- 
mettre le  Duc,  de  peur  qu’il  ne  s’échappât; 
mais  les  Grifons  n’y  voulurent  jamais  confen- 
tir,  & aimèrent  mieux  le  garder  , comme  un 
Prifonnier  de  guerre  , fans  lui  permettre  d’a- 
voir communication  avec  perfonne.  Le  Terme 
de  vint  jours  étant  expiré,  fans  qu’il  vînt  au- 
cun ordre  de  la  Cour,  les  Troupes  Françoifes 
* fortirent,  les  Forts  furent  conlignez  aux  Gri- 
fons, & le  Duc  mis  en  liberté.  Les  principaux 
du  Pais  l’accompagnèrent  même  fur  les  Fron- 
tières; comme  pour  exeufer  la  violence,  dont 
ils  s’étoient  fervis.  Apres  avoir  traverfé  la 
Suifle  , & méné  fes  Troupes  dans  le  Pais  de 
Gex , il-  les  laifla  entre  les  mains  du  Comte  de 
Guébriant  Maréchal  de  Camp  ; pour  fe  retirer 
à Geneve  , & y aller  attendre  les  ordres  du 
Roi.  On  cenfura  extraordinairement,  à la  Cour, 
cette  conduite  du  Duc  de  Rohan  ; comme  s’il 
n’eût  pas  averti  que  ce  Païs  fe  perdroit,  fi  on 
ne  lui  envoyoit  incelTamment  de  l’argent , & 
s’il  n’eût  pas  donné  avis  de  tout  ce  qui  fe  paf- 
foit.  Le  Cardinal  fit  envoyer  d’abord  deux  cens 
mille  livres  au  Comte  de  Guébriant,  avec  dé- 
fenfe  d’obeïr  au  Duc  , & ordre  de  tâcher  de 
rentrer  dans  le  Païs  d’où  il  venoit  , avec  fes 
Troupes,  en  cas  que  les  Vénitiens  les  vouluf- 
fent  fecourir.  Mais  c’étoit  trop  tard  , & tous 
les  pafl'ages  étoient  trop  bien  gardez  ; de  forte 
qu’on  donna  ordre  à ces  Troupes,  qui  étoient 
environ  lix  mille  hommes  d’infanterie  , & fept 
cens  Chevaux , d’aller  une  partie  en  Italie , & 

l’au- 
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l’autre  en  Bourgogne , pour  y joindre  le  Duc 
de  Longueville.  Dès  lors  la  guerre  , que  la 
France  pouvoir  faire  en  Italie,  n’étoit  qu’une 
legere  diverfion  des  forces  de  la  Maifon  d’Au- 
triche ; il  parut  par  la  fuite  , que  le  Cardinal 
n’avoit  d’autre  deH'cin  que  celui-là. 

Cette  année  , il  mourut  trois  Princes  dans 
l’Europe,  dont  il  étoit  à craindre  que  la  mort 
ne  causât  de  grands  defordres.  Le  premier  fut 
Ferdinand  IL  Empereur,  qui  décéda  le  14.  de 
Février.  Son  Fils  Ferdinand  ///,  qui  avoit  dé- 
jà été  élû  Roi  des  Romains , lui  fucceda.  Le 
Cardinal,  par  je  ne  fai  quelle  raifon,  ne  vou- 
lut pas  que  la  France  le  reconnût,  ni  pour  Roi 
des  Romains,  ni  pour  Empereur;  quoi  que  tout 
fe  fût  palTé  dans  les  formes  , & que  tous  les 
Princes  Catholiques  , & la  plûpart  des  Protef- 
tans,  le  reconnulTent  fans  difficulté.  Auffi  fal- 
lut-il que  la  France,  qui  offenfa  ainfi  les  Elec- 
teurs, & plufieurs  autres  Princes , fans  néceffi- 
té , & fans  qu’il  y eût  d’apparence  que  cela  fer- 
vît  à quoi  que  ce  foit,  reconnut  peu  de  tems 
après  Ferdinand  III.  comme  tous  les  autres. 
Les  affaires  des  Suédois  alloicnt  affez  mal  cette 
année  en  Allemagne,  & Banier  fc  contenta  de 
fe  mettre  en  polfclfion  de  la  Poméranie , après  la 
mort  du  Duc  Bonifias  XIV.  fans  être  en  état 
d’inquieter  les  Impériaux. 

Le  fécond  Prince,  qui  mourut  cette  année, 

♦ fut  Charles  Gonzague  , Duc  de  Mantouë. 
Pendant  qu’il  vécut  en  France,  comme  Vaffal, 
il  s’aquit  beaucoup  de  réputation,  & palTa  pour 
un  Prince  également  brave  & prudent.  Etant 
devenu  Souverain,  il  parut  fuccomber  fous  le 
poids  des  affaires,  & ne  put  trouver  le  moyen 

d’em- 
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d’empêcher  la  délblation  de  fes  Etats;  ni  par 
la  voie  des  armes,  ni  par  celle  de  la  négocia- 
tion. 11  lailla  fes  Etats  à Charles  fon  Petit-fils, 
né  du  Duc  de  Rethel , & de  Marie  de  Man- 
touë,  qui  en  fut  Tutrice.  Elle  étoit  fille  de 
Vincent  Duc  de  Mantouë  & de  Marguerite  de 
6'avoie,  Fille  de  Charles-Emanuel. 

Enfin  letroilîéme  fut  Viélor-Amedce  Duc  de 
Savoie,  qui  mourut  le  7.  d’Oélobre.  11  fut  au- 
tant eltimé  qu’aucun  Prince  de  fon  tems , pour 
la  conduite,  dans  la  paix  & dans  la  guerre.  Ou 
ne  reprit  rien  en  lui,  que  la  foiblelle  qu’il  eut 
de  fe  laiffer  porter  par  Mazarin , à mettre  fes 
Etats,  de  delà  les  Alonts,  à la  diferetion  de  la 
P'raiice,  en  lui  remettant  Pignerol.  11  trompa 
à la  vérité  l’Efpagne,  en  cela;  mais  celui  qui  y 
fut  le  plus  trompé  fut  lui-même,  qui  ne  garda 
ainfi  que  le  Titre  de  Prince  Souverain;  à moins 
que  de  vouloir  donner  des  marques  de  Souve- 
raineté, en  faifimt  ruiner  fes  Etats  par  les  Fran- 
çois, dont  il  étoit  obligé  autrement  de  fuivre 
les  volontez.  hr  an  fois- Hyacinthe  fon  Fils  lui 
fucceda,  mais  étant  mort  bien- tôt  après , Char- 
lej-Emanuel  prit  fa  place  à l’âge  de  quatre  ans. 
Le  Duc  fon  Pere  avoir  lailfé  Tutrice  & Régen- 
te, Chrétienne  de  France,  qui  fut  re.'onnué, 
en  cette  qualité  par  les  Sénats  de  Turin  & de 
Chambéry,  & par  tous  les  Ordres  de  Piémont 
& de  Savoie. 

La  mort  * de  ce  Prince  fut  fatale  à fes  Etats, 
parce  qu’il  étoit  engagé  dans  une  guerre  ouver- 
te avec  l’Efpagne,  qui  avoir  une  occafion  de  Its 
envahir , & qui  y étoit  d’autant  plus  portée, 
que  la  Régente  étant  Sœur  du  Roi  de  France, 
il  étoit  vrai-fcmblable  qu’elle  dépendroit  entié- 
T'ont,  II.  R rement 
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rement  de  lui.  D’un  autre  côté,  Maurice  Car- 
dinal de  Savoie,  & le  Prince  Thomas,  favori-  I 
foient  ouvertement  l’Efpagne;  & elle  avoir  un  • 
prétexte  plaufible  d’entrer  en  Piémont  , pour  * 
les  mettre  en  polTeffion  de  la  Tutelle  & de  la  I 
Régence,  auxquelles  ils  pouvoient  prétendre, 
quand  on  le  trouveroit  à propos.  Ces  conlide- 
rations  portèrent  Madame  de  Savoie  & fon 
Confeil  à tâcher  de  faire  la  paix  au  plutôt  avec 
l’Efpagne,  pour  ne  pas  entièrement  ruiner  fcs 
Etats.  Outre  cela  elle  découvrit,  peu  de  tems 
après  la  mort  de  fon  Epoux,  le  peu  de  con- 
fiance qu’elle  pouvoir  prendre  dans  les  Minif- 
tres  du  Roi  fon  Frere.  D’Hemery  , Ambalfa- 
deur  de  France  à Turin,  forma  le  deflein  de 
fe  fervir  des  Troupes  Françoifes,  qui  étoient 
autour  de  Verceil,  où  le  Duc  étoit  mort; pour 
fe  faifir  de  la  perlonne  de  la  DuchelTe,  & des 
Princes  fes  Fils;  fous  prétexte  de  prévenir  les 
deflTeins  des  Efpagnols , qui  tâcheroient  d’enga- 
ger cette  Princefle  dans  leur  parti,  ou  au  moins 
a demeurer  dans  la  neutralité.  L’Amballadeur 
propofa  cette  entreprife  au  Maréchal  de  Crequî, 
mais  le  Maréchal  ne  voulut  pas  confentir  à êtfe 
l’inftrument  d’une  violence  de  cette  nature, 
contre  une  Fille  de  France,  & contre  des  Prin- 
ces qui  étoient  fous  la  proteéHon  du  Roi.  Ce- 
pendant l’Ambaflfadeur,  qui  connoiflToit  le  Car- 
dinal-Duc à fonds,  & qui  favoit  qu’en  matiè- 
res d’Etat , on  approuvoit  beaucoup  de  chofes , 
quand  elles  font  faites,  que  l’on  défendroit  fi 
l’on  demandoit  la  permiflion  de  les  faire,  ne 
fe  défifta  pas  pour  cela  de  fon  deflein.  Mais 
la  Duchefle  en  ayant  été  avertie,  fit  entrer  de 
nuit  le  Marquis  de  Ville,  dans  Verceil  avec 
des  Troupes  Piémontoifes , & fit  fermer  les  Por- 
tes 
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tes  de  la  Ville  à quantité  d’Officiers  François, 
qui  s’y  préfenterent , fous  prétexte  de  vouloir 
acheter  des  vivres,  pour  leurs  Soldats.  Par  là 
elle  rompit  ce  de/Tcin,  & les  Troupes  de  Fran- 
ce eurent  ordre  de  s’éloigner  de  Verccil. 

Le  Alarquis  de  S.  Maurice,  Ambalî'adçur  de 
Savoie  en  France,  ayant  reçu  la  nouvelle  de  la 
mort  du  Duc  fon  Maître  , la  fut  porter  au  Roi 
& au  Cardinal  ; qui  promirent  de  protéger  le 
jeune  Duc  & la  Duchefle,  avec  toutes  les  for- 
ces de  l’Etat.  Le  Cardinal  fit  entendre  à l’Ain- 
biffadeur  , qui  fc  plaignit  du  deflein  de  d’He- 
mery  , que  le  Roi  n’avoit  eu  aucune  part  en 
tout  cela,  & qu’il  iroit  fecourir  fa  Sœur  en 
perfonne,  s’il  étoit  nécelTaire  11  donna  en  mê- 
me tems  deux  avis  à la  DuchefiTe , dont  l’un  é- 
toit  de  mettre  dans  les  Places  de  Piémont  & de 
Savoie  des  Sujets  du  Duc,  & dont  elle  fût  af- 
fûtée; & l’autre  de  traiter  fes  Beaux-freres , a- 
vec  toute  la  civilité  qu’elle  pourroit , mais  de 
ne  leur  permettre  pas  d’entrer  dans  les  Etats  du 
Duc  fon  Fils.  l/Ambalfadeur  lui  dit  là-deflus, 
que  le  meilleur  moyen  que  la  DuchefTc  auroic 
de  tenir  tout  le  monde  dans  le  devoir , feroit 
de  faire  la  paix  avec  l’Efpagne;  & le  Cardinal 
lui  répondit  qu’elle  devoir  attendre  du  Roi  fon 
Frere  , tout  ce  qui  pourroit  être  avantageux  à 
la  Maifon  de  Savoie,  quand  même  cela  feroit 
contre  l’intérêt  de  la  Couronne;  mais  qu’il  ne 
voyoit  pas  de  fureté  , dans  une  paix  particu- 
lière. 

Le  Cardinal  rendit  enfuite  une  vilite  à PAm- 
balfadeur  , dans  laquelle  , après  les  premiers 
complimens  , il  lui  dit , „ qu’il  étoit  furpris 
„ que  Madame  de  Savoie  eût  eu  quelque  foup- 
„ çon  des  Troupes  Françoifes , puis  que  le 
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,,  Maréchal  de  Crequi  les  avoir  fait  d’abord  re- 
„ tirer  d’autour  de  Vcrceil,  & les  avoir  con- 
,,  duites  à Cafal  : Que  l’on  avoir  découvert  en 
„ cette  occalîon  le  penchant  de  quelques-uns 
„ de  fes  Confeillcrs , qui  lui  avoient  confcillé 
,,  d’envoyer  promptement  en  Efpagnc  , ce  qui 
„ tendoit  à la  détacher  de  la  France  : Qu’il  ef- 
„ peroit  au  plûtôt  une  Paix  générale  , néan- 
„ moins  que  fi  la  Duchefle  & Ibn  Confcil  s’im- 
„ patientoient  trop  , le  Roi  ne  l’empcchcroit 
„ pas  de  faire  fon  accommodement  particulier  ; 
„ mais  que  fon  honneur  ne  lui  permcttoit  pas 
„ d’abandonner  fes  autres  Alliez. 

Le  Cardinal  de  * Savoie  voulut  en  même 
tems  venir  en  Piémont,  pour  y offrir  de  bou- 
che fes  fervices  au  jeune  Duc  & à la  Régente; 
mais  elle  le  pria  de  n’y  point  venir , de  peur  de 
donner  de  la  jaloufie  à la  France,  avec  laquel- 
le il  favoit  bien  qu’elle  devoir  fc  ménager;  puis 
que  ni  fon  Beau-Pere,  ni  fon  Epoux,  n’avoicnt 
pû  s’attirer  fon  indignation , fans  faire  des  per- 
tes confiderables.  Elle  reçut  aulTi  les  compli- 
mens  du  Prince  Thomas,  par  le  Marquis  Pala- 
vicini.  Ce  Prince  lui  repréfentoit  que  les  Fran- 
çois, fous  prétexte  de  protedion  , pourroient 
bien  fe  failir  de  tout  le  Piémont,  & de  toute 
la  Savoie;  & que  fi  l’Efpagne  venoit,  à caufe 
de  cela,  à y porter  la  guerre,  les  Etats  de  la 
Maifon  de  Savoie  feroient  entièrement  ruinez: 
Qu’elle  devoir  donc  empêcher  que  les  François 
ne  fe  rendilTent  maîtres  des  Places  fortes , pour 
ne  pas  attirer  cette  tempête  chez  elle;  & que 
pour  lui,  il  étoit  prêt  de  fe  rendre,  où  il  feroit 
néceflaire  qu’il  fût , pour  empêcher  les  Fran- 
çois de  fe  failir  de  tout;  Que  plus  elle  étoit  iii- 
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tereffée  dans  la  confervation  des  Princes  fes 
Fils , plus  elle  devoir  fe  hâter  de  prendre  les 
mefurcs  nécelTaircs  pour  cela  ; d’autant  plus 
qu’il  étoit  vilible  que  la  guerre  ne  fe  faifoit 
point,  pour  l’agrandiflement  du  Roi  fon  Fre- 
re,  ni  du  Royaume;  mais  pour  la  confervation 
du^Cardinal,  dans  le  porte  où  il  étoit. 

Sur  la  fin  de  cette  année  , le  Cardinal  s’ap- 
perçut  que  le  Roi  étoit  extraordinairement  me- 
lancholique,  & fit  ce  qu’il  put  pour  en  pénétrer 
la  caul'e.  Comme  le  Roi  ne  lui  pouvoir  rien 
cacher , & que  tous  ceux  qui  approchoient  de 
Sa  Majerté  étoient  à lui  f excepté  le  Confef- 
feur  ; il  fut  qu’il  fe  fentoit  des  remords  de 
confeience,  de  laiffer  fi  long-tems  la  Reine  fa 
Mere  hors  du  Royaume , après  toutes  les  fou- 
miffions  qu’elle  avoir  faites.  Ce  Prince  qui  n’a- 
voi:  de  bonnes  & de  mauvaifes  penfées,  que 
par  l’inrtigation  d’autrui  , n’étoit  pas  capable 
d’avoir  un  fcrupule  comme  celui-là,  tout  d’un 
coup  ;&  le  Cardinal  découvrit  bien- tôt  que  c’é- 
toit  le  Confefleur , qui  le  lui  avoir  mis  dans 
l’efprit.  * Ce  Jefuite  s’imaginoit  alors  d’en  être 
tout  à fait  le  maître,  & de  pouvoir  détruire  en 
peu  de  tems  le  Minirtre,  contre  qui  il  avoir  dit 
plufieurs  choies  au  Roi  , comme  en  partant. 
C’étoit  une  entreprife  dangereufe  , & à caufe 
de  l’humeur  implacable  du  Cardinal,  fi  elle  ne 
réüfllrtbit  pas  ; & à caufe  de  la  foiblelfe  du  Roi, 
qui  lui  alloit  tout  redire.  Cependant  le  P. 
Cauffin , après  avoir  long-tems  délibéré  & at- 
tendu l’occafion  favorable , pour  parler  ouver- 
tement au  Roi , contre  la  conduite  de  fon  Mi- 
nirtre, crut  l’avoir  trouvée,  & commença  à lui 
repréfenter , le  plus  fortement  qu’il  pût , ce 
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qu’il  y trouvoit  à redire.  Il  concluoît  à le  con- 
gédier , pour  quatre  raifons  principales.  La 
première  étoit  l’exil  de  la  Reine-Merc  , où 
on  la  lailîbit  dans  une  indigence  fi  grande, 
qu’elle  étoit  deüituée  des  choies  les  plus  nécef- 
faires  à la  vie;  & cette  raifon  parut  toucher  le 
Roi.  La  fécondé  étoit  que  le  Cardinal  ufurpoit 
toute  l’autorité  Royale  ; qu’il  ne  deineuroit  à 
Sa  Majcfté,  que  le  nom  de  Roi,  & que  tout  le 
Royaume  avoit  recours  à lui,  comme  à l’Arbi- 
tre fiipréme  de  toutes  les  faveurs.  La  troifié- 
me  étoit  l’oppreflion  des  Peuples  réduits  à la 
dernière  mifére , par  les  impolitions  exorbitan- 
tes. La  quatrième  étoit  l’intérêt  de  la  Reli- 
gion , que  le  Cardinal-Duc  vouloir  anéantir; 
comme  il  paroilToit  par  les  fecours,  qu’il  avoit 
donnez  aux  Suédois  & aux  Proteftans  d’Alle- 
magne , qu’il  avoit  rendus  plus  formidables, 
que  jamais  ils  n’avoîent  été. 

Quand  le  P.  Cauflin  eut  achevé  de  parler,  le 
■Roi  parut  émû  de  fon  difeours,  qui  ne  conte- 
'iioit  en  effet  que  des  chofes  de  notoriété  publi- 
que, & dont  perfonne  ne  doutoit  , excepté  le 
Roi.  11  fembloît  difpofé  à éloigner  le  Cardinal 
du  Minillere,  fi  fon  ConfclTeur  eût  fû  nom- 
mer quclcun  , qui  fût  capable  de  lui  fucceder; 
mais  c’eft  à quoi  il  n’avoit  feulement  pas  pen- 
fé,  tant  il  étoit  peu  capable  de  conduire  une 
affaire  de  cette  conféquence  ! Le  Roi  lui  de- 
manda enfuite,  s’il  foûtiendroit  bien  en  face  au 
Cardinal  tout  ce  qu’il  avoit  avancé  contre  lui? 
Le  Jefuite  fut  embarraffé  à cette  queflion,  fi- 
chant à qui  il  avoit  affaire  ; mais  s’étant  raffû- 
té, il  répondit  qu’il  en  convaincroit  le  Cardi- 
nal ; puis  qu’il  n’avoit  rien  dit  qui  ne  fût  très- 
veritable.  Le  Roi  répliqua  qu’il  le  vint  voir, 
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un  jour  qu’il  lui  marqua , qui  fût  le  8.  de  Dé- 
cembre. 

En  attendant  que  ce^our  vînt,  le  P.  Caufliii 
fe  trouva  étrangement  cmbarralfé  ; fur  tout  lors 
qu’il  penfoit  qu’il  n’y  avoit  aucun  fonds  à faire 
fur  la  fermeté  du  Roi  , & tout  à craindre  du 
côté  du  Miniftre.  Après  avoir  balancé  long- 
tems , fur  ce  qu’il  devoir  faire  ; il  réfolut  d^e 
faire  confidence  de  ce  qui  s’étoit  pafl'é  au  Duc 
d’Angoulême,  & de  lui  propofer  d’occuper  la 
place  de  premier  Miniftre.  Le  Duc  l’étant  allé 
voir  dans  la  Maifon  de  S.  Louis  , le  Jefuite  lui 
en  fit  la  propofition,  qui  lui  donna  plus  d’éton- 
nement pour  la  hardicflc  de  celui  qui  la  lui  fai- 
foit,  que  d’envie  de  l’accepter.  Cependant  fei- 
gnant de  fe  rendre  à fcs  raifons,  il  le  remplit 
d’efpcrances , & lui  promit  de  l’appuyer  de  tou- 
tes les  forces.  Le  Jefuite  s’impatientoit  que  le 
jour  marqué  ne  fût  venu, pour foûtenir, en pré- 
fencc  du  Cardinal,  les  accufations  qu’il  avoit 
faites  contre  lui.  Il  s’attendoit  bien  à voir  le 
Cardinal,  dans  une  colere  démefurée,  mais  il 
étoit  réfolu  de  le  pouftTer,  à quelque  prix  que 
ce  tût. 

Mais  à peine  le  Duc  d’Angoulême  étoit  for- 
ti  de  la  maifon  des  Jefuites,  que  choififfant  le 
plus  fûr  parti,  il  courut  en  pofte  à Ruel,  redi- 
re au  Cardinal  ce  qu’il  venoit  d’apprendre.  On 
blâma  généralement  cette  lâcheté,  mais  le  Duc 
s’excul'oit,  fur  ce  que  ne  pouvant  prendre  au- 
cune aflurance  fur  la  fermeté  du  Roi,&  voyant 
bien  que  cette  affaire  ne  pouvoir  réüflir  ; fi  le 
Cardinal  venoit  à favoir,  par  une  autre  voie, 
la  confidence  que  le  P.  Cauflîn  lui  avoir  faite, 
il  ne  le  lui  auroit  jamais  pardonné.  Le  Cardi- 
nal le  remercia  de  fon  avis , & promit  d’en  a- 
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voir  de  la  reconnoifTance  ; après  quoi  il  alla  à 
S.  Germain,  trouver  le  Roi,  Là  il  lui  raconta 
tout  ce  qui  s’etoit  pafle,  & lui  prouva  que  les 
quatre  chefs  d’aceufation  ètoient  faux;  par  des 
raifons  que  le  Rot  tout  foui  avoit  accoutumé 
de  trouver  bonnes.  Il  lui  remontra  le  danger 
qu’il  y avoit  à prêter  l’oreille  àdesefprits  brouil- 
lons, & conclut  à éloigner  le  Fere  Confcil'eur, 
Pour  lui  il  dit,  qu’il  fouhaitoit  paflionnément 
de  fe  retirer,  & qu’il  le  feroit,  li  cela  n’étoic 
pas  defjvantageux  aux  affaires  de  Sa  Majelté. 

Le  Confeliêur  fe  rendit  à S.  Germain  , au 
jour  marqué,  & entra  dans  l’Antichambre,  à 
fon  ordinaire;  où  il  apprit  que  le  Roi  étoit  en- 
fermé feul,  avec  le  Cardinal.  La  longueur  de 
la  Conférence  fut  de  mauvais  augure  ponr  le  P. 
Cauflin  , & dès  qu’elle  fut  finie,  Des  Noyers  lui 
vint  dire,  de  la  part  du  Roi,  que  pour  ce  jour- 
là  Sa  Majcrté  ne  feroit  pas  fts  dévotions,  & 
qu’il  pouvoit  s’en  retourner  à Paris.  Il  com- 
prit par-là  qu’il  étoit  perdu  , & dès  le  même 
loir,  un  Exempt  des  Gardes  fut  faifir  les  pa- 
piers, & fa  perfonne,  qui  fut  conduite  à 
vercorentin  en  Bretagne , où  il  demeura  jufqu’à 
la  mort  du  Roi. 

* Quoi  que  le  Cardinal-Duc  dît  qu’il  efpc- 
roit  qu’on  en  viendroit  bien-tôt  à une  paix  gc-r 
nérale,il  n’y  avoit  encore  aucun  projet  de  Trai- 
té pour  cela;  de  la  Cour  de  Rome,  dont  les 
démarches  font  toujours  extrêmement  lentes, 
ne  fe  hâtoit  pas  plus  qu’à  fon  ordinaire,  pour 
porter  les  Couronnes  à la  paix.  La  fantailîc 
que  le  Cardinal-Duc  avoit  eue,  de  ne  vouloir 
pas  reconnoître  P'erdinand  III.  pour  Empereur, 
empêchoit  même  qu’on  ne  pût  entrer  dans  au- 
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cune  négociation.  AulTi  entre  divers  ordres, 
* que  l’on  envoya  au  Maréchal  d’Eftrées,  tou- 
chant la  manière  dont  on  ponrroit  traiter  la 
paix,  ou  une  fufpenlion  d’armes  à Rome  ; on 
lui  ordonna  de  chercher  les  moyens  de  faire  fa- 
voir  à l’Ambafladeur  de  l’Empereur,  fans  qu’il 
fût  que  cet  avis  vînt  de  lui,  que  fi  l’on  venoit 
à entrer  en  négociation  , la  France  reconnoî- 
troit  Ferdinand  III.  L’Ambaflâdeur  devoir  fur 
tout  faire  en  forte, que  les  Miniltres  de  la  Mai- 
fon  d’Autriche  ne  s’apperçufl'ent  nullement, 
que  le  Roi  eût  la  moindre  envie  de  paix , ou  de 
trêve  , de  peur  qu'ils  n’en  tiralTent  avantage. 
On  témoigna  beaucoup  de  mécontentement 
contre  le  Comte  Ludovtco^  Ambalfadeur  de  Sa- 
voie à Rome;  de  ce  qu’ayant  propofé  de  faire 
une  fufpenlion  d’armes  en  Italie  , il  avoir  té- 
moigné favoir  de  bonne  part,  que  la  France  ne 
s’ÿ  oppoferoit  pas. 

La  Duchelfe  de  Savoie  f avoir  un  Jefuite 
pour  Confelîèur,  nommé  le  P.  Monod ^ qui  a- 
voit  du  pouvoir  fur  l’efprit  de  cette  Princefiê, 
Il  temoignoit  beaucoup  de  zele  pour  la  Maifon 
de  Savoie,  & il  avoit  été  confideré  de  Vièlor- 
Amedée , de  forte  qu’il  fe  mêloit  autant  d’af- 
faires d’Etat,  que  de  celles  qui  concernoient  la 
confcience.  Cet  homme  fe  mit  dans  la  tête, 
ou  de  fon  propre  mouvement,  ou  par  les  or- 
dres de  Madame  de  Savoie  , de  chercher  les 
moyens  de  faire  rappel  1er  la  Reine-Mere  en 
France.  Pour  cela , dans  un  voyage  qu’il  fit  à 
Paris , il  fit  amitié  avec  le  P.  Caujfin  Jefuite, 
Confefifeur  du  Roi;&  comme  il  avoit  beaucoup 
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plus  d’adrefle  que  lui,  il  l’engagea  facilement 
dans  ce  dciïein.  Mais  le  retour  de  la  Reine- 
Mere  étant  confideré  comme  une  cliofe  impof- 
fiblc, pendant  que  le  Cardinal-Duc  feroit  en  fa- 
veur; ils  prirent  enfemblc  des  meiures,  pour 
ruiner  le  Miniftre,  dans  l’efprit  du  Roi.  Pour 
cela,  le  P.  Cauflin  commença,  comme  je  l’ai 
dit,  à faire  entendre  au  Roi,  qu’il  y alloit  de 
fa  confcience,  de  laifler  li  long  tems  la  Reine 
fa  Mcre  hors  du  Royaume.  Le  Cardinal  ayant 
fû  que  c’étoit  par  le  confeil  du  P.  Monod,  que 
le  P.  Cauflin  avoit  entrepris  cette  affaire,  après 
avoit  fait  releguer  le  premier,  il  travailla  à é- 
loigncr  le  P.  Monod  d’auprès  de  la  DuchelTe 
de  Savoie,  fous  prétexte  qu’il  favori foit  les  Ef- 
pagnols.  Le  Cardinal  fit  dire  à Madame  de 
Savoie,  par  d’Hemery  , de  la  part  du  Roi,  que 
Sa  Majeffé  ayant  fujet  de  fe  défier  du  P.  Mo- 
nod , elle  la  prioit  de  l’éloigner  de  la  Coür. 
La  Ducheffe  ne  voyant  pas  de  fujet  de  chaflfer 
fon  ConfefTeur  , quoi  qu’on  en  pût  dire  , ne 
voulut  pas  y confentir,  & tâcha  de  defabufer  le 
Cardinal.  Mais  ce  dernier,  qui  ne  haïlfoit  pas 
à demi , prelTa  avec  plus  d’obffination  que  ja- 
mais l’éloignement  du  P.  Monod;  comme  s’il 
eût  été  impofllble  au  Roi  de  bien  vivre  avec  fa 
Sœur,  & de  la  protéger  , pendant  qu’elle  avoit 
ce  Jefuite  auprès  d’elle. 

Il  étoit  fl  irrité  contre  lui,  qu’il  en  parloir 
même  hors  de  propos  à l’Atpbaüadeur  de  Sa- 
voie. Ce  dernier  * l’entretenant  un  jour  du 
ïele  que  Madame  de  Savoie  avoit  pour  les  in- 
térêts de  la  Couronne,  & du  foin  qu’elle  pre- 
noit  que  les  Efpagnols  ne  puflTent  faire  aucune 
entreprife  conflderable , qui  leur  réüfsît;  il  di- 
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foit  que  s’il  étoit  arrivé  quelque  chofe  de  defa- 
vantageux  à la  Couronne,  comme  la  prife  de 
Ponionc,  c’étoit  par  la  faute  des  Miniftres  du 
Roi  en  Italie;  & le  Cardinal  répondit,  „que  la 
„ négligence  du  Maréchal  de  Crequi  & D’He- 
„ mery  n’ctoit  pas  excufable  ; mais  que  tant 
„ que  la  Duchelfe  auroit  le  P.  Monod  auprès 
„ d’elle,  il  ne  falloit  s’attendre  qu’à  de  fembla- 
„ blés  defordres  ; puis  que  le  Roi  fe  défiant 
„ alors  de  lui,  fes  Miniftres  ne  pouvoicnt  par- 
„ 1er  de  rien  confidemment  à Son  Altcflè. 
L’AmbafTadeur  répliqua,  que  la  demeure  du  P. 
Monod  dans  Turin,  n’avoit  pas  empêché  les 
Minillres  du  Roi  d’éxecuter  les  ordres  de  Sa 
Majefté.  Le  Cardinal  redit  encore,  „ qu’il  lui 
„ difoit  la  vérité  , & que  le  Roi  ne  pouvoit 
„ communiquer  fes  deffeins  à Madame  de  Sa- 
„ voie,  de  peur  qu’elle  ne  les  lui  redît.  Enfin 
fous  prétexte  que  le' P.  Monod  favorifoit  le 
Cardinal  Maurice,  & le  Prince  Thomas,  quoi 
que  la  Düchefl'e  eût  des  preuves  du  contraire, 
elle  fut  contrainte  de  confentîr  * qu’il  fût  ar- 
rêté. Le  Jefuitc  l’ayant  fû,  tâcha  de  prévenir 
ce  coup,  mais  on  le  prit  fur  la  Frontière,  & il 
fut  mis  en  prilbn  à Montmeillan. 

Cependant  les  Efpagnols,  & les  Princes  de 
Savoie  faifoient  entendre  à la  Ducheffe,  que  fi 
elle  demeuroit  dans  la  neutralité,  l’Armée  d’Ef- 
pagne  ne  feroit  aucune  entreprife  fur  le  Pié- 
mont. D’un  autre  côté,  la  France  la  faifoit 
preflèr  de  renouveller  le  Traité  de  la  Ligue  of- 
fciifive  & defenfive  , fait  avec  Vidor-Amedée, 
en  163^.  & qui  devoit  expirer  au  mois  de  Juil- 
let en  1638.  On  jugeoit  même  que  ce  Traité 
étoit  rompu , par  la  mort  du  Duc  qui  l’avoit 
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fait  ; auffi  bien  que  par  celle  du  Duc  de  Man- 
tpuë , & par  l’accord  que  le  Duc  de  Parme  a- 
voit  conclu  avec  les  Efpagnols.  La  Duchefle 
auroitbien  voulu  faire  une  Ligue  purement  dé- 
fenfive,  comme  avoit  été  le  Traité  de  Pigne- 
rol  ; par  lequel  la  France  s’obligeoit  à defendre  ■, 
le  Piémont,  en  cas  qu’il  fût  envahi  par  les  Ef- 
pagnols. Il  y eut  de  longues  conteftations  là- 
deuus,  & tout  ce  que  la  Duchelfc  difoit  pour 
voir  accorder , touchant  la  guerre  qu’on  vou- 
loir qu’elle  continuât  contre  les  Efpagnols,  fe 
réduifoit  à attaquer  les  Places,  qu’ils  avoient 
prifes  dans  le  Montferrat.  Pour  tout  le  relie, 
le  Confeil  de  Savoie  jugeoit  qu’elle  devoir  fe 
tenir  dans  la  neutralité,  pour  conferver  fes  E- 
tats;  fans  fe  détacher  néanmoins  de  la  France, 
ni  faire  aucun  nouveau  Traité,  avec  d’autres 
PuilTances.  Mais  on  vouloir  abfolumcnt  en 
France,  qu’elle  renouvellât  le  Traité  de  Rivo- 
li ; fans  avoir  aucun  égard  au  bien  de  fes  Etats, 
ni  au  pouvoir  d’une  Régente  , qui  ne  va  pas 
jufqu’à  déclarer  une  guerre  de  gayeté  de  cœur. 

Quoi  qu’elle  fît  repréfenter  tout  cela,  par  fon 
Amballadeur,  on  ne  l’écouta  pas;  & l’on  parla 
toujours  d’envoyer  une  Armée  conlidcrable  en  > 
Piémont,  pour  attaquer  le  Milanès , & défen- 
dre le  Piémont  , contre  les  delfeins  du  Cardi- 
nal de  Savoie,  & du  Prince  Thomas.  Il  étoit 
à craindre,  que  fous  prétexte  de  cette  defenfe, 
le  Cardinal  ne  fe  rendît  maître  abfolu  de  tout 
le  Piémont,  & le  Confeil  de  la  Duchefle,  qui 
voyoit  cet  inconvénient , ne  favoit  comment  y 
remédier.  Sans  parler  des  exemples  anciens, 
ils  avoient  devant  les  yeux  celui  de  Cafal  ; d’où 
les  François  n’étoient  point  fortis , dès  qu’ils 
y étoient  entrez  , pour  le  garder.  Quand  on 
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leur  avoir  parlé  de  le  rendre  au  Duc  de  Man- 
touë  , ils  avoient  demandé  à être  rembourfez 
de  la  dépenfe  qu’ils  avoient  faite  pour  le  lui 
conferver;  qui  montoità  une  li  grande  fom- 
me,  que  le  Duc  de  Mantouc  étoit  hors  d’état 
de  la  trouver. 

Cependant  le  Marquis  de  Leganès  * mit  le 
fiége  devant  le  F'ort  de  Breme  , fur  le  Pô  , & 
au  delà  de  la  Rivière  de  Scjia,  pour  délivrer  le 
Milanès  des  courfes  de  la  Garnifon,  On  n’a- 
voit  pas  eu  foin  de  fortifier  ce  porte  comme  il 
falloir,  & MontgailUrd ^ Gouverneur  de  la  Pla- 
ce, n’entretenoit  pas  bien  la  Garnifon;  de  for- 
te que  l’on  jugea  qu’elle  alloit  être  perdue,  li 
on  ne  la  fecouroit.  Le  Maréchal  de  Crequi  y 
fut  donc  en  perfonne,  & comme  il  s’approchoic 
du  Camp  des  Efpagnols  , avec  deux  ou  trois 
cens  chevaux, pour  le  reconnoîcre  de  plus  près; 
il  mit  pied  à terre,  avec  des  lunettes  d’appro- 
che à fa  main , & fe  rangea  près  d’un  gros  arbre 
pour  s’y  appuyer.  Il  étoit-là  à regarder,  avec 
fes  lunettes  , les  Lignes  des  Efpagnols  ; lorç 
qu’un  Canonnier  du  Camp  Efpagnol,  qui  avoir 
vû  quelques  Cavaliers  de  ce  côté-là,  & un  hom- 
me vêtu  de  rouge  s’avancer,  dans  la  penfée  que 
c’étoit  quelque  Officier  de  confideration , poin- 
ta une  petite  pièce  droit  à l’arbre  près  duquel 
étoit  le  Maréchal.  Il  y mit  le  feu  à l’inrtanr, 
& le  boulet  emporta  le  bras  gauche  du  Maré- 
chal , qui  foûtenoit  les  lunettes , lui  perça  le 
ventre,  & entra  dans  l’arbre.  Les  François 
l’enleverent  promptement , & fon  corps  ayant 
été  embaumé , il  fut  envoyé  à Lefdîguiéres. 
Aînli  mourut  f Charles  de  Crequi^  après  avoir 
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donné  de  grandes  preuves  de  fa  bravoure,  pen- 
dant pluHeurs  années.  Breme  fe  rendit  après 
quinze  jours  de  Siège,  & après  avoir  foutfert 
un  affaut.  Le  Gouverneur  fut  arrêté  à Cafal, 
parce  qu’il  fe  trouva  qu’il  n’avoit  que  lix  cens 
hommes;  quoi  que  huit  jours  avant  le  liège, il  eût 
été  payé  pour  dix-fept  cens.  Enfuite  l’ordre  de 
lui  faire  fon  procès  étant  venu  de  la  Cour,  il 
fut  décapité. 

Après  la  mort  du  Maréchal  de  Crcqui , la 
France  fe  trouva  fi  dépourvue  de  Généraux, en 
qui  le  Cardinal  pût  fe  fier;  qu’il  fallut  envoyer 
en  Italie  le  Cardinal  de  la  Valette,  & faire  en 
forte  que  le  Pape  ne  trouvât  pas  mauvais, 
qu’on  lui  donnât  cet  emploi. 

Cependant  la  Ducheflè  de  Savoie  , qui  ne 
voyoit  pas  de  moyen  de  réfifier  à la  France,  fi 
elle  l’oflfenfoit,  en  refufant  de  ligner  la  Ligue 
olfenfive  & défenfive,  * s’y  réfolut,  & s’attira 
ainfi  l’Armée  d’Efpagne  fur  les  bras.  L’Armée 
du  Roi  & la  fienne,  lors  que  le  Cardinal  de  la 
Valette  y arriva,  n’étoit  que  de  dix  mille  Fan- 
taffins,  & de  trois  mille  Chevaux  ; & Leganès 
avoit  cinq  ou  fix  mille  hommes  de  plus.  Ainfi 
avant  que  les  François  euffent  augmenté  leur 
Armée,  ce  dernier  fut  aflîéger  l/crceil^  & fit 
des  Lignes  de  circonvallation , pour  n’étre  pas 
contraint  de  lever  le  fiége.  11  y avoir  dans  la 
Place  environ  quinze  cens  hommes  de  Trou- 
pes Françoifes  & Savoyardes  , commandées 
par  le  Marquis  Dogliani , Gouverneur  de  la 
Place. 

Les  Piémontois  voyant  une  Armée  Efpagno- 
le  chez  eux,  s’emportèrent  par  tout  contre  la 
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Régente,  qui  n’étant  pas  en  état  de  les  défen- 
dre, auroit  dû  garder  la  neutralité  \ & il  y avoit 
grande  apparence,  que  fi  .fes  Beaux-freres  en- 
troient dans  le  Païs , les  Sujets  du  Duc  fe  dé- 
clareroient  pour  eux.  Aufli  les  Efpagnols  ré- 
folurent  de  les  engager  à y aller,  fous  prétexte 
de  prendre  part  au  Gouvernement  de  l’Etat, 
mais  en  effet  pour  s’en  rendre  les  maîtres.  Le 
Cardinal  de  la  Valette,  fâché  de  voir  une  Pla- 
ce confiderable  prête  à être  prife,  à fon  entrée 
en  Piémont,  fit  toutes  les  diligences  polfibles 
pour  y ^etter  du  fecours  ; & il  en  vint  heureu- 
fement  a bout,  la  nuit  du  20.  de  Juin.  11  y fit 
! entrer,  fans  perte,  environ  deux  mille  hom- 
mes, commandez  par  S.À»dr/^Mel\rc  de  Camp 
des  Troupes  de  Savoie.  Néanmoins  malgré  la 
réfifiance  de  la  Garnifon  & du  fecours,  les  Ef- 
pagnols continuèrent  le  fiége  ; & les  alTiégez 
manquant  entièrement  de  poudre  furent  réduits 
à l’extremité,  en  peu  de  jours.  Ainfi  apres  a- 
* voir  répouffé  un  alïaut  à coups'd’épées,  de  pi- 
ques, & de  pierres;  ils  fe  rendirent  à compofi- 
tion,  au  commencement  de  Juillet.  Le  Car- 
dinal de  la  Valette,  qui  n’étoit  pas  éloigné  de 
l’Armée  d’Efpagne,  avoit  été  d’avis  d’attaquer 
fes  retranchemens  ; mais  les  Généraux  de  la 
Duchefl'e  ne  voulurent  pas  y confentir,dc  peur 
que  fi  l’entreprife  ne  réüfl'iflbit  pas,  le  Piémont 
ne  fût  trop  expofé  aux  courfes  des  Efpagnols. 
Après  la  prife  de  la  Place,  la  Ducheffe  ne  laifiTa 
pas  de  fe  plaindre  du  Cardinal  de  la  Valette, 
& les  Peuples  parloient  mal  partout  des  Fran- 
çois. Mais  ce  qui  leur  devoir  nuire,  leur  fut 
avantageux,  parce  que  la  Ducheffe  fe  vit  obli- 
gée par  là  de  mettre  Garnifon  Françoife,  dans 
toutes  les  Places  du  Piémont,  malgré  les  mur- 
mures 
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mures  de  fes  Sujets.  Dans  le  même  tems,  les 
Efpagnols  manquèrent  un  ddfein  fur  Calai , fa- 
vorifé  par  la  i)uchelie  de  iVlantouc;  qui  étoit 
entièrement  dans  leurs  intérêts,  & qui  étoit  fâ- 
chée de  (é  voir  dépendante  des  François, à cau- 
fe  de  cette  Place,  Le  Marquis  de  Leganès,pour 
les  rendre  plus  odieux  aux  Peuples,  publia  des 
Manifeltes;  par  lefquels  il  déclaroit  , que  s’il 
entroit  dans  le  Piémont  & dans  le  Montferrat, 
ce  n’étoit  que  pour  en  challer  les  P'rançois  ; & 
nullement  pour  faire  la  guerre  aux  Ducs  de  Sa- 
voie & de  Mantouë,  qui  étoient  opprimez  par 
cette  Puilfance  étrangère.  Comme  cette  guer- 
re n’étoit,  du  côté  de  la  France,  qu’une  pure 
guerre  de  politique  , pour  abaiffer  , comme  le 
difoit  le  Cardinal  de  Richelieu , la  Maifon  d’Au- 
triche , & comme  le  foûtenoient  les  autres  , 
pour  fe  rendre  lui-mcmeplus  néceflaire  au  Roi  ; 
& que  les  Sujets  de  Savoie  & de  Mantouë  n’y 
étoient  engagez  que  par  force,  & fans  nécelfi- 
té , comme  lans  efperance  ; les  Manifeltes  de 
Leganès  firent  beaucoup  d’eftët , dans  la  fuite 
du  tems.  Mais  fon  Armée  étant  fatiguée,  ne 
put  prefque  rien  entreprendre  dans  le  Montfer- 
rat, où  elle  entra  après  la  prife  de  V’erceil;  & 
on  ne  penfaqu’à  fe  retirer,  de  part  & d’autre, 
dans  les  quartiers  d’Hiver, 

Lejeune  Duc  de  Savoie,  François-Hyacin- 
the, vint  à mourir  en  * ce  tems-là,  âgé  de  fept 
ans , & fon  P'rere , Charles-Emanuel , lui  fuc- 
ceda.  Cela  affligea  extraordinairement  la  Ré- 
gente, qui  vit  déformais  toutes  les  elperances 
fondées  fur  la  vie  du  fécond  de  les  Fils  ; puis 
que  les  Etats  de  la  Alaifon  de  Savoie  dévoient 
tomber  entre  les  m;uns  du  Cardinal , en  cas  que 
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ce  jeune  Prince  vînt  à mourir.  Cela  l’obligea 
à fe  lier  à la  France  plus  fortement  que  jamais, 
& à s’abandonner  malgré  clic  aux  confcils  du 
Cardinal-Duc;  fans  la  bonne  volonté  duquel, 
il  lui  étoit  inutile  d’étre  Fille  de  Henri  IV.  & 
de  Marie  de  Mcdicis  , aufli  bien  que  Louïs 
Xlll. 

Le  Cardinal  de  Savoie  étant  parti  fecretement 
de  Rome,  fe  rendit  incognito  ïTortonei  d’où 
il  fit  quelques  entreprifes  fur  Turin  & fur  Car- 
magnole^ qui  ne  rcülîîrcnt  pas.  On  mit  en  pri- 
fon  diverfes  perfonnes,  qui  y avoient  eu  part, 
& le  Cardinal  intercéda  pour  eux  , dans  une  * 
Lettre  qu’il  écrivit  à la  Régente  ; dans  laquel- 
le il  lui  difoit,  qu’aucune  autorité  ne  lui  pou- 
voit  défendre  l’entrée  dans  la  Maifon  de  fon 
Pere.  Cependant  peu  s’en  fallut  qu’il  ne  fût 
pris,  & s’il  l’avoit  été,  on  l’auroit  envoyé  en 
France. 

Dans  cette  conjonâure,  le  Cardinal-Duc  é- 
crivoit  fouvent  en  Piémont,  à la  Ducheflé,  ou 
aux  Miniftres  de  France,  pour  l’alîifter  de  fes 
confeils.  11  lui  repréfenroit,  dans  une  longue 
$ Lettre,  „ qu’elle  devoir  enfin  fe  réveiller  de 
„ la  léthargie,  dans  laquelle  elle  avoir  été  juf- 
„ qu’ai  ors;  puis  qu’en  ne  le  faifant  pas  promp- 
„ tement , fon  mal  feroit  fans  remede.  ( Il 
voulait  dire  qtdelle  devait  chajfer  le  F.  Alonod, 
fans  quoi  le  Roi  ne  continuerait  f as  à la  fecourtr.^ 

„ Que  peut-être  Dieu  avoir  permis , par  unç 
j,  Providence  extraordinaire,  que  fes  ennemis 
„ la  forçalfent  à faire  ce  dont  fa  bonté  l’avoit 
„ détournée,  (i  Jigner  la  Ligue  offenfive^  isf  à 
Tom.  H.  S „ met- 
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„ mettre  des  Troupes  Françoifes  dans  fes  Places  ) 
„ contre  ce  que  laRaifon&  fes  intérêts  lui  con- 
„ feilloient  : Que  Dieu  ne  feroit  pas  toûjours 
„ des  miracles  femblables'à  ceux  qu’il  avoit 
„ faits,  en  cette  occafion , pour  la  conferver: 
,,  Qu’il  vouloir  que  dans  les  affaires  humaines, 
„ chacun  fe  fervît  de  fa  prudence  ; & que  par 
,,  conféquent  Son  Alteffe  devoir  fe  fervir  de 
„ l’efprit,  que  Dieu  lui  avoit  donné  : Que  la 
„ nature  l’y  invitoit , puis  qu’elle  ne  pouvoir 
„ autrement  conferver  le  Duc  fon  Fils;  auflî 
„ bien  que  fa  propre  confervation  & fon  hon- 
„ neur  : Qu’il  ne  lui  céleroit  pas , que  les  ca- 
„ lomnies  de  fes  ennemis , dont  elle  pourroit 
„ facilement  fe  défendre  pendant  fa  vie,  palTe- 
„ roient  pour  la  vérité , fi  elle  venoit  à mou- 
,,  rir  : Qu’il  ne  lui  diffimuleroit  pas  non  plus, 
„ que  fes  Sujets  ne  l’aimoient  pas  , comme  ils 
„ dévoient  ; foit  à caufe  que  l’on  n’aime  ja- 
,,  mais  le  Gouvernement  des  Femmes,  autant 
„ que  celui  des  Hommes;  foit  à caufe  de  leur 
„ malignité  particulière  ; Que  fon  Alteffe  fa- 
„ voit  ce  que  c’étoit  que  prétendre  à une  Sou- 
„ veraineté  en  Italie,  & que  l’efprit  foible  du 
„ Cardinal  de  Savoie  pouvoir  être  porté  au  mal, 
,,  comme  au  bien  : Qu’en  permettant  que  le 
„ P.  Monod  occupât  le  polte  qu’il  occupoit, 
,,  & que  Pajfer^  qui  favorifoit  le  Cardinal  de 
„ Savoie,  fût  forti  de  prifon,  elle  entretenoit 
„ les  plus  mauvais  Confeillers,  qu’elle  pût  a- 
„ voir  contre  elle  : Qu’étant  inutile  de  lui  ré- 
„ préfenter  le  mal  qui  la  preffbit,  fans  lui  par- 
„ 1er  des  remedes;  il  l’afluroit  qu’elle  fe  pour- 
„ roit  mettre  à couvert  de  tout,  fi  elle  vouloir 
„ fuivre  les  confeils  qu’on  lui  donneroit  de  la 
„ part  du  Roi,  &quî  ne  feroient  jamais  diffé- 
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„ rens  de  ceux  que  la  Nature  &laRaîfon  infpi- 
„ roient  : Qu’elle  devroit  donc,  fans  inarchan- 
„ der  davantage,  s’alTurer  de  la  perfonnedu  P. 
,,  Monod,  & taire  châtier  féverement  tous  ceux 
„ qui  avoient  confpiré  en  faveur  du  Cardinal 
„ Maurice  : Qu’il  falloir  mettre  dans  les  Pla- 
„ ces  des  Gouverneurs,  qui  dépenditTent  abfo- 
„ lument  d’elle,  renforcer  les  Corps  des  Trou- 
„ pes  auxquels  elle  pouvoir  fe  fier,  & n’avoir 
„ pour  la  garde  de  fa  perfonne  & de  celle  de 
„ fon  Fils,  que  fes  Créatures,  dont  elle  devoir 
),  augmenter  le  nombre,  partes  bienfaits;  Que 
fi  elle  prenoit  cette  conduite,  il  oferoit,  a- 
t,  vec  l’aide  de  Dieu,  lui  répondre  d’un  heu- 
),  reüx  fuccès , auquel  il  contribueroit  volon- 
„ tiers  de  fa  propre  vie;  mais  que  fi  au  con- 
traire  fa  facilité  & fon  indulgence  la  condui- 
„ foient  par  un  autre  chemin,  elle  tomberoit 
dans  un  malheur  inévitable  : Qu’il  la  fup- 
„ plioît  de  le  difpenfer  de  fe  mêler  davantage 
„ de  fes  affaires,  pour  ne  pas  être  complice  du 
„ mal  qui  lui  arriveroit,  en  ayant  de  la  enm- 
„ plaifancepour  fes  irréfolutions.  Toutes  ces 
leçons  ne  tendoient  qu’à  faire  chalfer  le  P.  Mo- 
nod , & qu’à  devenir  l’oracle  de  la  Ducheffe  de 
Savoie,  comme  il  l’étoit  de  fon  Frere.  Il  fem- 
bloit  être  né,  pour  être  ou  le  Pédagogue,  ou 
le  fléau  de  toute  la  Famille  de  Henri  IV. 

Pour  venir  à ce  qui  fe  paffoit  ailleurs, le  Car- 
dinal envoya  ordre  au  Duc  de  Rohan,  qui  étoit 
à Geneve  de  fe  retirer  à Venife;  de  peur  qu’a- 
yant été  mal-traitté,  il  ne  fit  quelque  entrepri- 
fe contre  lui.  Mais  le  Duc,  fous  prétexte  que 
les  chemins,  pour  aller  à Venife,  lui  étoient 
fermer , alla  s’aboucher  avec  le  Duc  de  Wymar 
en  Suifle,  & fe  rendit  après  cela  dans  fon  Ar- 
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mée.  Ils  avoient  de  fréquentes  conférences  en- 
femble,  ce  qui  donnoit  de  grandes  inquiétudes 
au  Cardinal  ; & l’on  dit  que  le  Duc  de  Wymar 
devoit  époufer  la  Fille  du  Duc  de  Rohan.  Le 
premier,  après  avoir  pris  quelques  petites  Pla- 
ces, étoit  allé  afliéger  Rhinfeld  ^ Capitale  des 
quatre  Villes  Foreîtiércs.  Jean  de  Werth,  le  I 
Duc  Savelli , & quelques  autres  Généraux  de  | 
l’Empereur , marchèrent  au  fecours , avec  dix 
mille  hommes.  Le  Duc  de  Wymar  averti  de 
leur  marche,  leur  fut  au  devant,  de  l’avis  du 
Duc  de  Rohan;  & ce  dernier,  qui  ne  voulut 
avoir  aucune  part  au  commandement,  s’etant 
mis  à la  tête  de  l’aîlc  gauche,  *fut  des  premiers 
à aller  à la  charge,  où  il  fe  battit  comme  un 
limple  Soldat.  Les  Impériaux  furent  battus, 
apres  avoir  affez  long-tems  difputé  la  vidoire; 
mais  le  Duc  de  Rohan  fe  trouva  bleflé  de  deux 
moufquetades , dont  il  mourut  le  23.  d’ Avril. 
Quoique  le  Roi  lui  eût  écrit  une  Lettre,  pour 
le  remercier  du  fcrvice  qu’il  venoit  de  lui  ren- 
dre, il  ne  fut  pas  fâché  de  fa  mort;  parce  que 
fes  grandes  qualitez,  & les  guerres  paffées  lui 
avoient,  depuis  long-tems,  attiré  l’inimitié  de 
la  Cour;  qui  ne  s’étoit  réconciliée  avec  lui, 
que  par  forme.  Le  Cardinal,  qui  ne  vouloit 
au  fervice  du  Roi , que  des  gens  prêts  à faire 
tout  ce  que  fon  premier  Miniltre  ordonnoit,  & 
qui  l’avoit  maltraité  plus  d’une  fois  , crut  être 
délivré  d’un  ennemi. 

Rhinfeld  tomba  $ enfuite  entre  les  mains  du 
Duc  de  Wymar  , après  quoi  Fribourg  & le 
Païs  de  Brifgow  fe  fournirent  â lui,  aulïï  bien 
que  pluGeurs  Villes  de  la  Suaube.  Son  deflèin 
ctoit  d’aller  bloquer  Brifach,  à qui  il  en  vou- 
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loit  principalement.  Il  le  fit , & battit  deux 
fois  les  Impériaux , avant  que  de  pouvoir  ferrer 
cette  Place  de  près.  Ils  effayerent  après  cela , 
encore  deux  fois,  d’y  jettcr  du  fecours,  & fu- 
rent repouflfez  avec  perte.  Enfin  Wymar  ré- 
duilit  Brifach  à fe  rendre,  faute  de  provifions, 
le  19.  de  Décembre. 

Cette  Place  auroit  été  de  très-grande  impor- 
tance à la  France,  mais  les  grands  fervices  que 
le  Duc  de  Wymar  lui  avoir  rendus , ceux  qu’il 
pouvoir  encore  rendre  , & la  promefle  que  le 
Roi  lui  avoir  fait  du  Landgraviat  d’Alface, 
vouloient  qu’on  le  laifsât  jouir  de  cette  con- 
quête. En  effet  il  s’en  mit  en  poffelïion,  & on 
le  foufFrit,  pour  ne  pas  le  dégoûter,  dans  un 
tenis  où  il  pouvoir  faire  autant  de  mal  que  de 
bien , jufqu’à  ce  qu’on  trouvât  occafion  de  l’en 
dépofléder;  ce  qui  ne  fut  pas  néceffaire,  com- 
me on  le  verra  dans  la  fuite. 

Ce  fut  là  tout  l’avantage  confiderable,  que 
la  France  remporta  cette  année  contre  la  Mai- 
fon  d’Autriche.  * Le  Maréchal  de  Châtillon 
étant  entré  dans  l’Artois , dès  le  commence- 
ment de  la  Campagne , après  avoir  défolé  le 
Païs  fans  qu’on  pût  comprendre  fon  dcffein, 
fut  enfin  affiéger  St.  Orner  le  2y.  de  Mai  ; & 
comme  la  Place  n’étoit  pas  en  fort  bon  état,  il 
crut  la  pouvoir  emporter  en  peu  de  tcms.  Mais 
le  Prince  Thomas  y fit  entrer  du  fecours,  & 
cela  retarda  les  efperances  du  Maréchal , quoi 
qu’il  crût  encore  qu’il  en  viendroitàbout.  IS^ais 
enfin  le  même  Prince,  & Picolomini  le  con- 
traignirent de  lever  § le  fiége  , après  y avoir 

S 3 jetté 

Veyez.  dans  la  Cdmpti^,  dit  P.  Thtmatt  pur  Em,  Ttj'kuro,  S. 
Omtr*  aJptdUt». 

§ Le  16,  d*  JmlUt, 


Digitized  by  Google 


1 


178  V î Ê DU  Cardinal  163Î, 

jetté  une  fécondé  fois  du  fecours;  quoi  que  le 
Maréchal  de  la  Force  l’eût  joint  , avec  un 
Corps  d’ Armée.  On  attribuoit  ce  mauvais  fuc- 
cès  en  partie  à la  faute  du  Maréchal  de  Châtil- 
lon,  qui  n’avoit  pas  fait  d’alfez  bonnes  Lignes 
de  circonvallation,  & avoit  pouffe  ce  fiége  trop 
lentement;  & en  partie  à la  melintelligence  des 
Généraux. 

Ils  fe  retirèrent  néanmoins , avec  beaucoup 
d’ordre,  & le  Prince  Thomas,  fans  les  fuivre, 
prit  le  chemin  de  Theroüanne;  pour  couvrir  le 
Pais,  & jetter  du  monde  dans  Hêdin,  qui  étoit 
menacé.  Le  Cardinal  fut  extrêmement  fâché 
de  la  levée  de  ce  liège  , non  feulement  pour 
l’interél  de  la  Couronne  ; mais  encore  parce 
qu’il  s’étoit  flatté  qu’on  l’emporteroit,  à caufe 
d’une  révélation  prétendue  d’une  Religieufe  du 
(^nvent  du  Mont-Calvaire  , dans  U Murets, 
*LeP.Joleph,  qui  l’avoit  confultée,  lui  avoit 
dit  que  cette  Religieufe  avoit  été  trois  jours  en 
prières,  pour  obtenir  de  Dieu  la  révélation  du 
fuccés  de  cette  Campagne  ; & qu’enfin  elle  a- 
voit  été  ravie  en  extafe  , où  elle  avoit  vû  deux 
Armées  qui  fe  battoient  auprès  de  S.  Orner,  en 
forte  que  la  viéloire  étoit  demeurée  à celle  du 
Roi.  Sur  cette  impertinente  vilion  , qui  pou- 
voit  être  ou  inventée,  ou  un  efl'et  de  l’imagi- 
nation blellée  de  la  Religieufe  ; le  Cardinal  a- 
voit  confenti  au  fiege  de  S.  Orner,  plâtôt  qu’à 
celui  de  quelque  autre  Place  que  ce  fût;  parce 
qu’il  cfpérort  que  l’Armée  du  Roi  gagneroit 
une  viéloire,  auprès  de  cette  Place.  Si  cela  é- 
toit  arrivé,  le  Cardinal  & fon  Confelfeur  n’au- 
roient  pas  manqué  de  fe  faire  honneur  de  la 
révélation,  qui  auroit  palfé  pour  une  marque 
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fenfible  que  le  Ciel  approuvoit  la  conduite  du 
Minière. 

Le  Cardinal -Infant  eut  le  bonheur,  pendant 
la  même  Campagne  , ♦ de  défaire  fept  mille 
lommes  des  Etats  Généraux, qui  s’étoient  ren- 
cus  maîtres  du  Fort  de  Kallou , fur  la  Digue 
dAnvers,  fous  le  Commandement  du  Comte 
Cuillaume  de  Najfau.  Il  fit  encore  lever  f le 
fiége  de  Gueldre  au  Prince  d’Orange  ; de  forte 
qa’il  eut  fmet  de  fe  vanter  d’avoir  fait  une  alTcz 
glorieufe  C5ampagne.  11  fit  néanmoins  quelque 
perte,  puis  que  les  François  lui  prirent  le  Fort 
de  Renty  y qui  ^ fe  rendit  après  huit  jours  de 
fiége;  & qu’ils  reprirent  $ le  Câtelet,  la  feule 
Place  qui  refioit  aux  Efpagnols , de  celles 
qu’ils  avoient  prife  dans  l’invafion  de  l’an  1636. 
Les  Maréchaux  d^  Châtillon  & de  la  P'orce  pri« 
rent  Renty,  '&  le  raferent.  Du  Hallier  ^ Ma- 
réchal de  Camp,  prit  le  Câtelet  d’aüaut,  avec 
UQ  Corps  d’ Armée,  qui  avoit  été  commandé 
par  le  Maréchal  de  Brezé  ; mais  qui  étant  in- 
difpofé  étoit  allé  aux  eaux,  par  la  permifilon 
du  Roi.  C’eft  à quoi  fe  réduifirent  tous  les  a- 
vantages  des  François  , dans  les  Païs*Bas  ; a- 
près  avoir  donné  une  extrême  frayeur  au  Car- 
dinal-Infant, au  commencement  de  la  Campa- 
gne, par  les  grands  préparatifs  qu’ils  avoient 
faits.  Le  Roi  irrité  du  peu  de  prévoyance  du 
Maréchal  de  Châtillon, qui  avoit  écrit  plufieurs 
fois  à la  Cour,  que  S.  Orner  ne  lui  manqueroit 
pas, (a) lui  envoya  dire  de  lailfer  le  commande- 
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inent  de  l’Armée  au  Maréchal  de  la  Force,  & 
de  fe  retirer  à fa  Maifon  de  Châtillon  ,fans  ve- 
nir à la  Cour.  Il  vit  néanmoins  le  Cardinal  l 
S.  Quentin,  de  qui  il  ne  fut  pas  mal  reçu;  lî 
Minillre  jugeant  qu’il  ne  falloit  pas  defefpercr 
ce  Général,  qui  pouvoir  être  utile  dans  une  au- 
tre occalion. 

Il  eut  encore  fujet  d’ufcr  de  la  même  * mc- 
deration  envers  le  Prince  de  C^ondé,  qui  réüfft 
plus  mal  au  iiége  de  t'ontarayie  , que  le  Mar<- 
chal  de  Châtillon  n’avoit  fait  devant  S.  ümeu 
Le  Comte-Duc  ayant  fait  l’année  1637,  un; 
invafion  dans  la  Guienne,  & une  autre  en  Lan- 
guedoc; le  Cardinal-Duc  , qui  avoir  une  très- 
grande  jaloulie  pour  tout  ce  qu’Olivarès  fai* 
loit,  réfolut  de  lui  rendre  la  pareille,  à quel- 
que prix  que  ce  fût,  $ Il  propofa  d’aller  atta- 
quer Fontarabic,  pour  porter  par  là  la  guerre 
en  Efpagne.  II  y avoir  allez  long-tems  qu’il 
avoir  fait  reconnoître  cette  Place,  par  le  Duc 
de  la  Valette;  qui  lui  avoir  déconfeillé  cette 
entreprife,  à caufe  des  difficultez  qu’il  y avoit 
trouvées.  Cependant  le  Cardinal  la  reprir,  & 
voulut  en' donner  le  commandement  aux  Ducs 
d’Efpernon  & de  la  Valette;  à condition  qu’ils 
avaiiceroicnt  une  partie  des  frais  de  la  guerre; 
& qu’ils  trouveroient  moyen  de  les  faire  fup- 
porrer  à la  Province  de  Guienne.  S’ils  refu- 
Ibient  d’accepter  cet  emploi, on  leur  devoir  fai- 
re dire  que'  l’on  y enverroit  le  Prince  de  Con- 
dé;  pour  commander  dans  la  Province, & dans 
tout  le  voifinage.  Comme  ils  eurent  peur  que 
le  Cardinal  ne  les  voulût  faire  périr,  dans  cet- 
te entreprife;  ils  aimèrent  mieux  que  le  Prince 
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de  Condé  s’en  chargeât.  Le  Prince  accepta 
donc  cet  emploi,  & fe  rendit  en  Guienne  an 
mois  de  Mai  ; pour  préparer  tout  ce  qui  étoit 
néccfl'aire,  pour  cette  entreprife.  Pour  le  Duc 
d’Efpernon  , il  eut  ordre  de  fe  retirer  en  fa 
Maifon  de  Plajféic^  de  peur  qu’il  ne  traversât 
les  préparatifs  cm  Princc  de  Condé  ; mais  le 
Duc  de  la  Valette  le  fuivit,  comme  fon  Lieu- 
tenant. Le  Prince,  après  avoir  fait  la  revue  de 
fon  Armée  à S.  Jean  de  Luz,  le  30.  de  Juin, 
marcha  droit  à Fontarabie. 

Pendant  qu’il  inveftilfoit  cette  Place,  à!Efpe~ 
nan  prit  Pajfage^  où  il  trouva  fix  Galions , & 
cinq  Vaifleaux  de  guerre  Efpagnols,  fournis  de 
tout  , dont  il  fc  faifit.  If  tomba  encore  cinq 
autres  de  leurs  Galions  entre  les  mains  des 
François  , qui  coulèrent  à fond  l’Amiral  de 
cette  Flotte.  Le  commencement  ne  pouvoit 
être  plus  heureux , & il  y avoit  fujet  de  tout  ef- 
perer;  parce  que  les  Efpagnols  ne  s’étoient  nul- 
lement imaginez, qu’on  les  dût  attaquer  du  cô- 
té du  Guipufeoa.  D.  Criftofor»  Mejfia^  qui  avoit 
été  fait  depuis  peu  Gouverneur  de  Fontarabie , 
n’étoit  pas  encore  venu  dans  fon  Gouverne- 
ment. La  Garnifon , qui  étoit  ordinairement 
de  cinq  cens  hommes  , étoit  à peine  de  trois- 
cens;  & les  Habitans,  joints  avec  eux,  ne  fai- 
foient  que  le  nombre  de  fept  cens  hommes  pro- 
pres à porter  les  armes.  Mais  il  y avoit  un  fa- 
meux Ingénieur  nommé  Michel  Ferez  ^ de  Bif- 
caye , & D.  Dominique  Eguia  Dejlur , autre  Bif- 
cain,  homme  de  courage.  Lieutenant  du  Com- 
mandant. Le  Prince  ouvrit  la  tranchée  dès  le 
10.  de  Juillet,  & le  2.  d’Août  l’Armée  Nava- 
le de  France,  forte  de  quarante  deux  VailTeaux, 
chargez  de  monde  pour  mettre  à terre , & com- 
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mandée  par  l’Archevêque  de  Bourdeaux , pa- 
rut devant  le  Port  de  Fontarabie.  Elle  prit  d’a- 
bord ou  mit  en  fuite  diverfes  Pinaffcs  des  Efpa- 
gnols , qui  y venoient  ; & donna  la  chafle  à u- 
ne  Flotte  de  cinquante  Bâtiniens , qui  ame- 
noient  du  fecours  & des  rafraîchifTemens  aux 
affiégez.  L’Archevêque  ayant  fû  qu’à  la  plage 
de  Gatari , il  y avoit  quatorze  VailTeaux  de 
guerre,  & divers  autres  moindres  Bâtimens,  il 
y fut,&  les  brûla, ou  les  contraignit d’échoüer; 
quoi  qu’ils  fuflent  défendus  par  des  batteries , 
que  l’on  avoit  faites  fur  le  bord  de  la  Mer.  Il 
périt  dans  cette  adiou  quantité d’EfpagnoIs, qui 
furent  brûlez  avec  les  Vaiffeaux,  ou  fe  noyè- 
rent; & entre  autres  les  deux  vieux  Terccs  de 
Caftille,  qui  faifoient  environ  trois  mille  hom- 
mes. Les  François  au  contraire  n’y  perdirent 
d’environ  deux  cens  hommes , avec  quelques 
Officiers.  Il  n’y  eut  auflî  de  leur  côté  , que 
neuf  ou  dix  Vailfeaux  un  peu  endommagez. 

Aiiifi  Fontarabie  perdit  l’cfperance  d’être  fe- 
couruë  du  côté  de  la  mer,  & pour  celui  de  la 
terre,  le  Prince  efperoit  de  l’avoir  prife  ; avant 
que  les  Efpagnols  puffent  fe  mettre  en  campa- 
gne. L’Archevêque  de  retour  de  fon  expédi- 
tion, s’offrit  de  garder  le  Port  de  Paffage,  & 
l’emtouchure  de  la  Rivière  d’Or/o,  par  où  les 
Efpagnols  pouvoient  envoyer  du  fecours.  Cet- 
te affaire  fut  propofée  dans  le  Confeil  de  Guer- 
re, mais  comme  il  falloir  divifer  l’Armée  pour 
cela,  & que  l’on  efperoit  emporter  la  Place  en 
peu  de  tems,le  Prince  opina  à abandonner  Paf- 
fage; fans  fe  mettre  en  peine  de  l’utilité  que 
les  Efpagnols  pourroient  tirer  de  ce  porte,  fi  le 
fiége  duroit  long'tcms.  Cependant  l’Armée 
Efpagnolc^  commandée  par  l’Amiral  de  Caftil- 
le, 
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le,  parut , & les  vivres  lui  vinrent  principale- 
ment par  le  moyen  du  Port  de  Paffage , ce  qui 
fit  voir  trop  tard  la  faute  qu’on  avoir  faite.  Mais 
la  principale  fut  que  le  Prince,  qui  n’étoit  pas 
fort  habile  en  matières  de  fiéges,  ne  fit  pas  af- 
fez  prclfer  les  travaux.  Les  Espagnols  après 
avoir  occupé  les  hauteurs  des  Montagnes  voifi- 
ncs,  fc  trouvèrent  prefque  à un  coup  de  mouf- 
quet  des  Gardes  avai^cées  des  François  ; & il  y 
avoir  tous  les  jours  des  efcarmouches , entre 
les  deux  Armées. 

Quoique  la  Garnifon  fut  très-petite,  le  Com- 
mandant avoir  fait  diverfes  forties,  pour  retar- 
der les  ouvrages  des  François  , & donner  du 
tems  au  fccours.  Elles  furent  d’abord  heureu- 
fes , mais  il  en  fit  une  plus  confiderable , où 
les  François  étant  mieux  fur  leurs  gardes,  ils 
lui  tuerent  cent  hommes  ; entre  lefquels  fut 
Michel  Perez,  qui  mourut  de  fes  bleflures  dans 
la  Place. 

La  Garnifon  étant  fi  fort  diminuée, ne  tenoit 
plus , que  dans  l’efperance  que  l’Amiral  de  Caf- 
tille  l’alloit  bien-tôt  fccourir;  & elle  lui  fit  di- 
re que  s’il  ne  fe  hâtoit,  elle  feroit  contrainte 
de  fe  rendre,  parce  qu’elle  n’étoit  pas  en  état 
de  foûtenir  un  alTaut. 

Cependant  les  attaques  continuoient  'toû- 
jours,  & l’on  fit  jouer  plufieurs  mines;  dont 
l’une,  du  côté  de  l’attaque  du  Duc  de  la  Va- 
lette , fut  très-dommageable  aux  alîiégcans, 
* dont  elle  accabla  deux  cens;  qui  avoient  or- 
dre de  donner,  dès  qu’elle  auroit  joué.  Quel- 
ques-uns, qui  ne  furent  pas  blelTez,  montèrent 
néanmoins  à la  brèche , pendant  le  tems  que 
les  Efpagnols  s’étoient  retirez , à caufe  du  fra- 
cas 
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cas  de  la  mine.  Mais  comme  ils  ne  forent  pas 
fuîvis^.il  fallut  qu’ils  rctournaffent  en  arriére. 
Sur  leur  rapport,  il  y eut  de  grandes  contefla- 
tions  au  Confeil  de  Guerre  , fi  ori  donneroit 
un  aflaut  ou  non  ; & cependant  la  Garnifoii 
fortit  par  la  brèche,  & fit  un  retranchement  fur 
le  haut  du  Baftion,  emporté  par  la  mine.  ♦ Le 
Prince  fut  néanmoins  d’avis  qu’on  tâchât  de. 
s’y  loger,  & le  Duc  de  la  Valette,  en  faifant 
difficulté , il  dit  qu’il  en  donneroit  la  commif- 
fion  à l’Archevêque  de  Bourdeaux.  Le  Duc 
aima  mieux  l’entreprendre  , quoi  que  ce  ne  fût 
pas,  fans  héfiter  beaucoup;  puis  qu’il  changea 
deux  ou  trois  fois  d’avis.  Ayant  enfin  fait 
monter  fon  monde  à la  brèche,  il  trouva  que 
les  ennemis  y avoient  fait  un  retranchement  & 
une  palilTade;  & comme  ceux  qui  y étoient  de- 
mandoient  du  renfort , & des  inllrumcns  pour 
faire  un  logement  en  cet  endroit,  il  leur  en- 
voya ordre  de  revenir;  parce  qu’il  ne  croyoit 
pas  pouvoir  garder  ce  pofte , ou  comme  -d’au- 
tres l’ont  crû , par  jaloufie  pour  le  Prince  de 
Condé  , afin  de  le  faire  échouer  devant  cette 
Place. 

Là-defifus,  le  Prince  irrité,  donna  l’attaque 
du  Duc  de  la  Valette  à l’Archevêque  de  Bour- 
deauï  ; qui  offrit  d’achever  le  logement , & de 
fe  rendre  maître  de  la  Place  dans  trois  jours,  fi 
le  Duc  de  la  Valette  lui  cédoit  fon  quartier. 
Comme  l’Archevêque  fe  difpofoit  à donner  un 
nouvel  affaut  à cet  endroit,  & qu’il  faifoit  dé- 
barquer les  Troupes  auxquelles  il  commandoit  ; 
on  eut  avis  que  le  fecours  s’avançoit  plus  qu’à 
l’ordinaire,  ce  qui  fit  différer  l’attaque. 

L’Amiral  de  Caflille  n’avoit  que  quinze  mil- 
le 
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leFantaflîns,  & mille  Chevaux,  la  plûpart  de 
Milices , qui  n’avoient  aucune  expérience  de  la 
guerre  ; & le  Prince  de  Condé  en  avoir  plus  de 
vingt  mille,  de  Troupes  réglées.  Cepepdant 
les  Efpagnols,  voyant  la  Place  à l’extremité, 
réfolurent  de  tenter  le  fecours.  * Ils  marchè- 
rent en  plein  jour  , pour  attaquer  les  Lignes 
des  François.  Les  Gardes  avancées  furent  d’a- 
bord pouffées , & comme  elles  fe  retirèrent  au 
dedans  des  redoutes  les  plus  proches,  en  fau- 
tant le  t'offé;  les  Troupes  EÎpagnoles  les  fui- 
virent,  par  le  même  chemin.  Le  quartier  du 
Marquis  de  la  Force , qui  fut  le  premier  attaqué, 
fut  d’abord  emporté  ; & les  premiers  qui  y en- 
trèrent tournèrent  le  Canon  contre  les  Fran- 
çois, qui  fe  mirent  à fuir  ; avec  un  fî  grand 
defordre,  que  le  Marquis  de  la  Force  ne  les 
put  jamais  faire  tourner  vifage,  ni  les  rallier. 
Cependant  les  Officiers , qui  faifoient  encore 
ferme,  envoyèrent  demander  les  ordres  au  Prin- 
ce ; pour  favoir  s’ils  dévoient  fe  retirer , ou 
charger  l’ennemi.  Mais  le  defordre  étoit  fî 
grand , qu’il  defefpera  d’abord  d’y  pouvoir  re- 
médier, & s’embarqua  de  bonne  heure  fur  un 
Vaiffeau,  qui  le  porta  à S.  Jean  de  Luz.  On 
fut  chercher  leDuc  de  laValcttedans  fon quar- 
tier , mais  il  l’avoit  déjà  cédé  à l’Archevêque  , 
par  ordre  du  Prince,  & étoit  à une  lieue  de  là. 
Pour  l’Archevêque  de  Bourdeaux,  il  fit  embar- 
quer fon  monde,  & fe  retira  aufli.  Cependant 
le  Duc  de  la  Valette  fut  par  les  fuyards, que  les 
Ennemis  avoient  forcé  les  Lignes , & que  tout 
étoit  en  défordre.  Il  courut  à fon  quartier, 
pour  tâcher  de  rallier  le  plus  de  gens  qu’il  pour- 
roit,  & donner  au  moins  ordre  à la  retraite, 
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qu’il  fit  du  mieux  qu’il  put.  Mais  le  Général 
ayant  difparu , aufïï  bien  que  l’Armée  Navale, 
le  rcfte  fe  retira  en  confulion,  après  avoir  per- 
du tout  le  bagage,  l’artillerie,  & les  munitions. 
Les  Efpagnols,  occuper  à piller  le  Camp,  ne 
les  fuivirent  point;  de  forte  qu’il  fe  perdit  très- 
peu  de  monde.,  dans  la  retraite.  Ainfi  le  Prin- 
ce de  Condé,  qui  ne  pouvoir,  en  ces  matiè- 
res, ni  ouvrir  un  bon  avis,  ni  le  fuivre,  fut 
défait  par  une  Armée  inférieure  en  tout  à la 
fienne.  Pour  s’exeufer,  il  rejetta  la  faute  fur 
k:  Duc  de  la  Valette  ; comme  s’il  eût  pû  em- 
pêcher qu’en  deux  mois  il  ne  prît  une  Place, 
qui  n’auroit  pas  tenu  quinze  jours  devant  un 
autre  Général , dans  l’état  où  elle  ^fe  trouva. 
Le  Cardinal  n’ofa  s’en  prendre  au  Prince, 
mais  irrité  au  dernier  point  de  voir  qu’un  def- 
fein  , qui  venoit  de  fa  tête  , avoir  aufli  mal 
réüffi  que  ceux  du  Comte-Duc  contre  la  Fran- 
ce, il  voulut  perdre  le  Duc  de  la  Valette; mal- 
gré l’amitié  qui  étoit  entre  lui  & le  Cardinal 
fon  Frere,  qui  n’ofa  pas  prendre  fa  défenfe;  fi 
ce  n’eft  qu’en  cas  qu’on  le  trouvât  innocent. 
Pour  l’accufation  de  lâcheté , que  quelques-uns 
faifoient  contre  lui  , il  foûtenoit  hardiment 
qu’elle  étoit  faufTe  ; mais  il  n’ofoit  i’exeufer 
entièrement  de  jaloufie.  Cependant  le  Duc 
de  la  Valette  fe  retira  en  Angleterre  , quoi 
qu’il  eût  été  appellé  à la  Cour.  La  bafiefle  d’a- 
me  du  Cardinal  fon  Frere  , fi  éloignée  de  la 
hauteur  exceflive  du  Duc  d’Efpernon  leur  Pe- 
re,  faifoit  que  ce  vieillard  lenommoit,  non  le 
Carditml  de  la  Valette^  mais  le  Valet  du  Cardin 
uaL  Le  Cardinal-Duc  ne  pouvoir  pas  avoir 
d’autres  amis,  que  des  gens  dévouez  à toutes 
fes  paflîons,  & fournis  à fes  volontez , d’une 
maniéré  fervile.  - Un 
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Un  peu  de  tems  avant  cette  difgrace,  * il  re- 
çut la  nouvelle  de  la  vidoire , remportée  fur 
quinze  Galeres  Efpagnoles,  de  D.  Rodrigue  de 
Velafco\  par  le  Marquis  de  Pont  de  Courlai, 
Général  des  Galères  Françoifes , qui  en  corn- 
mandoit  un  nombre  égal.  Après  un  combat 
opiniâtre  de  quelques  heures , à la  vûè  de  Ge- 
nes,  les  Efpagnols  perdirent  fix  Galeres,  & les 
François- trois,  & fe  féparerent  allez  en  defor- 
dre  des  deux  côtez. 

Au  Printems  de  cette  année,  la  Reine  Anne 
d’Autriche  s’apperçut  qu’elle  étoit  grolTe,  après 
vint-deux  ans  de  mariage,  fans  l’avoir  jamais 
été;  ce  qui  caufa  une  joie  extraordinaire  à la 
Cour.  Cependant  le  Cardinal  ayant  découvert, 
que  cette  Princelle  avoir  un  commerce  de  Let- 
tres avec  le  Cardinal-Infant  fon  Frere,  ne  laif- 
fa  pas  de  lui  caufer  une  mortification , capable 
de  lui  faire  beaucoup  de  mal  ; tant  il  fe  foucioit 
peu  de  ce  qu’on  en  diroit.  Ce  commerce  étoit 
uniquement  concernant  la  Paix , que  la  Reine 
regardoit  avec  raifon  comme  un  ouvrage  très- 
agréable  à Dieu,  & très-avantageux  aux  Peu- 
ples. Car  enfin  on  les  épuifoit  de  tous  les  cô- 
tez , & on  défoloit  de  grandes  Provinces , fans 
avoir  d’avantages  confidcrables,  ni  de  part,  ni 
d’autre  ; uniquement  pour  fatisfaire  les  defifeins 
ambitieux  des  Suédois  , ou  du  Cardinal , con- 
tre la  Maifon  d’Autriche.  On  faifoit  rendre  les 
Lettres  du  Cardinal-Infant  à une  Religieufe  du 
Val  de  Grâce,  qui  les  mettoit  dans  une  armoi- 
re d’un  Oratoire,  que  la  Reine  y avoir,  & où 
elle  alloit  fouvent.  La  Reine  y mettoit  aufli 
les  fiennes , & cette  Religieufe  avoir  foin  de 
les  aller  prendre,  & de  les  remettre  à un  nom- 
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mé  la  Porte  ^ qui  les  envoyoît  à Bruxelles.  Le 
Cardinal , qui  avoir  infiniment  plus  de  perfon- 
nes  qui  épioient  ,jufqu’aux  moindres  avions  du 
Roi  & de  la  Reine , qu’ils  n’en  avoient  eux- 
mêmes  qui  prilTent  garde  aux  fiennes , en  fut 
averti;  & comme  il  regardoit  la  paix,  commé 
une  chofe  dangereufe  pour  fa  grandeur , il  ré- 
folut  de  rompre  ce  commerce , à quelque  prix 
que  ce  fût.  J1  avoir  toûjours  entretenu  le  Roi 
en  mauvaife  humeur  contre  la  Reine,  depuis 
qu’elle  s’étoit  mêlée  des  cabales  oppofées  à fon 
autorité,  comme  je  l’ai  dit  ailleurs.  A>'nfi  il 
ne  lui  fut  pas  difficile  de  faire  comprendre  au 
Roi  le  danger,  qu’il  y avoir,  de  permettre  à la 
Reine  d’écrire  à un  ennemi  déclaré  de  l’Etar. 
Ayant  donc  fait  arrêter  la  Porte,  il  voulut  l’in- 
terroger lui-même  , & pour  cela  il  fe  rendit 
dans  l’appartement  de  Chavigny,  & fe  mit  fur 
fon  lit;  dont  il  fit  tirer  les  rideaux,  pour  par- 
ler fans  être  vû.  On  fit  venir  enfuite  la  Porte, 
qu’il  fe  mit  à interroger , avec  une  voix  con- 
trefaite. Mais  cette  nouvelle  manière  d’inter- 
roger un  Prifonnier  ne  lui  rcüffit  pas  ; la  Porte 
reconnut  d’abord  fa  voix,  & fe  défendit  très- 
bien.  Là-deflûs  le  Cardinal  ordonna  au  Chan- 
celier d’àller  au  Val  de  Grâce,  dans  l’Oratoire 
de  la  Reine  ; pour  fe  faifir  des  Lettres  de  la 
Reine,  & du  Cardinal-Infant.  Le  Chancelier, 
qui  lui  étoit  entièrement  dévoué , craignit  néan- 
moins ce  qui  lui  en  pourroit  arriver  du  côté  de  • 
la  Reine.  Il  chercha' les  moyens  de  n’otfenfer 
pas  trop  cette  Princefle , & d’obéir  au  Cardi- 
nal. Il  fit  avertir  fecretement  la  Reine  du 
commandement,  qu’il  avoit  reçu.  Cette  Prin- 
ceflè  qui  n’avoit  perfonne,  qu’elle  put  conful- 
ter  dans  cette  étrange  conjondure,  envoya  la 
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MarquiTe  de  Sennecey^  au  Marquis  de  Puyfîeur, 
qui  vivoit  depuis  fa  difgrace  dans  une  Maifon 
de  Campagne;  pour  lui  demander  fon  avis  là- 
deffus.'  Il  fut  fâché  que  la  Reine  le  fit  conful- 
ter  fur  une  affaire  aulîi  délicate  que  celle-là, 
connoîffant  l’humeur  implacable  du  Miniftrc; 
mais  enfin  il  ne  put  refufer  de  lui  en  dire  fon 
fentiment. 

Un  jour  que  la  Reine  étoit  au  Val  de  Grâ- 
ce, le  Chancelier  y fut,  & lui  dit  la  commif- 
fion  que  le  Roi  lui  avoit  donnée.  Il  lui  fit  en- 
fuite  quelques  demandes , en  lui  infinuant  ce 
qu’elle  devoit  dire;  & la  Reine, lui  répondant, 
lui  montra  du  doit  le  lieu,  où  elle  avoit  ac- 
coûtumé  de  tenir  les  Lettres  du  Cardinal-In- 
fant, & lui  en  donna  les  Clefs.  Elle  dit  qu’à 
l’égard  de  ce  Prince,  elle  n’étoufferoit  jamais 
l’amitié , que  la  nature  demandoit  qu’elle  eût 
pour  lui;  mais  qu’elle  favoit  aimer  fon  Frere, 
fans  préjudicier  à l’Etat;  maxime  fort  oppofée  ' 
à celles  du  Cardinal-Duc,  qui  faifoit  accroire 
au  Roi,  qu’il  ne  pouvoir  aimer  fes  Sujets,  fa 
Mere , & fes  autres  plus  proches  parens  en  mê- 
me tems.  La  Reine  avoit  eu  la  précaution  de 
donner  à garder  fes  papiers  à la  Marquife  de 
Sourdis  ^ Hile  du  Comte  de  Carmail  ; & le 
Chancelier  ne  trouva  dans  cette  armoire,  que 
quelques  Difeiplines. 

Il  s’en  retourna  porter  cette  nouvelle  au  Car- 
dinal , defefperé  d’avoir  manqué  fon  coup , a- 
près  avoir  fait  un  affront  de  cette  nature  à la 
Reine.  Ce  fut  un  très-grand  bonheur,  pour 
cette  Princeffe  , de  fe  trouver  grofle  ; car.  le 
Minilfre  l’avoit  trop  cruellement  offenfée, pour 
ne  pas  remuer  tout  pour  la  perdre  ; & il  ayoit 
déjà  parlé  au  Roi,  plus  d’une  fois,  de  la  répu- 
7‘om»  IL  T . dier. 
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dier.  Dans  le  meme  tems,  il  arriva  une  autre 
chofe  à la  Cour,  qui  n’étoit  pas  de  la  même 
conl'êqnence,  mais  qui  ne  fuit  pas  moins  voir 
quelle  étoit  l’autorité  du  Minière,  Le  Roi  é- 
toit  devenu  amoureux  , difoit-on  , de  Made- 
-iTioifelle  de  la  Fayette  , & entretenoit  depuis 
quelque  tems  avec  die  un  commerce,  qui  dé- 
plaifoit  au  Cardinal;  qui  ne  vouloir  voir  en  fa- 
veur auprès  du  Roi  perfonne , qui  ne  dépendît 
de  lui.  11  arriva,  fans  que  le  Roi  fût  pour- 
quoi, que  Mademoifclle  de  la  Fayette  fe  retira 
dans  le  Couvent  de  la  l^ifitatio»^  pour  fe  met- 
tre au  fervice  , comme  elle  difoit  , d'n»  plus 
prand  Seigneur  que  lui.  Le  Roi  fouhaitoit  ex- 
traordinairement de  favoir  la  raifon  d’une  re- 
traite fi  brufque  , & ne  fe  contentant  point  de 
ce  que  le  Cardinal  lui  faifoit  dire,  par  des  gens 
qu'il  avoir  inftruits,  il  voulut  s’en  éclaircir  lui- 
méme;  & feignant  d’aller  à la  chalfe,  dans  les 
Forêts  qui  font  entre  Grosbois  & ce  Monaftere, 
il  fe  rendit- à ce  dernier  lieu,  où  il  s’entretint 
long-tems  feul  avec  Mademoifelle  de  la  Fayet- 
te. Ils  reconnurent  qu’ils  avoient  été  trompez 
par  Boizeuval.,  Valet  de  Chambre  du  Roi , qui 
devoir  néanmoins  fon  avancement  à cette  Da- 
me. Lors  que  le  Roi  l’envoyoit  à Mademoi- 
felle de  la  Fayette,  pour  lui  dire  quelque  cho- 
fe, ou  pour  lui  porter  quelque  Billet  , & lors 
que  cette  Dame  le  renvoyoit  au  Roi , ou  lui  é- 
crivoir,  il  alloit  le  dire  au  Cardinal;  qui  faifoit 
changer  les  Billets, comme  il  le  trouvoit  à pro- 
pos, en  contre-faifant  l’écriture,  ou  qui  lui  di- 
foit ce  qu’il  falloir  qu’il  rapportât.  L’imperieux 
Minière  l’avoit  engagé  à lui  facrifier  ainli  le 
Roi  & fa  Bienfaitrice;  en  lui  faifant  dire,  qu’a- 
yant ^té  fait  Valet  de  Chambre  du  Roi , fans 
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que  ce  fût  par  fa  recommandation  , il  ne  jouï- 
roit  pas  long-tems  de  ce  porte.  Boizenval  ef- 
frayé de  cette  menace,  qu’il  ne  doutoit  pas  que 
le  Cardinal  n’executât , fut  pour  lui  dire  que 
s’il  vouloir  bien  lui  accorder  fa  proteclion , il 
» obeïroit  aveuglément  à tout  ce  qu’il  lui  ordon- 
neroit.  Le  Cardinal  la  lui  promit, pourvû  qu’il 
l’avertit  de  tout  ce  qu’il  yerroit  ; & ainlî  13oî- 
zenval  lui  communiquoit  les  Billets  du  Roi  & 
de  fa  Maîtrertc,  qu’il  changeoit  d’une  manière 
propre  à leur  donner  du  dégoût  l’un  pour  l’au- 
tre. En  même  tems , le  Cardinal  menaça  la 
Marquife  de  Sennecey,  & l’Evêque  de  Limo- 
ges, pareils  de  Madcmoifelle  de  la  Fayette,  de 
les  faire  challér  de  la  Cour,  s’ils  n’engageoient 
cette  Dame  à fe  retirer.  Leurs  confeils,  & les 
Billets  qu’elle  recevoir  du  Roi, l’obligcrent  en- 
fin à fonger  à la  retraite  ; & elle  exécuta  ce 
dertein , comme  je  l’ai  dit.  Le  Roi  ayant  fû 
qu’elle  avoir  reçu  des  Billets,  diff'érens  de  ceux 
qu’il  lui  avoir  écrits,  comprit  que  Boizenval 
l’avoit  trahi,  & réfolut  de  lui  ôter  fon  emploi. 
Pendant  qu’il  étoit  dans  le  Parloir,  avec  Ma- 
demoifcllc  de  la  Fayette;  Boizenval,  qui  l’a- 
yoit  fuivi,  étoit  à la  porte,  & apprit,  dès  que 
ic  Roi  fut  forti,  qu’il  s’étoit  entretenu  avec  el- 
le de  fes  fourberies.  Il  jugea  par-là  qu’il  étoit 
perdu,  & il  fut  chalTé  dès  le  lendemain  matin; 
fans  que  le  Cardinal  daignât  dire  au  Roi  un 
mot  en  fa  faveur , de  peur  de  faire  découvrir 
d’où  venoit  la  tromperie. 

Le  Roi  avoir  employé  quatre  heures  à s’en- 
tretenir avec  Madcmoifelle  de  la  Fayette , Sc 
il  étoit  trop  tard  pour  retourner  coucher  à 
Grosbois.  11  alla  à St.  Germain  en  Laye,  où  ^ 
étoit  la  Reine,  prête  d’accoucher.  Cette  même 
,,  T Z nuit, 
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nuit,  * elle  accoucha  d’un  Fils,  qui  a été  de- 
puis L«uts  XIV.  qui  nâquit  ainfi  le  même  jour 
que  le  Cardinal-Duc,  & qui  a depuis  fait  voir 
à l’Europe  ce  que  c’eft  qu’un  Prince,  qui  ré- 
gne par  lui-même  , & qui  fe  fait  refpcâer  par 
les  Miniftres.  Cette  nailTance  ruina  prefque 
entièrement  les  Cabales  des  Qrands,  dont  une 
bonne  partie  étoit  fondée  fur  les  efperances 
qu’ils  avoient,  que  le  Duc  d’Orléans  fuccede- 
roit  à la  Couronne.  Il  fembloit  qu’elle  dût 
aulîi  diminuer  la  faveur  du  Cardinal , qui  s’é- 
toit  attiré  depuis  lohg-tcms  la  haine  de  la  Rei- 
ne; mais  il  étoit  li  fort  en  poffeffion  de  gou- 
verner l’efprit  du  Roi,  que  cela  ne  fit  aucun 
changement  à fon  autorité.  Cette’ même  an- 
née, t la  Reine-Mere  pafla  en  Hollande,  où 
elle  fut  très-bien  reçûc,  & de  là  en  Angleterre; 
pour  porter  le  Roi  Charles  I.  fon  Gendre,  de 
la  Reine  fa  Fille,  à faire  de  nouveaux  efforts 
pour  elle,  afin  d’obtenir  fon  retour.  Belliévre 
étoit  alors  Ambalfadcur  en  Angleterre,  & la 
Reine-Mere  trouva  le  moyen  de  lui  parler, 
quoi  que  l’Ambaffadeur  tâchât  de  l’éviter.  Elle 
lui  dit , que  depuis  quelque  tems  elle  avoir 
cherché  toutes  les  voies  imaginables  de  faire 
entendre  au  Cardinal  de  Richelieu  , l’envie  ex- 
trême qu’elle  avoir  de  retourner  en  France,  par 
fon  moyeu;  mais  qu’elle  n’avoit  eu  aucune  ré- 
ponfe,  & qu’on  ne  lui  avoir  jamais  voulu  rien 
promettre,  qu’à  une  condition  , à laquelle  elle 
.ne  pouvoit  confentir.  L’AmbalTadeur  l’inter- 
rompit, & la  pria  de  fc  rellbuvenir  que  le  Roi 
lui  avoir  donné  le  Caraêtcre  d’ Ambafl'adeur , 
chez  le  Roi  d’Angleterre,  mais  qu’il  n’avoit 

pas 
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pas  cet  honneur  auprès  d’elle.  Il  ajoûta  , que 
û fon  difcours  tcndoit  à lui  commander  d’écri- 
re quelque  chofe  en  France  , il  la  fupplioit  de 
ne  le  pas  charger  de  cette  commiflion  ; puis 
qu’il  n’avoit  aucun  ordre  de  fe  charger  de  rien, 
qui  concernât  Sa  Majefté.  La  Reine  répliqua, 
qu’on  ne  le  lui  avoit  pas  auflî  défendu  , & l’Am- 
balTadeur  redit , qu’il  n’en  avoit  aucun  ordre. 
La  Reine  reprit  , qu’il  n’importoit , & qu’elle 
le  prioit  de  l’écouter:  que  les  afflidions  qu’elle 
> avoit  eues,  depuis  qu’elle  étoit  fortie  de  Fran- 
ce , avoient  fait  naître  en  elle  des  fentimens 
tout  à fait  contraires  à ceux  dans  lefquels  elle 
étoit , lors  qu’elle  avoit  quitté  le  Royaume. 
Qu’elle  le  prioit  de  faire  favoir  au  Cardinal, 
qu’elle  le  conjuroit  de  la  tirer  de  cette  mifére, 
& de  la  néceflité  de  demander  fon  pain  : Qu’el- 
le fouhaitoit  extrêmement  d’être  auprès  du  Roi, 
non  pour  fe  mêler  d’affaires  ; mais  pour  paffer 
le  peu  de  vie,  qui  lui  reftoit,en  repos,  & l’em- 
ployer à fervir  Dieu  ,&  à penfer  à bien  mourir: 
Que  fi  le  Cardinal  ne  pouvoir  pas  obtenir  du 
Roi,  qu’elle  retournât  à la  Cour  , il  lui  obtînt 
au  moins  la  permiflion  de  vivre  en  quelque  lieu 
de  France,  qu’il  voudroit,  où  il  pourvût  à fon 
entretien  : Qu’elle  chafferoit  de  che2  elle  tous 
ceux,  qui  lui  étoient  odieux,  ou  fufpeds, prê- 
te à faire  tout  ce  que  le  Roi  lui  ordonneroit, 
& tout  ce  que  le  Cardinal  lui  confeilleroit.  Que 
c’étoit-là  tout  ce  qu’elle  fouhaitoit  qu’il  fît  fa- 
voir au  Cardinal,  parce  qu’elle  croyoit  que  ceux, 
à qui  elle  en  avoit  donné  commiflion  ne  s’en 
étoient  pas  fidèlement  aquittez.  L’AmbaflTa- 
deur  répondit,  qu’il  ne  lui  donneroitpas  le  mê- 
me fujet  de  fe  plaindre  de  lui , parce  qu’il  ne 
$’cn  chargeroit  pas.  La  Reine  dit  là*deflus , que 
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c’étoit-là  le  ftile des  Ambafladeurs, qu’ils étoient 
néanmoins  obligez  d’écrire  tout  ce  qu’on  leur 
difoit,  & qu’elle  Ae  lailTcroit  pas  d’attendre  ré- 
ponfe.  La  Reine  d’Angleterre  fit  enfuite  en- 
tendre à Belliévre,  qu'on  avoit  pris  cette  voie, 
parce  que  le  Roi  avoit  déclaré  , qu’il  ne  vou- 
loir point  que  des  Etrangers  fe  mélalfcnt  de  le 
racommoder  , avec  fa  Mere.  L’Ambalfadeur 
dit  encore  à la  Reine  d’Angleterre  , qu’il  n’a- 
voit  aucun  pouvoir  de  fe  mêler  de  cette  affai- 
re; * mais  il  ne  lailfa  pas  d’en  écrire  au  Cardi- 
nal , comme  la  Reine  Mere  l’avolt  dit. 

* Par  tint  Lettre  dattée  du  zi.  de  Décembre. 

Fin  du  Livre  Cinquième. 
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Contenant  ce  <jui  lui  ejl  arrivé  de  plus  remar- 
quable ^ depuis  l* an  i6^^.  jufqu* à fa^  mort. 

E Cardinal,  ne  fut  pas  plus  touché 
de  pitié  envers  fa  Bienfoitrice,  par 
les  Lettres  , qu’il  reçut  de  Bellié- 
vre  ; que  par  tout  ce  qu’elle  avoifc 
pû  faire  auparavant,  pour  l’appai- 
fer.  * Le  penchant  que  les  femmes  ont  à la 
vengeance;  l’humeur  de  la  Reine-Mere: en  par- 
ticulier, qui  couvroit  d’autant  plus  d’animolité, 
qu’elle  paroilfoit  s’abailTer  devant  Je  Miniftre, 
& qui  étant  en  France  ne  manqueroit  pas  de 
découvrir  au  Roi,  ce  qu’il  lui  caehoit;  enfin 
‘ T 4 .1* 
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la  fierté  implacable  du  Cardinal  lui-méme,  qui 
ne  rcvenoit  jamais  de  ce  qu’il  s’étoit  mis  dans 
l’efprit,  le  déterminèrent  à rejetter  toutes  les 
offres  , que  cette  affligée  Princeffe  lui  faifgit 
faire  ; car  pour  le  Roi  , il  y avoir  long-tems 
qu’il  nç  déliberoit  plus  fur  ce  qu’il  voyoit  être 
la  volonté  de  fon  Miniftre.  Auffi  le  Cardinal 
di£ta-t-il  une  Lettre, «au  nom  du  Roi,  à Chere 
fon  Secrétaire  , & le  Roi  la  figna.  Il  difoic 
qu’ayant  lû  un  extrait  des  Dépêches  de  Bellié- 
vre , touchant  les  propofitions  que  la  Reine- 
Mere  lui'avoit  faites,  il  avoir  dit  de  fon  propre 
mouvement  à fon  Confeil,  qu’il  croyoit  qu’il 
n’y  avoit  plus  de  lieu  à fe  fier  aux  paroles  de  la 
Reine  fa  Mere , qui  étoit  déformais  accoutu- 
mée à diflîmuler  avec  lui  : Que  fou  efprit  in- 
quiet l’empêchoit  de  pouvoir  vivre  en  paix  en 
aucun  lieu;  puis  qu’elle  n’avoit  pû  jouir  tran- 
quillement de  fon  bonheur,  lors  qu’elle  étoit 
en  France , ni  s’accorder  en  Flandre  avec  le 
Duc  d’Orléans,  après  l’avoir  obligé  de  fortir 
du  Royaume,  pour  y aller;  non  plus  qu’aveç 
la  Princefle,  avec  qui  elle  l’avoit  marié:  Qu’el- 
le n’étoit  pas  paffée  en  Hollande,  fans  delfein, 
& qu’elle  étoit  déjà  dégoûtée  de  l’Angleterre  : 
Que  fi  elle  n’avoit  pas  pû  fe  contenter  de  l’au- 
torité extraordinaire  qu’elle  avoit  eue  , avant 
que  de  fortir  de  France;  elle  fe  contenteroit 
bien  moins  de  celle , qu’on  pourroit  lui  donner 
à prefent , & qui  n’approcheroit  pas  de  celle 
qu’elle  avoit  eue  : Que  de  l’humeur,  dont  elle 
étoit, elle  ne  feroit  pas  plûtôt  en  France, qu’el- 
le porteroit  les  Mécontens  à caufer  de  nouvel- 
les brouilleries,  d’autant  plus  facilement,  que 
la  plûpart  d’entre  eux  avoient  eu  autrefois  de 
grandes  liaifons  avec  elle  : Que  les  Ffpagnols , 
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qui  l’avoient  méprifée,  dans  leur  Païs,ne  man- 
queroîent  pas  de  la  porter  à exciter  des  brouil- 
leries  en  France,  dès  qu’elle  y feroit,  & que 
c’étoit  pour  cela  qu’ils  fouhaitoient  qu’elle  y 
revînt  : Que  depuis  fept,  ou  huit  mois,  ayant 
voulu  forrnjt  un  nouveau  parti  à Sedan,  avec 
le  Duc  de  Bouillon,  & le  Comte  de  Soiflbns, 
elle  n’en  avoit  pû  tirer  que  des  paroles  : Que 
le  Roi  d’Angleterre,  après  avoir  vainement  in- 
tercédé pour  elle  , cherchoit  à l’envoyer  ail- 
leurs : Que  toutes  ces  confiderations  l’obligc- 
roient  de  demeurer  ferme  dans  la  propolition, 
qu’il  avoit  faite  à la  Reine  fa  Mere  , qu’elle 
eût  à fe  retirer  à Florence,  & qu’elle  recevroit 
là  ce  qui  feroit  néceffaire  pour  l’entretenir , fé- 
lon fa  qualité  : Qu’enfin,  fa  confcience  feroit 
fatisfaite,  & qu’il  feroit  juftifié,  devant  Dieu, 
& devant  les  hommes  , lors  qu’il  auroit  fait 
tout  ce  qu’il  auroit  pû,  pour  fatisfaire  la  Rei- 
ne, fans  néanmoins  expofer  le  Rc|yaume  à de 
nouveaux  troubles. 

Sur  cette  réponfe,  qui  étoit  toute  fondée  fur 
cette  fuppofition , que  la  Reine-Mere  brouille- 
roit  le  Royaume,  fi  elle  y revenoit;  comme  fi 
cela  eût  été  parfaitement  affuré,  & fi  l’on  n’eût 
pû  l’empêcher  , qu’en  l’envoyant  à Florence  ; 
la  Reine  d’Angleterre , touchée  de  l’afflidion 
de  fa  Mere,  écrivit  au  Roi  & au  Cardinal , des 
Lettres  de  fa  propre  main,  & les  envoya  par 
le  Lord  Germain  , pour  les  foûtenir  de  vive 
voix.  Le  Roi  répondit  à ces  Lettres,  par  d’au- 
tres que  Chavigny  compofa , & qui  furent  cor- 
rigées par  le  Cardinal , qu’il  loüoit  la  bonne  in- 
tention de  fa  Sœur,  mais  qu’il  la  prioit  de  ne 
fe  mêler  pas  de  cette  affaire  ; Qu’il  avoit  eu  de 
fon  côté  intention  de  fatisfaire  fa  Mere,  mais- 
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qu’elle  avoit  tant  fait  de  cabales  , qu’il  ne  pou- 
voir prendre  aucune  autre  rcfolution  quilacon- 
cernât,que  la  Haix  ne  fût  faite:  Que  pour  l’en- 
tretien, qu’on  lui  deinandoit  pour  elle,  ilcrai- 
Çnoit  que  fes  mauvais  Con Ici)  1ers  n’en  abufaf- 
lent  ; comme  s’il  n’y  avoit  point  eu  de  milieu 
entre  accorder  tout  , & refufer  à fa  Mcre  une 
partie  d’un  Douaire  , qui  lui  appartenoit  légiti- 
mement, ainfi  que  faifoit  Louïs  le  Jufte. 

Ainfi  la  négociation  du  Lord  Germain  fut 
inutile,  & quoi  qu’il  offrît  de  cautionner  la  bon- 
ne conduite  de  la  Reine-mérc,  au  nom  du  Roi 
& de  la  Reine  d’Angleterre  , & qu’il  promît 
tout  ce  qu’on  pouvoir  raifonnablement  exiger; 
on  ne  lui  parla  que  d’envoyer  cette  infortunée 
Priiicellé  à Florence  , en  lui  promettant  ce 
qu’on  lui  auroit  peut  être  enfuite  refufé.  Per- 
fonne  n’ofoit  dire  un  mot  au  Roi  là-deüus  , & 
le  bon  Prince  ne  favoit  s’avifer  de  lui-même 
d’aucun  milieu,  entre  l’extrême  dureté  avec  la- 
quelle il  rraitoit  fa  Mere  , pour  plaire  au  Car- 
dinal , & lui  rendre  fâ  première  autorité.  Il 
voyoit  fans  jaloulie  , dans  fon  Minillre  , un 
pouvoir  infiniment  plus  grand  que  la  Reine- 
Mere  n’en  avoit  jamais  eu  ; & le  Cardinal  en 
abulbit  tout  autrement,  fans  que  le  Roi  le  trou- 
vât mauvais.  Il  s’étoit  tellement  mis  dans  l’cf- 
prit , que  fans  ce  Miniftre,  il  feroit  perdu  , & 
le  Royaume  entièrement  ruiné  , & qu’il  n’y  a- 
voit  que  lui  qui  eût  des  intentions  droites  ; qu’il 
ne  voyoit  rien , que  ce  que  le  Cardinal  vouloir 
qu’il  vît. 

Cependant , pour  fc  mettre  en  quelque  forte 
à couvert,  de  ce  qu’on  pourroit  dire  de  l’inhu- 
manité,qu’il  y avoit,  à refufer  à la Reine-Me- 
re  un  retour , qu’elle  demandoit  avec  tant  de 
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foamifiîon  ;il  ne  voulut  pas  dire  fon  avis, dans 
leConfeil,  fur  cette  affaire.  Mais  il  engagea 
les  autres  Minières  à donner  leurs  fentimens 
par  écrit,  qu’il  leur  dreffa  lui-méme  , & qu’ils 
lignèrent.  On  * les  voit  encore  dans  les  Mé- 
moires de  Moiitrefor  ^ & ils  iuppoient  tous  deux 
choies.  La  première , que  la  Reine-Mere  ne 
pouvoir  pas  rentrer  dans  le  Royaume  , lans  le 
brouiller  , & qu’il  n’y  avoir  aucun  moyen  de 
conferver  fa  tranquillité,  que  de  la  laiffer  man- 
quer de  tout,  hors  de  France,  excepté  qu’elle 
ne  voulût  aller  en  l’ofcane.  La  fécondé,  c’eft 
que  comme  les  Princes  font  plus  à leur  Etat 
qu’à  eux-mêmes,  ils  font  auflî  plus  à lui  qu’à 
leur  Pere  & qu’à  leur  Mcre,  & ne  font  obli- 
gez de  donner  des  marques  du  refpedt  qu’ils 
leur  doivent , qu’autant  qu’elles  s’accordent  a- 
vec  un  plus  noble  devoir.  Selon  ces  Efclaves 
du  Cardinal,  la  France  étoit  perdue,  fi  le  Roi 
eût  eu  quelque  foin  de  fa  Mere,  & l’aélion  du 
Roi  reflembloit  à la  féparation  de  Jefus-Chrifl: 
d’avec  la  Ste.  Vierge.  Ils  donnèrent  ces  avis 
au  Roi , au  mois  de  Mars  , qui  font  fignez , 
Seguier  , Bullio»  , Bouthillter  , Chavigny  , ^ 
Suùlet. 

Dans  le  même-tems,  le  Cardinal-Duc  faifoit 
faire  le  procès  au  Duc  de  la  Valette;  qui  avoir 
été  très-bien  reçu  en  Angleterre.  § Selon  les 
formes  ordinaires,  ce  devoir  être  au  Parlement 
de  Paris,  qui  eft  le  Parlement  des  Pairs  , à en 
juger;  mais  félon  l’ufage  établi  par  le  Miniftre, 
le  Roi  nomma  des  Commilfaires  du  Parlement 
êt  du  Confeil  d’Etat  , quoi  que  le  Parlement 
lui  remontrât  que  cette  caufe  lui  appartenoit. 

On- 
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' On  accufoit  le  Duc  de  la  Valette  de  lâcheté, 
& de  trahifon,  outre  qu’il  étoit  forti  de  Fran- 
ce, fans  penniffion  ; ce  qu’il  ne  pouvoir  faire, 
étant  Colonel-Général  de  l’Infanterie  Françoi- 
fe.  Gouverneur  de  Guienne  , & Duc  & Pair 
de  France.  Le  Roi  fit  venir  les  Juges  à S.  Ger- 
main, devant  lui,  & leur  commanda  d’opiner 
là-dclfus.  Le  Pr:mier  Prefident  pria  le  Roi  de 
le  difpenfer  d’opiner,  en  ce  lieu  là;  parce  qu’il 
étoit  obligé  de  le  faire  en  Parlement,  fi  le  Roi 
y renvoyoit  cette  caufe  , conformément  aux 
Ordonnances,  ce  qu’il  fe  mît  à prouver.  Mais 
le  Roi  l’interrompit,  en  lui  difant  que  les  Con- 
feillers  du  Parlement  faifoient  les  difficiles , & 
prétendoient  le  tenir  en  tutelle;  mais  qu’il  vou- 
loit  qu’ils  opinaffent,  & qu’il  étoit  le  Maître. 
Il  ajoûta,  que  c’étoit  une  erreur  que  de  dire, 
qu’il  ne  pût  pas  faire  le  procès  aux  Pairs  de 
France,  de  la  manière  qu’il  jugeoit  la  meilleu- 
re , & qu’il  leur  défendoit  d’en  parler.  Les 
Rapporteurs  , la  Poterie  & Machaut  , con- 
clurrent,  après  de  longs  raifonnemens,  à une 
prife  de  corps , & le  Roi  dit  aux  autres  d’opi- 
ner. PtHOH  commença  à dire , que  depuis  cin- 
quante ans,  qu’il  étoit  Confeil  1er  au  Parlement; 
on  n’avoit  mis  fur  le  tapis  aucune  chofe  de  fi 

frande  importance  : Qu’il  confideroît  le  Duc 
e la  Valette,  comme  un  homme  qui  avoît  eu 
l’honneur  d’époufer  la  Sœur  naturelle  du  Roi, 
& comme  un  Duc  & Pair;  & qu’ainfi  il  jugeoit 
que  cette  caufe  devoit  être  renvoyée  au  Parle- 
ment. Le  Roi  lui  dit , que  ce  n’étoit  pas-là 
opiner , & qu’il  ne  fe  payoit  pas  de  cela;  mais 
Pinon  répliqua  , que  dans  l’ordre  de  la  juftice, 
un  renvoi  étoit  un  fuffrage  légitime.  Le  Roi 
répondit  en  fe  fâchant,  qu’il  vouloir  qu’on  opi- 
nât 
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nât  fur  le  fonds  de  la  caufe,  & Pinon  répon- 
dit, que  puis  que  le  Roi  le  lui  commandoit , il 
étoit  de  l’avis  des  conclufions.  Les  Prélîdens 
de  Nefmond  & Seguier  dirent  la  même  choie, 
vû  le  commandement  du  Roi.  Le  Préfident 
de  Bailleul^  qui  en  entrant  dans  la  Salle,  avoit 
ouï  que  le  Cardinal  difoit  que  le  Roi  feroit  en- 
core une  fois  reflentir  fa  bonté  au  Duc  de  la 
Valette,  dit,  qu’il  étoit  de  l’avis  de  l’ouvertu- 
re qu’avoit  faite  le  Cardinal.  Mais  ce  dernier 
répliqua,  qu’il  n’avoit  que  faire  de  le  couvrir 
de  fon  manteau  , qu’il  opinât,  & il  fut  con- 
traint, par  le  commandement  du  Roi,  de  s’en 
tenir  aux  conclufions.  Le  Préfident  de  Mime 
opina  du  bonnet,  fans  dire  mot.  Le  Préfident 
de  Nevion  , après  un  long  difcours , dans  le- 
quel il  remarqua  qu’on  n’avoit  dit  ni  le  nom , 
ni  l’âge  des  Témoins,  que  l’on  avoit  contre  le 
Duc  de  la  Valetie,  & que  le  procès  étoit  con- 
tre les  formes,  comme  le  Roi  l’avoüoit , fut 
d’avis  qu’on  ajournât  perfonnellement  le  Duc; 
puis  qu’jiulîi  bien  il  ne  pouvoir  pas  opiner  félon 
les  ufages  reçus,  dans  le  lieu  où  il  étoit.  H 
ajoûta,  que  fi  le  Roi  le  contraignoit , il  feroit 
du  fentiment  le  plus  doux,  pour  ne  pas  charger 
fa  confcicnce.  Le  Préfident  de  Belliévre  s’é- 
tant levé,  dit,  qu’il  ne  pouvoir  opiner  qu’un 
renvoi  au  Parlement , & le  Roi  Tayaut  voulu 
contraindre  d’opiner  fur  le  fonds  de  l’affaire, 
il  fit  un  petit  difcours,  en  très- beaux  termes; 
dont  la  fubfbmce  étoit , qu’il  trouvoit  extrê- 
mement étrange  que  le  Roi  opinât  dans  le  pro- 
cès d’un  de  fes  Sujets  : Que  les  Rois  avoient 
accoûtumé  de  fe  réfcrver  les  grâces  & de  re- 
mettre les  condamnations  aux  Tribunaux  de 
juftice  : Qu’il  ne  croyait  pas  que  SaMajefié 
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eût  le  courage  de  voir  un  homme  fur  la  fellet- 
te , pour  être  traîne  une  heure  apres  au  gibet  : 
Que  la  vûe  du  Roi  apportoit  avec  elle  la  grâce, 
qu’elle  levoit  les  interdits  Eccléliaftiques , & 
que  perfonne  ne  devoir  fortir  de  devant  lui, 
que  content.  Il  parla  encore  de  l’inconvenient, 
qu’il  y avoir  à opiner  devant  le  Roi , fans  a- 
voir  la  liberté  de  dire  fa  penfée.  Le  Roi,  après 
l’avoir  ouï  tranquillement,  lui  ordonna  d’opi- 
ner au  fonds.  Bellicvre  répondit,  qu’il  ne  pou- 
voir avoir  d’autre  fentiment,  & le  Chancelier 
l’ayant  encore  prefl'e  d’opiner,  il  répliqua  que 
ç’etoit  teins  perdu  que  de  parler,  fi  l’on  vou- 
loir qu’il  ne  dît  que  ce  que  le  Chancelier  trou- 
veroit  bon  , & demeura  dans  fon  fentiment. 
Le  Premier  Préfident  parla  encore  du  renvoi 
& opina  enfin  à la  prife  de  corps. 

Après  les  Prélîdcus  , les  Confeillers  d’Etat 
dirent  leurs  fentimens  ; & l’on  remarqua  que  le 
Bret  allégua  la  coutume  des  Perfans  & des 
Turcs,  Beo»  Brulart  les  plus  violentes  pro- 
cedures d’Allemagne, pour  fervir  de  régie,  dans 
cette  occafion.  Après  cela  les  Ducs  & Pairs 
parlèrent,  & ils  furent  fuivis  par  le  Chancelier, 
par  le  Cardinal,  & par  le  Roi.  Enfin  ils  fe  le- 
vèrent, & le  Roi  ayant  appellé  les  Prélîdens, 
leur  dit  en  colere  qu’ils  lui  défobéïfToient  toû- 
jours,  qu’il  étoit  mal-fatisfait  de  leur  conduite, 
& qu’il  haiïToit  ceux  qui  vouloient  qu’il  ne  pût 

Pas  faire  le  procès  à un  Duc  & Pair,  hors  du 
arlement  : Qu’ils  étoient  des  ignorans,  indi- 
gnes de  leurs  Charges,  & qu’ils  ne  favoient  s’il 
n’en  mettroit  point  d’autres  en  leur  place  ; 
Qu’il  vouloir  être  obéï , qu’il  leur  feroit  bien 
voir  que  tous  les  Privilèges  n’étoient  fondez 
que  fur  un  mauvais  ufage,  & qu’il  n’en  vouloir 

plus 
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plus  entendre  parler.  Ainli  le  plus  aveugle  de 
tous  les  Rois  , à qui  les  pallions  de  fon  Minif- 
tre  fervoient  de  Jurifprudence  & de  Politique, 
violoit  toutes  les  Ordonnances  ; comme  s’il 
n’y  avoir  eu  de  jullice  en  fon  Royaume,  que 
depuis  que  le  Cardinal-Duc  gouvernoit,  & que 
tous  les  anciens  ufages  duflent  leur  origine  à 
des  inlenfez.  11  étoit  trop  dangereux  de  tâcher 
de  le  faire  revenir  de  fon  erreur  , non  feule- 
ment à caufe  de  l’autorité  du  MinUlre;  mais  de 
fon  opiniâtreté  naturelle , qui  étoit  aufli  gran- 
de , que  fes  lumières  étoient  courtes.  Aufli 
bien  n’auroit-il  pas  compris  ce  qu’on  lui  auroit 
pû  dire  , touchant  l’origine  des  Loix  , & l’a- 
vantage que  les  Princes , aufli  bien  que  leurs 
Sujets,  trouvent  à les  faire  oblèrver. 

Pli  conféquence  du  réfultat  de  cette  Aflem- 
blée,  le  Duc  de  la  Valette  fut  condamné,  par 
un  Arrêt  du  * Confeil  d’Etat  , à être  mis  à la 
Baflille,  pour  répondre  fur  les  chefs,  dont  il 
étoit  accule  ; ou  à être  ajourné  à fon  de  trom- 
pe à comparoître,  dans  un  certain  tems,  & fes 
biens  à être  mis  cependant  en  fequeftre.  En- 
fuite  on  examina  les  témoignages  de  cinquan- 
te, tant  Officiers  que  Soldats;  que  l’on  trouva 
les  plus  propres  à le  faire  paroître  coupable. 
On  lut  leurs  dépolirions  en  plein  Confeil,  § & 
le  Procureur-Général  conclut,  à ce  que  le  Duc 
de  la  V’alette  fût  condamné  à avoir  la  tête  tran- 
chée, & fes  biens  coufifquez,  pour  crimes  de 
lâcheté  & de  trahifon.  Les  Prélidens  , qui 
voyoient  qu’il  étoit  inutile  de  réfifter,  approu- 
vèrent tous  les  conclufioiis,  excepté  BelHévre  ; 
qui  dit  qu’il  y avoit  cent  ans,  que  François  I, 
avoit  fait  un  Réglement,  par  lequel  il  orden- 
' tioit 

* Du  dt  Ftvritr.  § Lt  24.  di  Mai. 
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noit  qu’en  matières  civiles  le  Demandeur  n’ob- 
tînt pas  fes  conclufions,  fous  prétexte  de  con- 
tumace, à moins  qu’il  n’eût  juftifîé  fa  deman- 
de ; & qu’il  étoit  encore  plus  jufte  d’en  ufer 
ainli , en  matières  criminelles  , où  il  s’agiffoit 
de  l’honneur  & de  la  vie  des  Sujets  du  Roi  : 
Que  ceux,  qui  étoient  atteints  de  contumace, 
n’étoient  pas  toûjours  criminels  dans  le  fonds: 
Que  le  Duc  de  la  Valette  étoit  accufé  de  trahi- 
fon , & de  defoSéiffancc  à fon  Général  : Qu’à 
l’égard  de  la  trahifon  , il  étoit  difficile  qu’un 
Gentilhomme  François,  & qui  avoir  tant  d’o- 
bligation au  Roi, eût  une  fi  lâche  penfée: Qu’il 
n’en  avoir  remarqué  aucune  preuve , dans  le 
procès,  & que  le  Procureur- Général  fembloit 
en  tomber  d’accord  ; puis  qu’il  n’avoit  pas  pris 
les  conclufions  que  l’on  prenoit  contre  les 
Traîtres  , qui  étoient  de  démolir  leurs  Mai- 
fons,  de  couper  leurs  Bois,  & de  déclarer  leur 
pollérité  dégradée  de  NoblelTe  : Que  fi  le  Duc 
de  la  Valette  avoir  entretenu  des  intelligences 
avec  les  ennemis,  il  ne  s’en  feroit  pas  ouvert  à 
des  gens  de  néant  ; cela  étant. propre  à ruiner 
les  delfeins,  qu’il  auroit  pû  avoir  : Qu’aucun 
des  témoins  ne  dépofoit  qu’il  leur  eût  envoyé 
des  Lettres,  ou  qu’il  en  eût  reçu,  ou  eu  aucu- 
ne correfpondance  avec  les  Ennemis , ou  avec 
leurs  Conféderez  : Que  par  conféquent,  il  le 
jugeoit  innocent  à cet  égard:  Que  pour  la  defo- 
béîU'ance  à fon  Général , c’étoit  un  point  pure- 
ment militaire,  dont  la  connoiffance  apparte- 
noit  aux  gens  de  métier;  & que,  fi  le  Duc  é- 
toit  préfent , il  montreroit  peut-être  tout  le 
contraire  : Que  les  Témoins  ne  dépofoient  au- 
tre choie,  linon  que  la  brèche  étoit  raifonna- 
blc , & que  fi  l’on  fût  monté  d’abord  à l’alTaut , 

on 
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on  auroît  emporte  la  Place  : Qu’il  ctoit  dange- 
reux de  foumettre  l’hoiuuiir  & la  vie  des  Gé- 
néraux , au  jugement  de  trente  Soldats  : Que 
néanmoins,  quoi  qu’il  n’y  eût  aucune  preuve 
des  deux  chet's  capitaux  , dont  on  accu  l'oit  le 
Duc  de  hy  Valette,  pour  le  condamner  à mort; 
il  le  trouvoit  li  coupable  d’être  l'orti  du  F<oyau- 
jne,  & de  n’avoir  pas  comparu,  pour  fejurti- 
fier,  meme  en  pril'on,  qu’il  croyoit  qu’il  méri* 
toit  d’être  banni  pour  neuf  ans,  d’être  privé  de 
fes  Charges , & de  payer  une  amende  de  cent 
mille  livres,  , 

Le  (Chancelier  dit  là-delTus,  que  par  quelque 
principe  que  le  Duc  de  la  V^aletteeût  fait  perdreau 
Roi  l’occaiion  de  prendre  Foutarabic , & defo- 
bé^'  à fou  Général  ; cette  action  étoit  d’un  lî 
grand  préjudice  à l’Etat,  qu’il  trouvoit  les  con- 
clulions  du  Procureur  General  julles.  Alors 
le  Roijettafon  chapeau  fur  la  table,  & fe  mit 
à dire,  que  n’ayant  pas  été  élevé  dans  le  Parle- 
ment, il  n’opineroit  pas  lî  bien  que  ceux  qui 
en  étoient  : Qu’il  diroit  néanmoins,  à lit  ma- 
nière, qu’il  ne  s’agilfoit  ni  de  la  lâcheté,  ni  de 
la  mal-habileté  du  Duc  de  la  Valette;  puis  qu’il 
favoit  qu’il  ne  manquoit  ni  de  bravoure  , ni  de 
capacité  ; mais  qu’il  n’avoit  pas  voulu  prendre 
Fontarabie.  Après  avoir  ajouté  quelque  chofe 
du  mauvais  dellêin  , qu*il  avoit  fait  paroîrre  ail- 
leurs, & en  cette  occalion  , il  conclut  de  me- 
me que  le  Procureur  Général.  . Plnfuite  on  fe 
leva,  fans  autre  formalite,  & le  Duc  de  la  Va- 
lette fut  condamné  par  toute  l’Alfcmblée,  ex- 
cepté par  Ikllicvre.  Le  Confeil  d’Etat  pro- 
nonça l’Arrêt,  qui  déclaroit  le  Duc  de  la  Va- 

Tvm.  Il,  V lette 

* Le  Dite  d'  r-»  Vriletle  fut  riial'l'  duns  fti  bieni  d<ini  fes  !i»t- 
neurs,  f»r  U de  têtu  y àjtis  U rntn  dn  C*rdinâl-Dne, 
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Ictte  convaincu  du  crime  de  Leïe-Majefte, 
pour  avoir  lâchement  & perfidement  abandon- 
nd  le  fervice  du  Rui  au  fîcge  de  Fontarabic;  & 
de  felonnie,  pour  être  forti  du  Royaume,  con- 
tre les  ordres  de  Sa  Majcfié;  & pour  cela  con- 
damné à avoir  la  tête  tranchée  en  Grève,  s’il 
pouvoir  être  pris  , ou  en  effigie  , fi  on  ne  le 
pouvoir  prendre,  à perdre  toutes  fes  Charges, 
& à avoir  fes  biens  confifquez. 

C’étoit  une  chofe  fans  exemple  jufqu’alors , 
qu’un  Roi  de  France  eût  condamné,  comme 
Juge,  un  Gentilhomme  ; & fe  fût  affis  au  haut 
de  la  l'able,  autour  de  laquelle  les  Juges  é- 
toient.  Ce  qu’il  y avoir  encore  de  remarqua- 
ble, c’eft  que  pour  le  choix  de  ces  Juges,  l’on 
n’avoit  fait  expédier  aucune  Commiffion,  que 
quelques-uns  croient  recufables,  que  pluficurs 
n’avoient  jamais  fait  l’office  de  Juges,  que  l’on 
ne  garda  aucunes  formalitez  , que  l’on  viola 
les  privilèges  des  Ducs  & Pairs,  & que  l’on  fit 
faire  l’Arrêt  par  le  Confeil  d’Etat,  qui  n’avoit 
pas  pris  connoiflance  du  fait  , & qui  ne  fe 
mêle  pas  de  ces  fortes  de  chofes,  Ainli  le  Roi, 
qui  faifoit  du  bien  avec  toutes  les  peines  du 
monde  , & qui  fouffroit  même  que  le  Cardinal 
le  dédît  , quand  il  avoir  promis  de  récompen- 
fer  quelcun  ; fe  laillâ  porter  fans  peine  à faire 
une  injufticc  criante,  & contre  tous  ufages, 
pour  faire  périr  un  Seigneur  , qui  avoir  très- 
bien  fait  en  plufieurs  rencontres  , & dont  le 
Pere  fervoit  la  Couronne  depuis  foixante  ans. 
Le  Cardinal  de  la  Valette  , en  bon  Efclave  du 
Cardinal- Duc  , lui  écrivit  , pendant  qu’il  tra- 
vailloit  à perdre  fon  Frere,  * puis  que  Mr. 

de 

* Littr*  du  Card,  de  ta  Valette.,  dattée  du  17.  de  Janvier,  da»t 
U T^e^Html  que  ejl  à la  Jin  dn  Mtnifi,  du  Cardmal^ 


Digitized  by  Coo^' 


i639«’  de  Ri  chelieu.  Liv.  VI.  3^7 
de  la  l^aîeîte  continuoit  à vivre  d'tme  forte  , qui 
ne  lui  pouvait  être  agréable  ; il  était  obligé  de  lui 
dire  ^ que  manquant  à ce  qtCil  lui  devait^  il  était 
( lui  Cardinal  de  la  Valette)  le  premier  contre  fan 
itéré.  Car  il  efl  certain.,  ajolUc-t-il,  que  je  fe- 
rois  le  plus  ingrat  du  monde  ,/z  je  ne  préférais  vô- 
tre J'ervice  , non  feulement  à fes  intérêts , mais  en- 
core aux  miens  propres.  Ces  grandes  obligations 
c’étoit  qu’il  ne  le  ruinoit  pas  avec  Ion  Freie,& 
qu’il  lui  donnoit  à commander  une  Armée; 
quoi  qu’il  fût  aulll  mauvais  Général  d’ Armée, 
que  peu  capable  de  gouverner  bien  fon  Evêché, 
Cependant  le  Duc  d’Efpernon  eut  ordre  de  le 
retirer  eil  la  Mailbii  de  Plalî'ac  , & fut  privé  de 
fon  Gouvernement  , & de  toutes  fes  penfions. 
Ce  bon  vieillard  eut  encore  une  grande  afflic- 
tion , au  commencement  de  cette  année  , qui 
fut  la  mort  du  Duc  de  Candalle,fon  Fils  aîné, 
qui  mourut  de  maladie  à Calai. 

Le  Cardinal-Duc  avoit  fait  une  perte  très- 
confiderable  , quelque  tems  auparavant  ; c’ell 
que  le  P.  Jofeph  du  Tremblay.,  * fon  Confident, 
étoit  mort  au  commencement  de  l’année.  Ce 
Capucin,  dont  j’ai  reprélénté  ailleurs  le  carac- 
tère , étoit  d’un  très-grand  fecours  au  Cardi- 
nal,dont  il  connoillbii  parfaitement  les  dclTeins 
& les  maximes  ; fur  lefquclles  il  pouvoit  agir 
fans  ordre,  comme  fi  c’eût  été  le  Àliniftre  loi- 
même.  Aufli  fe  déchargcoit-il  fur  lui  d’une 
grande  partie  des  afiaires  étrangères. 

Dès  le  commencement  de  l’année, le  P. Mo- 
nod avoit  été.,  comme  je  l’ai  dit , envoyé  à 
Montmeillan  , & la  Duchcll'e  de  Savoie  avoit 
répondu  aux  avis  que  le  Cardinal  lui  avoit  don- 

V 2 nez, 

♦ Voyn.  U Lettre  de  Ctndeleunct  dn  Card,  de  iA  Volette , dtitée 
du  II.  dejttnvitr. 
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nez,  il  y avoit  quelques  femaines  ; & commen- 
cé fa  Lettre,  * par  dire,  qu’elle  n’avoit  jamais 
été  dans  une  fi  profonde  léthargie,  qu’elle  ne 
connût  clairement  ce  qu’elle  devoit  à fou  mé- 
rite , & à la  pafl'ion  qu’elle  avoit  de  rencontrer 
les  occalions  de  lui  plaire.  Elle  y parle  des  mar- 
ques,qu’elle  avoir  toujours  données  de  Ibn  zé- 
lé , pour  le  fervice  du  Roi  fon  Frere  ; & elle 
ajoute  qu’elle  avoit  été  extrêmement  mortifiée, 
que  la  feule  conlideration  du  P.  Monod  eût  pû 
apporter  de  l’obltacle  à la  bonne  correfpondan- 
ce  , qu’elle  fe  promettoit  de  Sa  Majelté.  En- 
fin elle  prie  qu’on  lui  donne  du  fecours,  con- 
tre fes  Ennemis  , la  Campagne  fuivante  ; en 
promettant  fon  amitié  au  Cardinal-Duc  , & en 
lui  demandant  la  fienne. 

Le  Cardinal  de  Savoie  , & le  Prince  Tho- 
mas , qui  étoit  venu  de  Flandre  en  Italie  , fe 
difpofoient  alors  à entrer  avec  une  Armée,  en 
Piémont  , le  plûtôt  qu’ils  pourroieiit  , & les 
Piémontois  les  attendoient  avec  impatience;  les 
Peuples  aimant  mieux  être  fournis  au  Sang  de 
leurs  Princes,  qu’à  des  Etrangers.  Ils  tâchèrent 
néanmoins  d’abord  d’entrer  dans  quelque  ac- 
commodement, avec  leur  Bcllc-foeur  , & d’ob- 
tenir d’elle  qu’ils  pulfcnt  venir  en  fûreté  en  Pié- 
mont; mais  comme  elle  craignoit,  avec  raifon, 
qu’.ils  ne  voululfent  venir  à Turin  , pour  s’en 
rendre  maîtres;  elle  ne  voulut  jamais  y confen- 
tir,  & importuna  le  Cardinal  , par  de  fréquen- 
tes Lettres  , pour  être  puUfamment  fecouruë. 
Elle  écrivoit  aufli  au  Roi  , mais  elle  parle  en 
forte  au  Miniftre  , qu’il  paroît  bien  qu’elle  n’a- 
voit aucune  confiance  dans  l’amitié  languilfan- 

te 

’*  Dattic  du  4.  dt  Janvier,  dans  le  7^tHiil  ajaîui  au  Mn.  du 
Cardinal- 7. 
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te  de  fon  Frere  ; * fï  le  Cardinal  ne  la  foûte- 
noit , auprès  de  lui  , de  toute  fa  faveur.  Elle 
le  prefl'e  par  tout  d’une  manière  , qui  fuppofc 
que  le  Minillre  difpofoit  bien  plus  des  forces 
de  l’Etat,  que  le  Roi. 

Cependant  D.  Martin  d’Arragon  partit  d’A- 
lexandrie, avec  fept  ou  huit  mille  hommes,  & 
alla  attaquer  le  Fort  de  Cengio  , où  il  y avoit 
Garnifon  Françoife  , 5c  qui  fe  détendit  vigou- 
reufement.  Le  Général  Efpagnol  y fut  tué,& 
D,  Antoine  Sotello,  qui  lui  fucceda, après  avoir 
rcppulfé  le  fecours,  que  le  Marquis  de  Ftlle  y 
voulut  jetter  , le  réduilit  à fc  rendre.  D’un 
autre  côté  , le  Prince  Thomas  s’approcha  de 
nuit  § de  Ch'ivas  ^ Place  fur  le  Pô,  entre  Turin 
& Crefeentin^  & la  prit,  ce  qui  donna  une  très- 
grande  peur  à la  DucheHé,&  aux  François ;qui 
étoient  encore  en  trop  petit  nombre  , pour  fe 
mettre  en  campagne.  Quierf , Moncalier  , & 
Ivrée  fe  déclarèrent  aulTi  , pour  le  même  Prin- 
ce. 11  marcha  après  cela  à f Verrue  , dont  le 
Gouverneur  ne  fit  point  de  devoir  , & dont  le 
Château  , fe  trouvant  dépourvû  de  plulieurs 
chofes  nécelfaires , fe  rendit , aufli  bien  que  la 
Ville.  Crefeentin  fut  peu  de  tems  après  fournis, 
& ainli  les  Efpagnols  empêchèrent  que  les  Fran- 
çois ne  pufl’ent  envoyer  aucun  fecours  à Cafal , 
par  le  Pô. 

Le  Cardinal  de  la  Valette  , qui  n’avoit  pas 
dequoi  s’oppofer  à ces  progrès, fe  borna  àcon- 
ferver  Turin  ; dans  la  penfée  que  le  relie  ne  fe- 
roit  pas  difficile  à regagner  , pourvû  que  l’on 
gardât  cette  Ville.  Ainfi,  ou  le  Cardinal  , ou 

V 3 la 

* Voytz.  U T^ectteml  tité  ci-deJJ'ns,  f.  JI.  à"  f<iv. 

5 dt  Man.  Siri  Mem.  TÇjf.  T,  VllI.  f.  69J, 
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la  DuchefTc  de  Savoie  , pour  perdre  , ou  pour 
conferver  le  P.  Monod  , mirent  le  jeune  Duc 
de  Savoie  en  danger  d’etre  dépouille  de  fes  E- 
rats.  Dans  le  tonds  , Vidtor-Amedée  , & fa 
Veuve,  n’avoient  été  engagez  dans  cette  guer- 
re contre  les  Itfpagnols  , que  pour  faire  quel- 
que diverfion  de  leurs  forces  en  Italie,  de  peur 
qu’ils  ne  fullcnt  trop  forts  dans  les  Païs-13as  ; 
& il  fitut  avoiier  que  le  Cardinal  les  foûtint  af- 
fez  foiblement,  mais  il  fcmble  qu’il  n’etoit  pas 
fâché  que  les  Filles  de  Marie  de  Mcdicis  tuf- 
fent  hors  d’état  de  fe  faire  craindre.  11  affeâoit 
de  les  mortifier  à toute  occa(îon,&  il  avoit  te- 
nu à Turin  , po'ur  Amballàdeur , D’Hcmery; 
quoi  que  cet  homme  fut  extrêmement  delagréa- 
ble  à la  Duchefle,  qu’il  traitoit  quelquefois  avec 
beaucoup  de  fierté. 

La  DuchefTe  craignant  d’etre  alliégée  dans 
Turin,  penfa  à'envoyer  le  Duc  fon  Fils, & fes 
Filles,  en  quelque  Place  de  fureté;  quoi  que 
le  Cardinal  lui  fît  propofer  de  les  envoyer  en 
France.  Comme  elle  ne  dépendoit  déjà  que 
trop  de  lui,  elle  aima  mieux  les  envoyer  à Mont- 
meillan,  fous  la  garde  de  D.  Félix  de  Savoie, 
qui  en  étoit  Gouverneur.  Pour  engager  la  Du- 
chclfc  dans  quelque  Traité,  le  Prince  Thomas, 
ik  le  Marquis  de  Leganès  , s’.avanccrent  * juf- 
qu’à  la  v;âé  de  Turin  ; & fe  faifirent  du  Bourg 
du  Pô  , qu’on  ne  pouvoir  pas  garder.  Les  Pié- 
montois  étoient  généralement  fi  peu  atf'edion- 
nez  à la  Duchefle,  qu’il  y avoit  fujet  de  crain- 
dre pour  elle  , fl  la.Garnilbn  P'rançoife  n’eût 
pas  été  plus  forte,  que  les  Bourgeois  de  Turin, 
il  y avoit  , dans  cette  Ville  , cinq  mille  hom- 
mes de  pied,  & deux  mille  chevaux  ,par  le  mo- 
yen 

* Le  18.  d'avril. 
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yen  defquels  le  Cardinal  de  la  Valette  empêcha 
qu’ils  ne  pulfent  rien  entreprendre,  & en  même 
teins  que  la  Duchefl'c,  eft'raycc  de  voir  les  En- 
nemis fi  près  d’elle  , ne  fît  avec  eux  quel- 
que Traité  , contraire  aux  intérêts  de  la 
France.  Ainfi  , après  quelques  propofitions, 
qui  tendoient  à en  détacher  cette  PrincelFe  , le 
prince  l'homas  & Leganès  lé  retirèrent.  Le 
Prince  prit  VtlleMeuve  d'/IJli , & Leganès  Mon- 
calvo  , & enfuite  Pontefture  ; ce  qui  fit  foup- 
çonner  que  les  Efpagnols  n’en  vouluH'ent  à Ca- 
fal,  & le  Cardinal  de  la  Valette  y jetta  promp- 
tement les  provifions  nécefifaires. 

Cependant,  le  Roi  réfolut  d’envoyer  Chavi- 
gny  en  Piémont,  en  qualité  d’Ainball'adeur  ex- 
traordinaire ; pour  afiurer  la  Duchcllc  de  fon 
fccours  & pour  s’oppolér  aux  dcllc‘ins  des  Prin- 
ces de  Savoie.  D’Hcmery  étoit  depuis  peu  re- 
tourné en  France  , & l’on  avoit  denéin  de  le 
renvoyer  en  Piémont  , comme  l’on  fit  ; mais 
comme  fa  perfonne  n’étoit  pas  agréable  à la 
DiicheflCjOn  craignit  que  tout  ce  qu’il  lui  pour- 
roit  dire  ne  fût  inutile.  Chavigny  * eut  ordre 
de  repréfenter  adroitement  à cette  Princclfe, 
qu’il  n’y  avoit  qu’un  feul  moyen  de  la  fauver. 
Ce  moyen  étoit,  félon  le  Cardinal  , d’envoyer 
fes  Enfans  en  France, iSt  de  s’alî'urer  fi  bien  des 
, principales  Places  de  fes  Etats,  qu’elle  n’eût  au- 
cun fujet  de  craindre  de  les  perdre,  l^our  s’af- 
furer  de  ces  Places , il  n’y  avoit  qu’à  y mettre 
des  François  ; ce  qu’elle  pouvoir  faire  , avec 
honneur  & avec  lûreté  , parce  que  les  Efpagnols 
avoient  fait  une  puilfante  invalion  en  Piémont, 
& que  le  Roi  lui  promettoit  de  lui  remettre  ces 

V 4 Pla- 

* V*yt7U  ftn  InUrndUn  , dtns  Ut-  Mtm,  Guitry,  Tm,  II, 
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Places  , quand  elle  voudroit.  Chavigny  avoit 
ordre  d’appuyer  ce  conlcil  de  plulieurs  aurres 
raiTons,  ik  de  dire  à la  Duchclle,  que  li  elle  le 
fuivoit , le  Roi  l'on  trere  redoubleroit  fes  et- 
forts,  pour  la  tirer  du  pdnl  où  elle  dtoir;  mais 
que  (i  elle  en  laifoic  difficulté  , Sa  Majellé  fe 
déciiargeoit  devant  Dieu  <Sc  devant  les  hommes, 
de  la  proteétion  qu’plie  lui  vouloit  dtintui  puis 
qu’elle  feroit  itiutilc.  Les  I la.es  que  le  Roi 
vouloit  avoir  en  Piétnont  ctoient  les  Châteaux, 
qui  all'urent  l’entrée  des  Vallées  , coiriinc  Car 
hoHn  , Kezel  ^Coxt  autres  lémblables. 

D’IJemery  eut  aulii  ordre  , de  retourner  de 
Lyon  en  Piémont,  pour  donner  ordre  aux  for- 
tilications  dcPignerol  & taire  de  lémblables  pro-î 
politions  à la  Ducheilé.  Il  devoir  encore , en 
cas  qu’elle  fît  un  Traité  de  Neutralité  , ou  de 
lulpention  d’armes,  avec  les  tlpagnols  , con-^ 
fénr  avec  le  Cardinal  de  la  Valette  ; pour  voir 
comment  on  pourroit  lé  lailir  des  Places  , qui 
étoient  fur  le  chemin  de  Pignerol  à Calai  , 6c 
edéduer  ce  delfein . s'il  étoit  poUiblc. 

Le  Cardinal  failbit  entendre,  en  méine  tems, 
dans  toutes  l'es  L.ettres  , à la  Duclietfe  6c  au 
Caïuinal  de  la  Valette  , que  cette  Princelle  ne 
potin  oit  s’aliùrcr  d’être  maîtrelie  d’aucune  Pla- 
ce ,,  •'end.uit  qu’il  y auroit  des  Couverneurs 
Piémontois  ; quand  même  la  Cartiilbn  léroit 
FiaïUjOilé ;parce  que  ces  Gouverneurs  lailbicnt 
fouieter  les  l’euples  , comte  les  Gariiifons. 
Dans  cette  con)on6inre  , la  Duchelîe  envoya 
dire  au  Pitnee  'Phomas,  que  s’il  ne  rendoit  les 
Places,  qu’il  avoit  priiés  , elle  ctoit  réfoluc 
de  remettre  toutes  celles  qu’elle  avoit,  entre 
les  mains  des  François  ; qui  avaient  depa  Cur- 
rna^nule  & ^Iherajaue  , 6c  qui  auroient  été  rnaî- 
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très  de  Turin  , s’ils  avoient  eu  la  Citadelle. 
Bien  tôt  après  elle  commença  un  Traite  avec 
fes  Beaux-treres  , par  lequel  elle  vouloir  parta- 
ger la  rutelle  avec  eux  , & les  recevoir  dans 
l'urin;ce  qui  auroit  été  le  mettre  en  Icurpuif- 
fance,&  devenir  entièrement  dépendante  d’eux. 
Les  Amballadeurs  de  France  eurent  bien  de  la 
peine  à lui  taire  comprendre  qu’elle  alloit  Te 
perdre  , li  elle  concluoit  ce  Traité  ; mais  lors 
qu’ils  voulurent  lui  parler  de  remettre  le  rdlc 
de  fes  Places  entre  les  mains  du  Roi,  pour  les 
tenir  en  dépôt  , jufqu’à  ce  qu’elle  les  pût  pof- 
féder  fûrement;  elle  fe  récria,  qu’au  lieu  de  la 
recourir,  on  la  vouloir  entièrement  dépouiller; 
& elle  n’en  voulut  pas  entendre  parler  , pendant 
plulicurs  jours.  Elle  craignoit  qu’on  ne  lui  voulût 
ôter  lés  Places  , que  pour  n’avoir  enfuite  pour 
elle  que  tel  égard  , que  l’on  trouv croit  à pro- 
pos, & lui  faire  perdre  ainlî  toute  Ibn  autorité. 
Alais  les  Minières  de  France  trouvèrent  moyen 
de  gagner  ceux  qui  la  confeilloient  . par  des 
pendons  , qu’ils  leur  promirent  de  la  part  du 
Roi  ; & le  Cardinal  en  particulier  gagna 
de  la  Monta  ^ en  lui  rélignant  l’/\bbaye  de  Nan- 
tes. CelatitquclaDuchclIè  s’adoucit  un  peu;(Sc 
comme  elle  manquoit  d’argent  , pour  fe  foûte- 
nir,  par  elle-même,  il  fallut  enfin  en  venir  où 
le  Cardinal  vouloir.  Le  Traité  fut  ligne  le  i. 
de  Juin  1639  * & le  Roi  promettoitde  lui  ren- 
dre les  Places,  qu’elle  lui  reinettroit,  & celles 
qu’il  pourroit  reprendre  fur  les  Ennemis , dès 
qu’elle  les  pourroit  garder.  ■ 

Pendant  cette  négociation  , le  Marquis  de 
Ltganès  fe  rendit  maître  de-j  Trino  &de  \SaH- 

V s 

* VeyfZ.  Siri  Xltm.  'Hçc.-T.  VIII.  p.  710, 
f Le  24.  t/e  Mai.  ( Le  I4.  i/e  jm». 
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t 'ia  ^ dnns  le  Montferrat;  parce  que  l’Armcedu 
Cardinal  de  la  Valette  n’ofa  pas  abandonner 
']  uriu  , pendant  que  l’on  doutoit  de  la  bonne 
volonté  de  la  Ducheire,  Pour  fe  dédommager 
de  ces  pertes  , & pour  conferver  plus  facile- 
ment 1 urin;le  Cardinal  de  la  Valette  fut  aflîé- 
ger  Chivas  , qu’il  commença  à attaquer  le  17. 
de  Juin.  Le  iVlarquis  de  Leganès  crut  devoir  le 
fecüurir,  & s’avança  pour  cela;  mais  il  trouva 
les  Lignes  des  François  fi  fortes , qu’il  n’ofa 
l’entreprendre.  Il  fe  pofia  feulement  entre 
Chivas  & Turin. dans  l’elperance  de  couper  les 
vivres  à l’Armée  Françoife  ; mais  le  Duc  de 
Longueville  étant  venu  en  Piémont  , avec  une 
nouvelle  Armée ,.efcorta  un  grand  Convoi, que 
l’on  conduiioit  au  Camp  du  (.Cardinal  de  la  Va- 
lette; ce  qui  fit  changer  de  delfein  au  Marquis 
de  Leganès.  La  Place  fe  rendit  le  29.  de  Juin, 
& cette  prife  commença  à rétablir  la  réputation 
des  François  en  Italie. 

Mais  peu  de  tems  après  l’Empereur  ayant  pu- 
blié une  Ordonnance  , par  laquelle  il  déclaroit 
la  DucheÜè  déchue  de  la  Tutelle  de  fes  Enfuns, 
abfolvoit  les  Sujets  de  la  Maifon  de  Savoie, du 
Serment  de  fidélité  qu’ils  lui  avoient  fait  , & 
leur  ordonnoit  de  reconnoître  pour  Tuteurs  du 
jeune  Duc,  fes  deux  (.Indes  ; tout  le  Piémont 
fe  fouleva  contre  la  Duchdfe,  excepté  'Purin, 
& les  lieux  où  les  P'rançois  fe  trouvèrent  les 
plus  forts.  Le  Cardinal  après  avoir  appris  ces 
inaûvaifes  nouvelles  , envoya  * un  long  Mé- 
moire à D’Hemery  & aux  Généraux  de  l’Ar- 
mée, dans  lequel  il  difoit,  que  le  Ibulevement 
„ de  toutes  les  Places  du  Piémont  devoit  faire 
„ comprendre  à la  Ducheflé  , que  l’on  avoit 

pré- 
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„ prévenu  les  Peuples  contre  elle,  & qu’elle  ne 
„ pouvoir  plus  s’y  fier:  Que  fi  les  Troupes  Iran- 
„ çoifes,  qui  ctoient  dans  Turin , & le  voilina- 
,,  ge  de  l’Armée  du  Roi,  ne  retenoient  les  Ha- 
„ bitans  de  cette  Ville  , ils  en  feroient  autant 
„ que  les  autres,  puis  que  malgré  fes  détentes, 
„ il  s’y  faifoit  des  AfiTcmblccs  , & des  rélblu- 
„ tions  contraires  à fon  autorité  : Que  le  feul 
„ lien  qui  attache  les  Peuples  aux  Souverains  eft 
„ la  fidelité,  & qu’il  n’en  falloir  point  chercher 
„ parmi  des  gens,  qui  fe  croyoient  dégagez  de 
„ leur  ferment,  par  la  Déclaration  de  l’Émpe- 
„ reur  , & qui  écoient  confirmez  dans  ce  fenti^ 
„ ment , par  les  Hccleliafliques  : Qu’il  falloit 
„ reprefenter  cela  fortement  à Madame  de  Sa- 
„ voie  , & lui  dire  que  le  Roi  feroit  dans  une 
,,  extrême  peine,  jufqu’à  ce  qu’il  lût  qu’elle  au- 
„ roit  mis  ordre  à fa  fureté.  Que  pour  cela, il 
„ faudroit  defarmer  les  Bourgeois  de  Turin,  & 
„ s’y  conduire  avec  beaucoup  de  prudence  , de 
„ peur  de  hâter  leur  rébellion  : Qu’on  pourroit, 
„ en  faifant  courir  le  bruit  que  les  Ennemis  s’ap- 
„ procheroient  de  cette  Ville  , pendant  que  le, 
„ Duc  de  Longueville  feroit  occupé  ailleurs,  y 
J,  introduire  toutes  les  Troupes  du  Cardinal  de 
„ la  Valette  , fe  failir  de  tous  les  Poftes  , & a- 
,,  lors  defarmer  les  Bourgeois  : (^ue  Madame 
„ de  Savoie  pourroit  ôter  la  garde  des  Portes 
„ aux  Capitaines  Piémontois,  qui  l’avoient,  & 
„ la  donner  aux  François  ^ qui  étoient  à fa  fol- 
„ de:  Qu’elle  y pourroit  mettre  un  Gouverneur 
„ fidèle,  & qui  eût  de  l’expérience,  chalfer  les 
„ Faéb'eux  , & obliger  les  Supérieurs  des  Con- 
„ vens  d’envoyer  ailleurs  les  Religieux  brouil- 
„ Ions  : Qu’elle  pourroit  encore  acheter  toutes 
„ les  armes  & toute  la  poudre  , que  l’on  faifoit 
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„ à Turin,  & le  mettre  dans  rArcenal,oudahs 
„ la  Citadelle  : Que  la  Duchcllè  ne  tenant  plus 
,,  que  Turin  , Avillinne  , & Su7,c  , elle  devoit 
„ employer  tous  fes  loins  à les  bien  garder  : 
„ Qu’il  taudroit  mettre  une  Garnifon  fidèle 
„ dans  le  Château  de  Nice  , & ne  le  fier  ni  à 
„ ceux  de  Nice,  ni  à ceux  de  Villefranche : 
„ Qu’il  ne  falloir  lailFer  aucune  perfonne  fuf- 
„ p(.cie  auprès  du  Duc  , & y mettre  des  Savo- 
„ yards  au  lieu  de  Piémontois  : Que  l’on  feroit 
„ approcher  de  Nice,  quand  il  en  lèroit  tems, 
„ l’Armée  Navale  du  Comte  de  Harcourt  : 
„ Qu’il  f’alloit  le  hâter  de  defarmer  les  Habi- 
„ tans  des  Places,  que  l’on  tenoit  en  dépôt. 

On  avoit  donné  ordre  au  Duc  de  Longuevil- 
le , d’aller  faire  le  liège  de  Coni , & au  Cardi- 
nal de  la  Valette  d’aller  à Carmagnole  ; mais 
comme  ils  fe  mettoienten  devoir  d’executcr.ccs 
ordres,  il  fallut  changer  de  deflein.  Le  Prince 
Thomas  entra  dans  Turin  la  nuit  du  z6.  de 
Juillet  , par  une  intelligence  , & contraignit  la 
DuchefTe,  & les  François,  qui  y étoient,  de  fe 
retirer  dans  la  Citadelle  , en  delbrdre.  Ce  fut 
en  vain,  que  le  Canon  de  la  Citadelle  commen- 
ça à jouer  contre  la  Ville;  le  Prince  fit  de  bons 
retranchemens  de  ce  côté-là,  & remplit  de  terre 
les  maifons  les  plus  expofées.  11  ne  put  néan- 
moins empêcher  que  les  François  ne  conduifif- 
fent  la  DuchclTe  à Suzc,&  ne  mifl'ent  une  puif- 
fantc  Garnifon  dans  la  Citadelle  de  Turin, avec 
des  munitions  nécelîhircs  , pour  réfifter  long- 
tems.  Cependant  le  Nonce  Caffarelti , obtint 
que  l’on  feroit  une  fufpenfion  d’Armes  , pour 
deux  mois,  à commencer  depuis  le  14. d’ Août; 
& dans  ce  tems-là  le  Roi  rappella  le  Duc  de 
Longueville  , pour  aller  commander  en  Alle- 
magne , 
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magne, & laîfla  la  conduite  de  toutes  les  Trou- 
pes d’Italie  au  Cardinal  de  la  Valette,  qui  avoit 
fous  lui  de  très-bons  Officiers  , qui  fupplcoient 
à fon  incapacité. 

La  Duchclfe  écrivit  au  Cardinal-Duc  , avec 
la  dernière  fourniffion,parce  qu’elle  voyoir qu’il 
avoit  prédit  ce  qui  lui  étoit  arrivé  ; & It  Cardi- 
nal de  la  Valette  exeufa  la  fufpenfion  d’armes, 
qu’il  venoit  de  faire  , fur  ce  que  la  Citadelle  de 
Turin  s’étoit  trouvée  dépourvûë  de  tout  ;& que 
toutes  les  Places, que  le  Roi  tenoit  en  Piémont, 
excepté  Chivas,  écoient  en  li  mauvais  état, qu’il 
feroit  bien  difficile  de  les  garder.  Néanmoins, 
li  le  Cardinal-Duc  la  ddapprouvoit , le  Cardi- 
nal'de  la  Valette  confentüit  qu’il  le  dcfavoüât, 
pourvu  qu'il  lui  eonj^rvât  l'honneur  de  Jes  bonnes 
grâces. 

Sur  la  nouvelle  de  ce  nouveau  foulevemcnt 
du  Piémont  , on  renvoya  Chavigny  , qui  étoit 
de  retour  à Paris  , à la  Ducheflé  de  Savoie, 
pour  la  porter  à remettre  au  Roi  Nice  & Veille- 
franche.  ün  lui  donna  des  inftruâions  , qui 
n’étoient  pas  fort  honorables  pour  cette  Prin- 
cefle , dont  on  blâmoit  extraordinairement  la 
conduite  , parce  qu’elle  témoignoit  de  fe  défier 
des  Minillres  du  Roi.  Cependant  on  lût  que 
les  Généraux  avoient  fait  la  lu fpenlion  d’armes, 
dont  je  viens  de  parler,  avec  le  Prince  Thomas; 
ce  qui  fit  changer  les  ordres  que  l’on  avoit  don- 
iie2  à Chavigny.  il  fut  feulement  chargé  de  té- 
moigner à la  Duchclfe  le  chagrin  que  le  Roi  a- 
voit,  de  voir  fes  alfaires  en  li  mauvais  état  ; & 
de  lui  dire  que  le  Rois’avanceroit  jufqu’àLyon, 
pour  donner  ordre  de  plus  près  à la  défenfe  de 
ce  qui  lui  relloit.  On  lui  fit  encore  entendre,’ 
qu’elle  devoit  mettre  Garnifon  Françoife,&  des 
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Commandans  François  dans  Suze  & dans  Avil- 
liane,  & fournir  ces  Places  de  tout  ce  qui  ctoit 
iiéceflaire,  ou  qu’elle  perdroit  tout  le  relie.  Ce- 
pendant les  Généraux  , François  & Elpagnols, 
eurent  une  entrevue  en  Piémont  ; où  le  Mar-  « 
quis  de  Legancs  parla  d’une  Paix  générale, & le 
Prince  Thomas  de  s’accommoder  en  particulier 
avec  la  France  ; étant  las  d’être  au  fervice  des 
Efpagnols  , dont  il  croyoit  avoir  fujet  de  fe 
plaindre.  Mais  cette  Conférence  n’eut  aucun  ef- 
fet, en  ce  tems-là. 

La  Duchelfe  fouhaitant  de  s’aboucher  avec  le 
Roi  fon  Frcre,lui  envoya  /e  Marquis  deS.  Ger~ 
rnain^  pour  lui  demander  où  il  fouhaitoit  qu’el- 
le fe  rendît.  On  lui  marqua  Grenoble  , & le 
Marquis  eut  ordre  de  repréfenter  à la  Duchelïe 
le  tort  qu’elle  s’étoit  faite  , en  fe  défiant  des 
Miniftres  du  Roi  fon  Frere,  fans  pourroir  à la 
confervation  de  fes  Etats  ; & qu’il  n’y  avoir 
point  de  moyen  de  la  défendre,  contre  les  en- 
treprifes  de  fes  Beaux-freres,  qu’en  fe  remet- 
tant entièrement  au  Roi.  Le  Cardinal  fouhai- 
toit principalement,  que  la  Duchelfe  remît  au 
Roi  le  Château  de  Montmellian,  où  étoit  le  P, 
Monod,  & pour  cela  on  propofa  à ce  Jefuite 
d’en  fortir;  mais  il  ne  voulut  jamais,  dans  la 
crainte  d’être  encore  plus  en  danger  , s’il  en 
fortoit,  que  s’il  y demeuroit. 

Cependant  le  Cardinal  Maurice  trouva  moyen 
de  gagner  les  Gouverneurs  de  Nice  & de  Ville- 
franche  , & la  crainte  de  tout  perdre  fit  que  la 
Duchelîè  mit  entre  les  mains  du  Roi  Suze,  A- 
villiane,  GelaJJè^  ôcTai/lo'a^  mais  elle  ne  vou- 
lut pas  entendre  à lui  remettre  Montmellian» 

Le  Roi  s’étant  rendu  à Grenoble,  avec  le  Car- 
dinal, la  Duchelfe  y vint  aulîi  ; ôc  avant  que 
“ d’en- 
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d’entrer  en  aucune  négociation  , le  Cardinal  lui 
dit  ce  qu’il  croyoit  le  plus  avanrageux  pour  elle, 
& pour  le  Duc  ion  Fils,&  s’en  entretint,  avec 
les  Principaux  Minières  de  la  l^uchellé.  Cela 
conliftoit  à remettre  en  dépôt , au  moins  en 
apparence,  la  Savoie  entre  les  mains  du  Roi, 
& à lui  confier  effedivement  le  Duc  Ibn  Fils. 
La  Ducheflé  ne  pouvoir  s’y  rélbudre,  de  peur 
que  ce  dépôt  apparent,  comme  parloit  le  Cardi- 
nal , ne  devint  que  trop  réel  ; s’il  gagnoit  le 
Gouverneur  de  IVlontmcillan,  ou  s’en  rendoic 
maître,  par  adrefl'e.  On  découvrit  que  le  <.lom- 
te  Philippe  d’Aglié  confeilloit  à la  Dnchclle  de 
demeurer  ferme;  & quoi  que  l’on  pût  taire,  il 
ne  fut  pas  polTible  de  tirer  autre  choie  de  cette 
Princefîe,  linon  qu’elle  remt^troit  encore  quel-, 
ques  autres  petites  Places  au  Roi;  & c’étoit  en 
effet  une  chofe  étrange,  que  le  Roi  ne  voulût 
fecourir  vigourcufcmeiit  la  Sœur,  qu’à  condi- 
tion qu’il  feroit  Maître  abColu  de  tous  fes  E- 
tats,  & de  la  pcrlbnne  de  Ibn  P'ils.  Mais  c’e- 
toit  la  maxime  du  Cardinal,  qui  ne  prétendoit 
pas  être  le  Confeiller,  ou  l’ami  de  la  Duchelfe, 
mais  l’Arbitre  fuprême  de  les  réiblutions  ; & 
pour  cela,  il  falloir  que  le  Duc  de  Savoie  & 
tous  fes  États , fulient  entre  fes  mains , après 
quoi  fes  avis  ne  feroient  pas  tant  des  confeils, 
que  des  commandemens.  D’ailleurs,  quoique 
le  Duc  de  Savoie  fût  Neveu  du  Roi , il  n’étoit 
pas  fûr  de  fier  fa  perfonne  au  Cardinal  ; dont 
l’ambition  n’avoit  point  de  bornes,  & dont  on 
ne  pouvoir  pas  prévoir  les  delléins.  On  avoit 
beau  parler  de  l’amitié , que  Louis  XIII.  avoit 
pour  fa  Sœur,  & des  raifons  de  confcience  & 
d’honneur,  qui  l’engageoient  à la  protéger,  aulV 
$ bien  que  fon  Neveu  ; faiis  la  bonne  volonté 
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du  Minilire,  dont  on  ne  pouvoir  pas  s’aiïurer, 
tout  cela  lie  lervoit  à rien. 

Le  Cardinal,  fur  le  point  de  partir  deGreno* 
blc  avec  le  Roi  , fut  ptendre  congé  de  la  Du- 
chellé  , * à qui  il  dit  , „ qu’il  la  laiilbit  dans  un 
„ danger  plus  grand  , que  celui  dans  lequel  il 
„ l’avüit  trouvée;  paice  que  fes  Ennemis,  vo- 
„ yaut  qu’elle  étoit  incapable  d’employer  les 
„ feuls  remedes  qui  la  pou  voient  garantir  de 
„ tous  les  dangers  qui  la  menaçiiient  , ne  man* 
,,  queroient  pas  de  poulfer  leurs  dell'eins  avec 
„ plus  de  V gueur  ; dans  un  rems  où  ils  la  vo- 
„ yoient  abandonnée  par  fes  Sujets  , fans  pou- 
„ voir  employer  la  puilfance  du  R(u  fou  Frere; 
„ C^u’elle  imitoit  ceux  qui  ii’obéilfoient  qu’eu 
„ partie  aux  Comiaiandemens  de  Lieu  , ce  qui 
„ ne  fervoit  de  rien  pour  les  fauver  : Que  ceux 
„ quiavoient  manqué  de  prudence, pour  la  bien 
„ confeiller,  manqueroient  aulfi  de  courage  pour 
„ la  bien  défendre  , Ôt  que  ceux  qui  la  déiour- 
,,  noient  de  fuivre  le  confeil  du  Roi , avoient 
„ intérêt  d’en  ufer  ainli,  & vouloient  fe  rache- 
,,  ter  de  leur  perte,  par  la  lienne  “ Le  Cardi- 
nal lui  ht  encore  d’autres  leçons  femblables  , & 
les  lui  lailfa  par  écrit, atin  qu’elle  y pût  faire  ré- 
flexion à loilir  Mais  la  Duchelle  demeura  fer- 
me . dans  l'a  rélblution  de  ne  fe  défaire  pas  de 
la  Savoie  , & comme  cela  n’empêchoit  pas  que 
le  Roi  n’agît  vigoureufement  en  l-'iémont  , s’il 
en  avoit  envie  , ce  qui  futfllbit  pour  conferver 
fa  Sœur  & l’on  Neveu;  on  ne  comprenoit  pas 
qu’il  voulût  a/oir  la  Savoie  , à moins  que  le 
Minillre  n’eût  quelque  delîéin  fur  ce  Païs, 
fémolaûle  à celui  qu’il  avoit  exécuté  fur  la  Lor- 
raine.' 

Siri  Mtm,  lie.  T.  VIU.  f.  7A9> 
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Le  Comte  Philippe  d’Aglié,  qui  avoir  affer- 
mi laDuchefle,dans  le  dellein  de  garder  Mont- 
ineillan,  fut  dans  un  grand  danger  en  cette  oc- 
caiîon.  La  Duchelïe  étoit  de'ja  montée  en 
carroffe  , pour  retourner  en  Savoie  , & fon 
monde  à cheval  pour  la  fuivre;Lors  que  le  Car- 
dinal prit  le  Comte  par  la  main  , & le  mena 
dans  une  Chambre,  pour  lui  parler  en  particu- 
lier. Là  lui  ferrant  la  main  , la  lui  prellànt 
contre  la  poitrine,  & le  regardant  de  travers,  il 
lui  dit , „ qu’il  pouvoir  s’en  retourner  glorieux 
„ d’avoir  engage  la  Ducheffe,  par  fes  confeils, 
„ à fa  rc  nu  Roi  fon  Frere  le  plus  grand  af- 
„ front,  & le  plus  grand  tort,  qu’il  pût  rece- 
„ voir  en  fa  réputation  ; puis  que  le  monde 
„ croiroit  que  le  Roi  s’étoit  venu  aboucher  a- 
„ vec  elle,  à deffein  d’enlever  à fon  Neveu  des 
„ Places,  qu’il  ne  vouloir  avoir,  que  pour  les 
„ conferver  contre  fes  Ennemis,  & les  forcer 
„ de  lui  rendre  ce  qu’ils  lui  avoient  ôté.  Le 
Comte  répondit  qu’il  n’avoit  aucun  pouvoir 
fur  l’efprit  de  la  Duchelfe,  & le  Cardinal  répli- 
qua, qu’il  feroit  à fouhaiter  que  tout  le  monde 
le  crût  de  même,  apres  quoi  il  lui  tourna  le 
dos.  Le  Comte  monta  à rindant  à cheval  ^ & 
fans  s’arrêter  nulle  part,  il  ne  fe  crut  en  teu- 
rcté  que  dès  qu’il  fut  à Montmeillan.  Néan- 
moins le  Cardinal  obtint  qu’on  n’y  luilleroit 
aucun  Piémontois  , excepté  le  Marquis  de  S. 
Germain,  & le  Comte  Cagnol,  fon  Lieutenant, 
& que  la  Garnifon  feroit  toute  compofée  des 
P’rançois,  qui  ctoient  au  fervice  de  la  Maifon 
de  Savoie. 

On  envoya  auprès  de  la  * Duchefle,  pour 
Amballudeur  ordinaire  , l^e  la  Cour  , au  lieu 
rom.lL  X . D’He- 
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D’Hemery  , avec  ordre  de  ne  la  traiter  point 
à^AtteJfe  Royale;  comme  elle  le  fouhaîtoit  de- 
puis long-rems  , à l’imitation  du  Cardinal-In- 
fant, à qui  l’on  donnoit  ce  titre.  Le  Cardinal- 
Duc  ne  voulut  jamais  lui  accorder  cette  fatis- 
fadion  , parce  qu’elle  réfiftoit  trop  à fes  vo- 
lontez. 

Pendant  ce  tems-là,  le  Cardinal  de  la  Valet- 
te vint  à mourir,  & le  Pape  ne  voulut  pas  dire 
la  Mefïè  pour  fon  ame , comme  c’eft  la  coûtu- 
me  ; fous  prétexte  qu’il  avoir  commandé  des  ‘ 
Armées  , contre  les  Catholiques , avec  des 
Troupes  Luthériennes.  Il  lui  refufa  encore 
quelques  autres  honneurs,  que  l’on  a accoûtu- 
iné  de  faire  aux  Cardinaux.  Le  Comte  de  Har- 
court, qui  commandoit  la  Flotte  du  Roi,  dans 
la  Mediterranée,  eut  ordre  d’aller  prendre  fa 
place.  II  marcha  inceflamment,  parce  que  la 
Trêve  étoit  prête  d’expirer,  & dès  qu’elle  fut 
ünie,  il  attaqua  Quiers^  à la  vue  de  l’Armée 
ennemie,  qui  tâcha  vainement  de  s’y  rendre  la 
première.  11  y avoir  en  garnifon  quatre  cens 
fantalîîns  Allemands,  & trois  cens  Chevaux, 
qui  furent  réduits  à capituler , le  z8.  d’Odo- 
bre,  après  quelques  volées  de  Canon.  Le  len- 
demain les  Efpagnols  s’étant  avancez,  comme 
pour  attaquer  les  Lignes  des  François;  ceux-ci 
leur  allèrent  au  devant,  & leur  défirent  cinq 
Efeadrons  de  Cavalerie  , qui  fe  retirèrent  en 
defordre  fous  le  Canon  de  Villeneuve  d’Afti. 
Le  Comte  de  Harcourt  qui  avoit  envie  de  con- 
ferver  Quiers,  pendant  l’Pliver  , y demeura  fî 
long-tems,  pour  le  mettre  en  état  de  défenfe, 
que  les  vivres  vinrent  à lui  manquer.  Cepen- 
dant le  Marquis  de  Leganès  & le  Prince  T'ho- 
mas,  qui  aveient  prévu  cela,  fe  portèrent  en 
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forte  qu’ils  empcchererit  qu’il  ne  luien  pût  venir 
de  Carmagnole,  & le  mirent  dans  la  nécelîîté 
de  pafler  entre  leurs  deux  Corps  d’Armées,  s’il 
vouloir  s’y  retirer.  Mais  leur  précaution  fut 
vaine;  le  Comte  paflTa  dans  une  nuit,  avec  tant 
d’ordre  & de  promptitude,  que  la  plus  grande 
partie  du  chemin  étoit  faite,  lors  que  les  En- 
nemis s’en  apperçurent.  Le  Prince  Thomas, 
qui  y prit  garde  le  premier,  voulut  attaquer  les 
François  de  front,  pendant  que  les  Efpagnols, 
"comme  il  croyoit,  les  attaqueroient  en  queue. 
Mais  il  fut  répouffé  avec  perte,  & la  Cavalerie 
Efpagnole,  qui  vint  enfuite  au  galop,  fut  con- 
trainte de  retourner  d’où  elle  venoit , fans  a- 
voir  rien  fait.  Ainfi  le  Comte  fe  rendit  à Car- 
magnole, fans  perte,  après  cette  double  vièloi- 
re  ; & l’on  blâma  extrêmement  le  Marquis  de 
Leganès,  d’avoir  lailfé  perdre  une  fi  belle  oc- 
calion.  Les  Princes  de  Savoie  , qui  fe  plai- 
guoient  déjà  de  lui,  s’en  plaignirent  encore  da- 
vantage, comme  d’un  homme  incapable  d’agir 
avec  la  vigueur,  & avec  la  promptitude,  que 
demande  la  guerre.  Les  Efpagnols  firent  une 
autre  perte  près  de  Cafal  , dont  la  Garnifon 
leur  enleva  , le  29.  de  Novembre  , cinq  de 
leurs  meilleures  Compagnies  de  Cavalerie  , & 
ce  fut  par  là  que  finit  la  Campagne. 

Le  Cardinal  Maurice  & le  Prince  Thomas, 
ne  voyant  pas  de  moyen  de  s’accommoder,  a- 
vec  leur  Belle-fœur  , publièrent  une  déclara- 
tion ; par  laquelle  ils  fe  difoient  être  les  légiti- 
' mes  Tuteurs  du  Duc  de  Savoie  leur  Neveu, 
& reconnus  pour  tels  par  l’Empereur  & par  les 
Piémontois  ; de  forte  qu’ils  déclaroient  crimi- 
nels de  Lcfe-Majellé,  ceux  qui  étoient  dans  le 
parti  de  la  Duchelfe.  Mais  le  Sénat  de  Cham- 
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bery  cafTa  cette  Déclaration,  & la  DuchefTc  en 
publia  une  toute  oppoféc. 

La  France  avoir  cependant  querelle,  * avec 
la  Cour  de  Rome;  dont  elle  étoit  mal-fatisfai- 
te,  pour  plufieurs  raifons.  L’une  étoit  la  mort 
de  RoMvréty  ^ Ecuyer  du  Maréchal  d’Eftrées,  af- 
laffiné  par  les  Sbirres;  parce  qu’il  leur  avoir 
enlevé  Ion  Valet  , condamné  aux  Galeres. 
L’autre  étoit  le  peu  d’égard  que  le  Pape  avoir 
pour  la  nomination  que  le  Rot  avoir  faite  de 
Maxarin,  pour  le  Chapeau  de  Cardinal.  Ou- 
tre cela,  le  Miniftre  n’avoit  encore  pû  obtenir 
les  Bulles  de  fa  Dignité  d’Abbé-Général  des 
Ordres  de  Cifteaux  & de  Prémontré;  & il  avoir 
fujet  de  fe  plaindre  de  la  manière,  dont  le  Pape 
avoir  traité  le  Cardinal  de  la  Valette  fon  Ami. 
La  première  de  ces  raifons  fit  que  l’on  défen- 
dit à Scott Nonce  du  Pape  qui  avoit  fuccedé 
à Bolognetti ^ de  venir  à l’audience  du  Roi.  Il 
eut  une  Conférence  là-dellus  avec  Chavigny, 
<jui  fe  plaignit  fur  tout  de  l’airaffinat  de  l’É- 
cuyer du  Maréchal  d’Eftrées,  & de  ce  que  le 
Pape  n’avoit  pas  permis  qu’on  fît  le  même  fer- 
vice  pour  le  Cardinal  de  la  Valette;  que  l’on 
avoit  accoûtumé  de  faire,  pour  les  autres  Car- 
dinaux. Le  Nonce  nia  l’un  & l’autre,  & com- 
mença à fe  plaindre  de  ce  que  quatre,  ou  cinq 
Evêques,  aflémblez  dans  Paris,  avoient  propo- 
fé  de  faire  convoquer  un  Concile  National.  II 
ajoûta,  que  li  l’on  en  venoit  à ces  extrémitex  , 
il  fuuroit  bien  foûtenir  les  intérêts  du  Pape,  & 
qu’il  ne  doutoit  pas  que  la  plûpart  des  Evêques 
ne  fe  déclarafl'ent  pour  lui.  Chavigny  nia  le 
fait,  & voulut  donner  un  Ecrit  à Scoti,  par  le- 
quel il  lui  étoit  défendu  de  venir  à l’audience 
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du  Roi,  jufqu’à  ce  qu’on  lui  eût  fait  fatisfac- 
tion  ; mais  le  Nonce  ayant  refufé  de  le  rece- 
voir , Chavigny  le  lui  dit  de  bouche.  Après 
quelques  dilcours,  touchant  la  Paix,  pour  la- 
quelle le  Nonce  accufoit  la  France  d’avoir  de 
l’averfion,  il  dit  à Chavigny,  que  les  menaces, 
que  le  Cardinal  de  Richelieu  faifoit,de  ne  plus 
reconnoître  le  Pape  en  France,  que  pour  Chef 
de  l’Eglife,  & feulement  pour  le  Spirituel  ; à 
moins  qu’on  ne  lui  accordât  au  plûtot  la  pro- 
motion de  Mazarin  au  Cardinalat;  & le  cha- 
grin qu’il  jivoit  de  ne  point  obtenir  fes  Bulles 
d’Abbé-Géndral  de  Cilleaux,  étoient  la  verita- 
tJle  caufe  de  la  mefintelligence  de  Sa  Sainteté 
& du  Roi  : Que  le  Cardinal  de  Richelieu  s’é- 
toit  d’abord  fervi  de  voies  de  fait,  en  arrêtant 
les  Courriers  du  Pape,  & en  l’empêchant  (lui 
Scoti } de  faire  les  fondions  de  fa  Nonciature 
Ordinaire  & Extraordinaire:  Qu’il  avoir  alfem- 
blé  quelques  Evêques  chez  lui,  pour  parler  de 
la  convocation  d’un  Concile  National  , fous 
prétexte  des  Annates , & d’autres  prétendus 
Griefs  : Que  cela  ne  procureroit  pas  le  Cha- 
peau à Mazarin  , & que  pour  le  Concile  Na- 
tional, les  Prélats  François  avoient  trop  de  zé- 
lé pour  le  Saint  Siège;  pour  entreprendre  une 
chofe  de  cette  nature , & en  donneroient  des 
marques  publiques.  Le  Nonce  fe  plaignit  auf- 
fi  , que  Chavigny  avoir  chargé  le  P.  f^a/erioy 
Carme  Déchaullé,  de  lui  rapporter,  & même 
de  le  mander  à Rome,  que  le  Roi  auroit  pû, 
avec  juftice,  fe  vanger  de  la  mort  de  Rouvray 
fur  le  Nonce  ; en  lui  envoyant  faire  infulte 
chez  lui  , & même  en  lui  faifaiit  donner  des 
coups  de  bâtons  dans  la  rue  ; mais  que  Sa  Ma- 
jefté  ne  vouloit  pas  ufer  de  fon  pouvoir  , & 
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qu’elle  attendoit  fatisfaftion  du  Cardinal  An- 
toine Barberin.  Chavigny  nia  d’avoir  dit  rien 
de  femblable  , & le  Nonce  offrit  d’envoyer 
quérir  le  H.  Valerio;  ce  que  Chavigny  dit  n’ê- 
tre  pas  néceffaire,  & fe  mit  à faire  le  Panégy- 
rique du  Cardinal.  * Après  quelques  autres 
difcours , ils  fc  féparerent. 

Comme  le  Nonce  n’avoit  pas  voulu  rece- 
voir de  Chavigny  l’ordre  par  écrit  qu’il  lui  a- 
voit  préfenté,  on  lui  envoya  Berlife^  Introduc- 
teur des  Ambafladeurs  accompagné  d’un  Huif- 
licr  du  Confcil , pour  le  lui  donner;  Le  Non- 
ce le  refufa  une  fécondé  fois , & n’en  voulut 
pas  même  écouter  la  ledure,  & fe  retira  dans 
une  autre  chambre.  Berlife  le  lailTa  fur  la  ta- 
ble , & chargea  les  Officiers  du  Nonce  de  le 
lui  donner  ; mais  dès  que  l’Introduéleur  des 
Ambafladeurs  fut  forti,  on  le  lui  rejettadans 
fon  Carroffe.  Cependant  le  Roi  défendit  à 
tous  les  Evêques  de  France  , d’avoir  aucune 
communication  avec  Scoti;  & l’on  fit  faire  la 
garde  toutes  les  nuits,  autour  de  fon  Hôtel, 
pour  empêcher  que  perfonne  n’y  allât. 

Le  Nonce  écrivit  une  Lettre  de  plaintes  au 
Roi , $ où  il  proteftoit  de  n’avoir  tenu  aucuns 
difcours  peu  refpedueux  à l’égard  de  SaMajef- 
té,  & de  n’avoir  rien  fait  à quoi  il  ne  fût  obii 
gé  , par  fon  Caraâere.  Mais  le  Cardinal  fe 
plaignit  fortement  au  Cardinal  Bagni  , de  fa 
conduite,  comme  peu  co»fidsrée  ^ très-viole»- 
u ; car  il  ne  comptoir  pour  rien  la  menace 
qu’on  lui  avoir  faite,  de  lui;  faire  donner  des 
coups  de  bâtons  ; ce  que  le  Grand  Seigneur, 
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difoit  Scotî  , n’ofçroit  pas  faire  , à Conftanti- 
nople,  à un  Baile  de  Venife.  Le  Cardinal  é- 
crivit  auflî  au  Pape,  pour  fe  plaindre  de  ce  qu’il 
n’avoit  pas  voulu  recevoir  les  informations  de 
%'ie  & de  mœurs,  pour  celui  que  le  Roi  avoir 
nommé  à l’Evêché  de  Comminge,  qui  avolent 
été  faites  par  devant  l’Evêque  Diocefain  , & 
de  ce  qu’il  prétendoit  qu’elles  fe  fiflent  par  de- 
vant le  Nonce.  11  y joignit  divers  autres 
Griefs,  que  quelques  Prélats  , alTemblez  diver- 
fes  fois  à Su.  Geneviève^  lui  avoient  préfentez. 
Tout  cela  tendoit  à obtenir  plus  promptement 
les  Bulles  du  Généralat  de  Cifteaux,  & de  Pré- 
montré,  en  accordant  toujours  à la  Cour  de 
Rome  une  bonne  partie  de  ce  qu’elle  deman- 
doit. 

Après  avoir  raconté  ce  qui  fe  pafloit  de  plus 
confiderable  en  Italie,  par  rapport  au  Cardinal; 
il  faut  dire  en  peu  de  mots , ce  que  la  France 
entreprit  dans  les  Païs-bas, dans  le  Languedoc, 
& en  Allemagne , contre  la  Maifon , d’Autri- 
che. Dès  l’année  précédente,  ks  François  a- 
voient  eu  delTein  d’attaquer  Hêdin , mais  le  fe- 
cours  que  le  Prince  Thorhas  de  Savoie  y avoir 
jetté,  les  en  détourna.  Celle-ci , on  reprit  ce 
même  delfein,  & le  Marquis  de  la  Mcilleraye 
eut  ordre  d’ouvrir  la  Campagne  , du  côté  de 
l’Artois,  par  le  liège  de  cette  Place.  On  don- 
na en  même  tems  un  petit  Corps  d’ Armée  au 
Marquis  de  Feuquiéres  , pour  entrer  dans  le 
Pais  de  Luxembourg,  & attaquer  Thionville. 
Quelques-uns  * ont  crû  que  Feuquiéres  reçut 
cet  ordre  du  Cardinal , malgré  lui , & qu’on 
ne  l’envoya  là,  que  pour  faciliter  la  Prife  d’Hê- 
din,  & faire  honneur  au  Marquis  de  la  Mcille- 
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raye.  D’autres  difent  * que  non,  & qu’on  laif* 
fa  le  choix  à Feuquiéres  , d’entreprendre  cette 
Place  , ou  de  s’oppofcr  fimplement  à Picolo- 
minî. 

Quoi  qu’il  en  foit,  $ pendant  que  la  Meille- 
raye  attaquoit  Hêdin,  l’Armée  de  Feuquiéres, 
forte  de  huit  mille  FantalTins,  & de  quatre  mil- 
le Chevaux,  s’avança  devant  Thionville.  Quoi 
que  la  Place  fût  alfez  forte  , elle  fe  trouva  li 
mal  pourvue, qu’apparemment  Feuquiéres  l’au- 
roit  emportée  en  peu  de  jours  , lî  Ficolomini 
ne  fût  venu  à fon  fecours.  Il  fit  tant  de  dili- 
gence , & marcha  à li  petit  bruit  , qu’il  parut 
t avant  que  les  François  cruflént  qu’il  pût  être 
à eux  ; de  forte  que  Feuquiéres  ne  pouvoir  s’i- 
maginer que  ce  fût  lui , lors  que  l’on  vit  fes 
Coureurs.  Comme  il  marchoit  parmi  des 
bois,  on  ne  put  juger  quel  quartier  il  pourroit 
attaquer,  & tout  ce  que  le  Général  F'rançois 
put  faire,  fut  de  mettre  l’Armée  en  bataille, 
dans  les  dift’érens  polies  qu’elle  ôccupoit,, pour 
être  en  état  de  marcher  où  il  feroit  befoin. 
Cependant  Feuquiéres  étoit  dans  un  embarras 
extraordinaire,  en  attendant  ; ce  qui  faifoit  rire 
plulieurs  Officiers  , qui  ne  l’aimoietit  pas , & 
qui  le  traitoicnt  de  Pédant , parce  qu’il  étoit 
plus  propre  à la  négociation  qu’au  métier  de  la 
guerre.  Cependant  Picolomini  donna  d’abord 
fur  le  quartier  de  delà  la  Mofelle,  qu’il  enle- 
va, après  une  alTcz  vigoureufe  rélîllance  de  l’In- 
fanterie, car  pour  la  Cavalerie,  elle  prit  hon- 
teufement  la  fuite.  Picolomini  jetta  par  là  dans 
Thionville,  tel  fecours,  qu’il  voulut,  & mit 
fon  Armée  en  bataille  entre  la  contrefearpe  de 
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la  Place  & le  quartier  de  Feuquiércs,  fans  s’a- 
vancer davantage,  jufqu’à  cinq  heures  du  foir. 
Le  Général  P^rançois,  qui  avoir  envoyé  à Mets 
les  chevaux  de  fon  artillerie,  crut  qu’il  les  fal- 
loir attendre  ; pour  fe  retirer,  ou  au  moins  re- 
mettre la  retraite  à la  nuit.  Mais  les  Ennemis 
s’étant  approchez  d’une  ravine,  qui  féparoit  les 
deux  Armées,  avec  leur  artillerie,  commencè- 
rent à canonner  les  François,  qui  s’avancèrent 
aufîi  de  leur  côté;  quoi  que  faute  de  chevaux, 
ils  fulFent  hors  d’état  de  taire  amener  leur  ar- 
tillerie. Cela  donna  moyen  à l’ennemi  de  paf- 
fer  la  riviere,  malgré  îarclîltance  de  l’Infante- 
rie'Françoife  , qui  fut  encore  , en  cette  ren- 
contre, abandonnée  de  fa  Cavalerie.  Feuquié- 
res,  en  faifant  tous  les  devoirs  d’un  Général, 
reçut  deux  moufquctades , dont  l’une  lui  caffa 
le  bras , il  fut  obligé  de  fe  retirer  à un  coup  de 
canon  du  lieu  où  fe  faifoit  l’aétion.  Là  il  fut 
fait  prifonnier  & conduit  à Thionville,  où  il 
mourut,  peu  de  jours  après,  de  fes  bletfures, 
& de  chagrin.  Les  François  perdirent  peu  de 
Cavalerie,  parce  qu’elle  s’enfuit  de  bonne  heu- 
re; mais  leur  Infanterie  fut  prefque  la  moitié 
tuée,  & l’autre  prife  prifonniére. 

Le  Maréchal  de  Châtilloii,  à qui  le  Cardi- 
nal avoir  fait  donner  un  petit  Corps  d’ Armée, 
qu’il  commandoit  fur  la  Frontière  de  Champa- 
gne, fut  blâmé  de  ne  s’étre  pas  avancé  pour 
lecourir  Feuquiércs,  quoi  qu’il  fût  averti  de  la 
marche  de  Picolomini.  On  dit  qu’il  fut  bien 
aife  que  Feuquiércs,  qu’il  traitoit  de  nouveau 
Général^  fût  défait,  pour  fai|^  oublier  la  levée 
du  fiége  de  S.  Orner. 

Après  cet  avantage,  Picolomini  jugeant  que 
les  F rançois  épouvantez  , ne  feroient  pas  en 
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état  de  s’oppofer  à fes  deflèîns , marcha  droit 
♦ à Verdun;  mais  le  Maréchal  ayant  jetté  trois 
Régimens  dans  cette  Place  , il  alla  attaquer 
Monzon;  ce  qu’il  ne  put  faire  lî  promptement, 
qu’on  n’y  mit  fept  ou  huit  cens  hommes.  Il 
emporta  néanmoins  les  dehors  de  la  Place,  en 
peu  de  jours;  & il  l’auroit  prife,  fi  le  Maré- 
chal, qui  avoir  ramafl'é  les  débris  de  l’Armée 
de  Feuquiéres,  n’y  eût  marché,  avec  beaucoup 
de  promptitude  , ce  § qui  obligea  Picolomini 
de  le  retirer  à Yvoi  ; n’étant  pas  en  état  de  ré- 
fifter  à une  Armée  compofée  de  douze  mille 
FantalTins,  & de  quatre  mille  Chevaux. 

Cependant  le  Marquis  de  la  Mcilleraye  pref- 
foit  Hédin  , & l’on  craignoit  que  Picolomini 
ne  pafsât  la  Meufe,  pour  fe  joindre  au  Cardi- 
nal-Infant, afin  de  faire  lever  ce  fiége.  C’eft 
ce  qui  fit  que  l’on  donna  ordre  au  Maréchal 
de  le  fuivre.  Mais  la  Place  fut  réduite  à fe 
rendre,  le  29.  de  Juin,  de  peur  que  les  Enne- 
mis n’y  entralTent  par  la  brèche.  Le  Roi,  qui 
s’étoit  rendu  à Abbeville,  pour  venir  voir  le 
fiége,  y entra  par-là,  & y donna  le  Bâton  de 
Maréchal  , le  jour  même  , au  Marquis  de  la 
Meilleraye.  Le  Maréchal  de  Châtillon  f re- 
prit, un  mois  après,  Yvoi,  & l’on  en  rafa  les 
fortifications.  Après  cela , on  ne  fit  rien  de 
conlidérablc,  du  côté  des  Païs-I3as, 

Pendant  cette  même  Campagne,  J:  le  Prince 
de  Condé  entra  dans  le  Rouifillon , & fut  aflié- 
ger  le  Fort  de  Salces,  qui  n’étoit  pas  fort  éloi- 
gné 
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gné  de  Leucate;  & quoique  D,  Michel  Lorenzo 
Bravo  le  défendît  alTez  vigoureufement  , le 
Prince  le  réduifit  à capituler  le  10.  de  Juillet. 
Il  prit  quelque  tems  après  Cannet^  & fe  retira 
à Narbonne , en  remettant  l’Armée  au  Maré- 
chal de  Schomberg.  Cependant  l’Armée  Elpa- 
gnole  s’avança  , Ibus  le  commandement  du 
Marquis  de  Spinola  , & vint  raflîégcr  Salces, 
le  20.  de  Septembre.  Pour  ne  pas  perdre  du 
tems,  ‘il  fit  donner  un  aflaut  général  aux  de- 
hors, & les  emporta,  mais  en  perdant  beaucoup 
de  monde.  Cela  fit  qu’il  n’attaqua  pas  fi  vio- 
lemment le  corps  de  la  Place  , & D’Efpenan  , 
qui  y commandoit,  fit  de  fréquentes  Ibrties, 
pour  l’cn  éloigner.  Cependant  le  Prince  de 
Condé  convoqua  l’ Arriére -ban  , & ramalîà 
promptement  le  plus  de  Troupes  qu’il  put; afin 
de  conferver  fa  nouvelle  conquête,  en  faifant 
lever  le  fiége  aux  Efpagnols.  II  marcha  dès  le 
22.  d’Odobre,  & fit  reconnoître  les  Lignes  des 
Efpagnols,  par  le  Maréchal  de  Schomberg,  & 
par  le  Duc  de  S.  Simon  ; qui  s’avancèrent  en 
batteau  de  ce  côté-là,  fur  le  Lac  de  Leucate, 
& qui  virent,  qu’il  y avoit  de  grands  efpaces 
vuides,  par  où  ils  jugèrent  que  des  Efeadrons 
& des  Bataillons  entiers  pourroient  entrer  de 
front.  Cela  confirma  le  Prince  dans  le  deffein 
d’attaquer  les  Efpagnols  ; & pour  les  furpren- 
dre,  il  fit  paffer  Ion  Armée  fur  les  Montagnes, 
au  lieu  de  marcher  le  long  de  la  mer.  Il  arri- 
va le  24.  à la  vue'  du  Camp  ennemi , avec 
vingt-deux  mille  Fantaflins,  dont  la  plûpart  é- 
toient  des  Milices  de  la  Province  , & quatre 
mille  Chevaux,  outre  deux  mille  Volontaires. 
Les  Efpagnols  curent  une  très -grande  peur, 
lors  qu’ils  virent  arriver  de  loin  une  Armée  fi 
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confiderable,  par  un  chemin,  que  l’on  croyoit 
impratiquabic;  & li  le  Prince  les  eût  fait  atta- 
quer à l’inftant,  il  y a grande  apparence  qu’ils 
étoient  perdus.  Mais  il  fut  d’avis  de  différer 
au  lendemain  matin, dans  la  penfée  que  les  Ef- 
pagnols  n’üferüient  l’atiendre;  & fur  le  minuit 
il  le  leva  une  fi  horrible  tempête  de  vent , de 
pluye  , & de  tonnerres  , que  l’Armée  incom- 
modée extraordinairement  de  cette  mauvaife 
nuit,  fe  débanda  en  grande  partie,  dès  que  le 
jour  vint.  Ceux  qui  réitèrent  furent  contraints 
de  le  retirer , parce  que  la  pluye  n’avoit  fait 
qu’un  Lac , de  l’efpacc  qui  étoit  entre  eux  & 
le  Camp  des  Ennemis;  & le  Prince  de  Condé, 
peu  aimé  des  Troupes  & des  Milices,  ne  put 
jamais  les  obliger  à revenir  toutes.  Les  Elpa- 
gnols  furent  auffi  extrêmement  incommodez, 
mais  ils  ne  difcontinucrent  pas  pour  cela  leurs 
attaques,  & ils  achevèrent  leurs  Lignes.  Néan- 
moins le  Prince  , qui  avoir  encore  quatorze 
mille  hommes,  * réfolut  de  les  attaquer;  mais 
il  fut  rcpoullé,  apres  en  avoir  perdu  trois  mil- 
le, & laiffé  autant  de  prifonniers  aux  Ennemis. 
Salces  fut  oblige  de  fe  rendre  aux  Efpagnols , 
ce  qui  caufa  beaucoup  de  chagrin  au  Cardinal  ; 
que  l’on  avoir  accule  plus  d’une  fois , de  choi- 
lir  mal  les  Chefs.  Les  lièges  de  Dole  & de 
Fontarabie  revinrent  dans  la  mémoire  de  tout 
le  monde  , & l’on  crut  , plus  que  jamais , le 
Duc  de  la  Valette  innocent. 

Ainli  l’on  ne  peut  pas  dire , que  cette  Cam- 
pagne fût  heureufe  aux  François  ; quoi  qu’ils 
culfcnt  pris  quelques  Places,  dans  les  Païs*Bas, 
^ Le  Duc  de  Wymar,  faifoit  la  guerre  contre 
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les  Impériaux,  bien  plus  pour  lui,  que  pour  la 
France;  quoi  qu’elle  tirât  cet  avantage  de  fes 
conquêtes  , que  les  Troupes  que  l’Empereur 
employoit  contre  lui  , ne  pouvoient  pas  agir 
contre  elle.  Il  avoit  palTé  l’Hiver  avec  les 
Troupes,  dans  la  Montagne  & dans 

la  Franche  • Comte  \ où  il  avoit  fournis  grand 
nombre  de  petites  Places , qui  n’étoicnt  pas  en 
état  de  faire  aucune  rclîftance  ; & où  fon  Ar- 
mée, fatiguée,  & dinfinuée  de  la  moifé  , par 
la  Campagne  précédente,  fe  rétablit, & fe  grof- 
fît  conliderablement.  Quoi  que  fes  Troupes 
fulfent  peu  payées,  l’indulgence  qu’il  avoit  pour 
elles  , & les  fréquentes  courfes  qu’elles  fai- 
foient , lui  gagnoient  lî  fort  l’amitié  des  Sol- 
dats; qu’il  failuit  facilement  les  recrues,  dont 
il  avoit  bdbin.  Il  ne  penfoit  alors  qu’à  fe  con- 
ferver  IBrifach  , pour  former  une  Principauté  de 
ce  qu’il  pourroit  conquérir  autour  de  cette  Vil- 
le; car  il  commençait  à s’ennuyer  d’ttre  com- 
me un  (impie  Général  des  François,  & de  dé- 
pendre des  caprices  d’un  Miniftre  fier  & chan- 
geant; de  qui  il  ne  pouvoir  attendre  qu’un  ef- 
clavage  éternel , pour  récompenfe  de  fes  fervi- 
ces.  Après  la  ptife  de  Orifach,  le  Cardinal  lui 
fit  dire,  qu’il  (croit  nécclfaire  qu’il  vint  à Pa- 
ris, pour  y prendre  des  melùres  pour  la  Cam- 
pagne prochaine  ; mais  c’étoit  priricipalcmcnt 
pour  l’enpger  à remettre  à la  France  cette  im- 
portante Place.  Comme  il  faifoit  difficulté  d’y 
aller,  on  ne  lui  payoit  point  ce  qui  lui  étoit  dû 
des  arrerages  de  ce  qu’on  lui  avoit  promis; 
quoi  qu’il  le  fît  demander, avec  de  grandes  inf- 
tances.  Il  demeura  néanmoins  ferme  à ne 
point  aller  en  France , éc  fe  contenta  d’y  en- 
voyer le  Colonel  d’£r/«rA,  Gouverneur  de  Bri- 
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fach;  qui  ne  parla  que  des  deflèîns  de  la  Cam 
pagne,  & qui  dit  que  les  préparatifs  que  l’Hm 
pcrcur  faifoit , pour  regagner  le  Brifgow  , a- 
voient  empêché  le  Duc  de  venir  à Paris.  Le 
Comte  de  Gucbriant  ayant  eu  ordre  de  lui  tou 
cher  quelque  chofc  de  Brifach,  le  Duc  répon- 
dit brufquement  demander  k une  fille  chajie 
fa  virginité ^ ^ à un  brave  homme  fon  honneur^ 
c'etoit  la  meme  chofe.  Cependant  le  Cardinal 
tira  parole  d’Erlach  , que  fi  le  Duc  venoit  à 
mourir,  il  reincttroit  Brifach  à la  France;  & 
lui  donna  ordre  de  dire  à ce  Prince,  que  s’il 
le  vouloir  céder,  on  lui  donneroit  du  fecours 
pour  fe  rendre  maître  de  la  Franche-Comté, 
& qu’on  la  lui  feroit  conferver,  par  un  Trai- 
té de  Paix.  Mais  il  n’avoit  garde  de  donner 
dans  un  piège,  comme  celui-là  , & il  aimoit 
mieux  avoir  Brifach  , & une  partie  de  l’Alface, 
que  la  Franche-Comté;  parce  qu’il  étoit  plus 
près  des  liaifons  qu’il  avoir  en  Allemagne,  & 
qu’il  pourroit  plus  facilement  conferver  cette 
Principauté,  contre  la  France  même  , s’il  ve- 
noit à fe  brouiller  avec  elle.  D’un  autre  côté, 
le  Cardinal,  qui  s’appcrcevoit  des  delî'eins  du 
Duc,  commençoit  à le  craindre,  & ne  favoit 
s’il  devoir  fouhaiter  qu’il  lat  de  nouveaux  pro- 
grès , ou  qu’il  fût  battu  des  Impériaux.  Le 
bruit  couroit , qu’il  fiifoit  traiter  fecretement 
fon  mariage,  avec  la  Landgrave  de  Hefife  ; ce 
qui  l’auroit  mis  à la  tête  de  vingt-mille  hom- 
mes, que  cette  Maifon  entretenoit,  outre  fes 
propres  Troupes,  & l’auroit  ainfi  rendu  rédou- 
table  à toute  l’Allemagne. 

Le  Cardinal  & lui  étant  pleins  de  ces  diffé- 
rentes penfées,  le  Duc  fe  rendit  de  Bourgogne 
dans  le  Suntgovv,  pour  paffer  le  Rhin  à New- 
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bourgs  & aller  de  là  dans  la  Forêt  Noire.  E- 
tant  arrivé  à Newbourg,  il  y tomba  malade, 
le  4.  de  Juillet  , & mourut  le  18.  à l’âge  de 
trente-fix  ans.  On  foupçonna  le  Cardinal  de 
l’avoir  fait  empoilbnner  , pour  fe  rendre  maî- 
tre de  fes  conquête^.  L’on  rapporte  d’allez 
grands  indices , * pour  prouver  qu’il  mourut 
de  poifon  ; mais  peut-être  que  l’on  ne  charge 
le  Cardinal  de  ce  crime,  que  parce  que  la  Fran- 
ce fe  faiiit  bien-tôt  après  de  fes  conquêtes. 

Le  Duc  de  Wymar  ordonna,  § par  fon  TeF« 
tament,  qu’elles  leroient  conlignées  entre  les 
mains  de  celui  de  fes  Freres,  qui  en  voudroit 
prendre  la  polfeirion  , & qui  pour  les  confer- 
ver  plus  aifément  , tâcheroit  de  gagner  la  fa- 
veur des  Couronnes  de  France  & de  Suede;  & 
qu’en  cas  qu’il  fe  rencontrât  qu’aucun  de  fes 
Freres  n’en  voulût  prendre  poflêffion,  la  Fran- 
ce feroit  préférée;  à condition  que  les  Places 
fortes  recevroient  Garnifon  mi-partie  , Fran- 
çoife  & Allemande,  & qu’elles  feroient  relti- 
tuées  à l’Empire , par  la  Paix  générale.  A l’é- 
gard de  l’Armée,  il  ordonnoit  qu’après  fon  dé- 
cès, elle  feroit  commandée  par  le  Major-Gé- 
néral d’Erlach,  le  Colonel  Ohetn^  le  Comte  de 
Nüjfau^  & le  Colonel  Roze^  & après  eux  par 
les  autres  Colonels.  Il  fit  aufli  plufieurs  Legs 
aux  Officiers  de  l’Armée,  & à fes  Domeftiques, 
jufqu’à  la  fomme  de  trois  cens  mille  écus,  & 
donna  au  Comte  de  Guebriant  fou  Cheval  de 
bataille. 

Les  Direâeurs  de  l’Armée,  compofée  pref- 
que  entièrement  de  vieux  Soldats,  envoyèrent 
incefl'amment  .en  France  ; pour  demander  la 
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proteftion  de  la  Couronne,  & tâcher  de  tirer 
quelque  avantage  pour  leur  particulier  , dans 
cette  conjondture.  Un  Agent  de  Suede,  qui 
étoit  à Benfcld,  tâcha  de  porter  l’Armée  à s’al- 
ler joindre  à celle  de  Banier  , en  lui  remon- 
trant qu’elle  devoit  cela  à Fa  mémoire  dcGuIla- 
ve  Adolt'e  ; mais  l’argent  que  le  Comte  de 
Guébriant  dillribua  aux  Officiers , eut  plus  de 
force  fur  leurs  efprits , que  tous  les  difcours 
du  Minière  Suédois.  On  demeura  d’accord  de 
compofer  un  Corps  à part , & l’on  parla  même 
de  mettre  l’Eleéheur  Palatin,  à la  place  du  Duc 
de  Wymar  ; mais  ce  Prince  en  venant  d’An- 
gleterre, fut  arreté  en  France,  par  où  il  vou- 
lut palfer  incognito. 

Le  Cardinal  ayant  eu  avis  de  la  mort  du  Duc 
de  Wymar  , il  n’en  fut  pas  extrêmement  fâ- 
ché; dans  la  crainte  où  il  étoit  que  ce  Prince 
ne  penfât  plutôt  à fon  propre  établifîément, 
qu’à  aggrandir  la  France,  ou  à abailTer  la  Mai- 
fon  d’Autriche.  La  première  choie  , à quoi 
l’on  travailla,  fut  à conferver  fon  Armée  pour 
le  Roi,  & à avoir  Tes  Places.  On  dépêcha  d’a- 
bord le  * Baron  d'OiJonville , au  Comte  de  Gué- 
briant, pour  lui  porter  les  ordres  qu’il  avoir  à 
fuivre  dans  cette  occafion.  On  lui  ordonnoit  • 
d’offrir  aux  Officiers , non  feulement  les  mê- 
mes gages  qu’ils  avoient  fous  le  Duc  de  Wy- 
mar , mais  encore  des  pendons  conliderables, 
s’ils  vouloient  prêter  ferment  de  fidélité  au 
Roi.  11  eut  charge  fur  tout  de  faire  relfouve- 
nir  le  Général-Major  d’Erlach,  de  ce  qu’il  a- 
voit  promis,  en  cas  que  le  Duc  vint  à mourir, 
touchant  Brifach  ; & de  lui  offrir  jufqu’à  deux 
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cens  milles  livres  en  comptant,  s’il  vouloit  le 
remettre  au  Roi  ; ou  s’il  en  vouloit  demeurer 
Gouverneur  pour  le  Roi  , fix  mille  ccus  de 
penlîon,  outre  ce  qu’il  avoit  fous  le  Duc  de 
Wymar  ; pourvu  qu’il  voulût  bien  avoir  un 
Lieutenant  François',  & la  moitié  de  la  Garni- 
fon  Françoife.  On  envoya  auûi  des  ordres 
femblablcs, concernant  les  Gouverneurs  des  au- 
tres Fia, CCS  ,^au  delà  du  Rhin;  car  pour  celles 
qui  font  au  deçà  , à l’égard  de  la  France,  le 
Roi  prétendoi'c  qu’elles  lui  appartinflènt  de 
droit.  Ijc  Comte  de  Guébriant  deyoit , outre 
cela,  propci'er  à l’Armée  le  Duc  de  Longue- 
ville, pour  Chef,  & foûtenir  cette  propofition, 
en  diÜribuant  de  l’argent',  comme  il  le  trouve- 
roit  à propos. 

Le  Koi  apprit  enfuite,que*  le  Général  d’Er- 
laci'i  croit  très-bien  dilpclé  pour  la  France  , & 
cu’il  avoit  mis  de  bons  ordres;  pour  empêcher 
eue  l’Armée  ne  fe  débandât , & pour  engager 
■ les  Officiers  à continuer  à fervir  la  Couronne. 
On  reçut  auflî  à la  Cour  une  Copie  du  Tella- 
ment  du  Duc  de  Wymar,  & l’on  penfa  à em- 
pêcher qu’il  ne  fût  exécuté.  On  envoya  pour 
cela  De  Choify^  ^ pour  conférer  avec  le  Com- 
te de  Guébriant  & le  Baron  d’Oifonville,  fur 
cette  affaire,  avec  une  Inltruèlion  qui  porroit; 
Qu’il  falloir  tâcher  de  s’affûter  de  l’Armée, 
fans  rélation  aux  Frétés  du  feu  Duc  , quand 
même,  ils  voudroient  entrer  au  fervice  du  Roi  : 
Qu'il  n’étuit  pas  raifonnr.ble  que  les  dépenfes 
que  le  Koi  avoit  faites,  pour  rétablir  l’Armée 
du  Duc  de  Wyinar  après  la  bataille  de  Nort- 

Tom.  IL  Y . lin- 

* Vnjez.  la  Ltttrc  du  31,  it  Juillet  À de  Noyers,  Mtm.  • 

ry.  T.  II.  p.  413. 

§ Veyte.  jori  InflntQien  d4tt;e  du  2.  eC  •Atûl  , dans  les  Mem^ 
d'^.-inbery,  T,  II,  p,  4i<J, 


Digttized  by  Cooglc 


33?  Vie  DU  Cardinal  163^; 
lingue,  & pour  l’entretenir  depuis,  & lui  faire 
conquérir  Brifach,  & autres  Places,  fe  perdif- 
fent  en  un  inltant;  par  le  changement  de  parti,  ' 
auquel  les  Freres  du  feu  Duc  ie  pourroient  ai- 
fément  rélbudre,  puis  qu’ils  avoient  déjà  aban- 
donné une  fois  celui  dans  lequel  ils  étoient  : 
Que  le  Duc  avoit  bien  pû  laiffer  tout  fon  ar- 
gent à fes  Freres,  mais  qu’il  ne  leur  pouvoir 
pas  laiiTer  le  commandement  de  J’ Armée  , ni 
les  Places  d’Alface,  pour  plulieurs  raifons,  que 
l’on  voit  dans  cette  Inltrudion  ; Qu’il  falloir 
donc  employer  toutes  fortes  de  moyens , pour 
alîiirer , & les  Troupes,  & les  Places  direôe- 
ment  au  Roi  , fans  attendre  de  favoir  li  fes 
Freres  voudroient  accepter  ce  que  le  feu  Duc 
leur  ofFroit  par  fon  Teftament  : Que  fi  l’on 
pouvoir  gagner  tous  les  Chefs , il  le  falloir  fai- 
re; mais  que  fi  quelques-uns  d’entre  eux  fai- 
foieat  difficulté  de  s’engager  au  fcrvice  du  Roi, 
il  ne  falloir  pas  laiffer  de  recevoir  les  fer- 
mens  des  autres  , & de  faire  un  Traité  avec 
eux  , qui  leur  affureroit  les  gratifications  du 
Roi. 

Cependant  le  Colonel  FUrfeheim^  envoyé  à 
la  Cour  , par  les  Diredeurs  de  l’Armée  , y ar- 
riva , & préfenta  leurs  propofitions  ; fur  Icf- 
quelles  le  Roi  envoya  de  nouvelles  * Inftruc- 
tions  au  Comte  de  Guébriant , & aux  deux  au- 
tres Députe^  qui  agifioient  en  fon  nom , pour 
les  affaires  de  l’Armée  & des  Places  du  Duc  de 
Wymar.  Enfin  après  plufieurs  Conférences, 
& plufieurs  difficulteï,  auxquelles  je  ne  m’ar- 
rêterai pas,  le  Traité  fut  conclu  à Brifach,  le 
9.  d’Odobre,  & en  voici  les  principaux  $ Ar- 
ticles : 

. ^ Dâtths  du  20. 
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tîcles  : Què  le  Roi  accordoit  que  les  Troupes, 
que  commandoit  le  Duc  de  Wymar,  demeu- 
raflent  en  un  Corps  , comme  il  avoir  témoi- 
gne le  délirer  par  fon  Teftament  ; 6r  fous  la  di- 
reâion  des  Officiers , qui  avoient  été  nommez  : 
Que  l’Artillerie  fcroit  commandée,  par  les  mê- 
mes Officiers,  qui  la  commandoient  du  vivant 
du  Duc  de  Wymar,  & jointe  pour  l’ordinaire 
au  Corps  Allemand  ; avec  pouvoir  aux  Maré- 
chaux de  Camp  François,  & aux  Direâeurs  des 
Troupes  Allemandes  , d’y  donner  les  ordres 
nécefïaires  : Que  s’il  arrivoit  que  l’Armée  vînt 
à fe  ruiner,  en  tout  ou  en  partie,  par  quelque 
rencontre  de  guerre,  ou  autre  accident  inévita- 
ble, le  Roi  donneroit  aux  Officiers  des  moyens 
extraordinaires  de  rétablir  les  Troupes  : Que  le 
Roi  feroit  payer  en  comptant  le  quartier  de 
Mai  , montant  à deux  cens  mille  écus , pour 
être  employez  à payer  \»ne  montre  à toute^ 
l’Armée;  & feroit  fournir,  en  bonnes  alTigna- 
tions,  autres  lix  cens  mille  livres,  pour  le  troi- 
liéme  quartier  de  cette  année,  échû  le  dernier 
de  Septembre;  defquelles  les  Direéteurs  & les 
Officiers  de  l’Armée  employeroient  trois  cens 
mille,  pour  remonter  & rétablir  les  Troupes. 
Que  le  Roi  feroit  payer  à l’Armée  trois  mon- 
tres, & demie  par  an,  fuivant  l’accord,  qui  a- 
voit  été  fait  par  le  Duc  de  Wymar;  à condi- 
tion que  la  demie  montre  feroit  employée  par 
les  Officiers  , aux  recrues  & au  rétablilTement 
des  Troupes  ; comme  les  trois  montres  au 
payement  des  Officiers  & des  Soldats,  fuivant 
les  revues  qui  en  fcroient  faites,  par  les  Com- 
miflàires  du  Roi  ; Que  Sa  Majefté  feroit  de 
plus  payer,  tant  aux  Officiers  Généraux , qu’à 
ceux  de  l’Artillerie,  huit  montres  par  an,  fe- 
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Ion  les  appointcmens  que  le  Duc  de  Wyniar 
leur  avoir  accordez  : Que  Sa  Majefté  fourni*- 
roit  les  numitions  de  guerre  qui  ferolent  nécef- 
faires,  outre  tous  les  frais  extraordinaires;  aulïï 
bien  que  le  pain  de  munition,  fans  que  l’on  en 
rabattît  rien  fur  les  montres  : Que  fi  quelques- 
uns  des  Officiers,  Soldats  , ou  autres  particu- 
liers de  l’Armée  , demandoient  à Sa  Majefié 
le  don  de  quelques  terres  ou  maifons  fituées 
aux  Païs  conquis,  le  Koi  promettoit  de  leur  en 
faire  telles  gratifications, qu’ils  en  feroient  con- 
tens , & qu’il  ratifieroit  toutes  les  donations 
que  le  Duc  de  Wymar  pouvoir  leur  en  avoir 
faites  : Que  les  ordres  feroient  donnez  aux  Sol- 
dats , par  les  Diredeurs , ou  par  l’un  d’entre 
eux,  félon  qu’ils  s’accommoderoient  : & qu’ils 
les  recevroient  premièrement  eux -mêmes  du 
Duc  de  Longueville  , comme  les  Officiers 
François  les  rccevoiqnt  du  Duc  de  Wymar; 
Que  les  Diredeurs  feroient  appeliez  à tous  les 
Confcils,  que  l’on  tiendroit  pour  la  caufe  com- 
mune : Que  les  Places , qui  étoient  alors  con  - 
quifes  , feroient  remifes  entre  les  mains  du 
Roi , afin  que  Sa  Majefié  donnât  à celles  de 
J3rifach  & de  Fribourg , tels  Gouverneurs  qu’il 
lui  plairoit , & y mit  des  Garnifons  moitié 
Françoifes  & moitié  Allemandes , aulTi  bien 
que  dans  les  autres , auxquelles  il  donneroit 
auffi  des  Gouverneurs  tirez  du  Corps  de  l’Ar- 
mée. 

A ces  conditions,  les  Diredeurs  & les  Offi- 
. ciers  promettoient  au  Roi , au  nom  de  l’Ar- 
mée, dé  le  fervir  envers  & contre  tous,  d en 
dévoient  prêter  ferment,  dès  que  le  Traité  fe- 
roit  ratifié  ; ce  que  les  Députez  du  Roi  dé- 
voient procurer,  dans  le  terme  de  deux  mois. 
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à compter  du  jour  de  la  datte  de  ce  Traité. 
Par  un  Article  fecret , il  fut  dit,  que  le  Roi 
pourverroit  des  Gouvernemens  de  Brifach  & de 
l' ribourg  , ceux  qui  y commandoient  alors  : 
Que  s’il  changeoit  ceux  des  autres  Places , il  y 
en  mettroit  d’autres  tireï  de  l’Armée  : Qu’en- 
fin  il  laifferoit,  dans  ces  Places,  l’exercice  li- 
bre de  la  Religion  Proteftante. 

Après  la  ratification  de  ce  Traité,  le  Duc  de 
Longueville,  ayant  demeuré  un  mois  à Creut- 
f»ach^  & ne  pouvant  plus  y fubiifter  , avec  fon 
Armée,  à caufe  de  la  difette  des  fourrages,  lui 
fit  * palTer  le  Rhin,  fur  la  fin  de  l’année,  & au 
commencement  de  la  fuivante,  fur  un  très-pe- 
tit nombre  de  batteaux,  & les  chevaux  palîànt 
à la  nage  ; à quoi  il  employa  plufieurs  jours. 
L’Année  auroit  pû  être  facilement  taillée  en 
pièces,  ii  les  Troupes  Impériales  & Bavaroifes, 
euITent  pû  fortir  de  leurs  quartiers  d’hiver.  Elle 
fut  prendre  fes  quartiers  dans  la  Haute-Heiîè, 
autour  de  Marbourg.  D’Amontot  & de  la  Bo- 
derie  , Envoyez  du  Roi  à Amélie  - Elizabeth  ^ 
Landgrave  de  Helfe , avoient  fait  un  Traité  a- 
vec  elle,  pour  la  faire  déclarer  contre  les  Im- 
périaux , dès  le  22.  d’Août.  $ Il  étoit  à peu 
près  tel,  que  ceux  que  le  Roi  avoir  faits,  avec 
les  Suédois;  & la  Landgrave,  pour  fe  déclarer 
contre  la  Ligue  Catholique  , devoir  avoir  du 
Roi  deux  cens  mille  écus  par  an.  Le  Duc  de 
Longueville  étant  fur  fes  Terres, fit  encore  un 
nouveau  Traité  avec  elle,  concernant  le  loge- 
ment de  fon  Armée,  & quelques  autres'diffi- 
cultez  , qui  s’étoient  trouvées  dans  le  Traité 
précédent. 
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Pendant  cette  même  année  , Banier  * qui  ne 
s’étoit  pas  éloigné  de  l’Elbe  & de  la  Mer  Balti- 
que, l’année  précédente,  porta  la  guerre  dans 
la  Saxe,  dans  la  Silefie,  & dans  la  Bohême; 
où  il  fit  allez  commodément  fubfifier  fon  Ar- 
mée , fans  que  les  Impériaux  pulTcnt  l’empê- 
cher. On  avoir  bien  commencé  de  parler  de  la 
Paix  générale,  mais  il  y eut  de  fi  grandes  diffi- 
cultez , que  l’on  ne  convînt  de  rien. 

Avant  que  de  palTer  aux  atfaires  d’Etat  , &. 
aux  évenemens  de  la  guerre  de  l’année  fuivan- 
te,  il  faut  parler  ici  de  quelques  intrigues  de  la 
Cour;  où  le  Cardinal  eut  bien  plus  de  part, 
qu’à  la  conduite  des  Armées.  J’ai  parlé  § de 
la  Marquife  de  Senecey  , première  Dame 
d’Honneur  de  la  Reine,  & de  la  confiance  que 
cette  PrincclTe  avoir  en  elle.  Il  y avoir  treize 
ans  , que  la  Marquife  étoit  dans  ce  porte  , & 
elle  avoir  toûjours  fervi  la  Reine  avec  une  fi- 
délité inébranlable;  fans  rechercher  la  faveur 
du  Cardinal  , en  trahififant  faMaîtrefiè,  com- 
me faifoient  la  plûpart  des  Courtifans,  Le  Car*» 
dinal  craignant  que  quelque  jour,  cette  Dame, 
qui  avoir  d’ailleurs  beaucoup  d’efprit , n’infpi- 
râtà  la  Reine  quelque  deffein  contraire  à fon  au- 
torité, réfolut  de  la  perdre;  & comme  le  Roi 
croyoit  tout  ce  qu’il  lui  difoit , il  obtint  de  lui 
une  Lettre  à la  Reine  ; par  laquelle  il  lui  man- 
doit  qu’il  trouvoit  bon , que  pour  d’importan- 
tes raifons,  elle  congédiât  ia  Marquife  de  Se- 
necey. Chavigny  fut  porter  cette  Lettre  f à la 
Reine,  comme  elle  étoit  prête  de  fe  mettre  à 
table , & qu’elle  venoit  de  Nôtre-Dame  de  s’a- 
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quitter  d’un  vœu  qu’elle  avoit  fait  pour  la  naif- 
fance  du  Dauphin.  La  Reine  fut  extrêmement 
furprife  dé  cet  ordre  du  Roi,  à l’égard  d’une 
Dame,  de  qui  elle  avoit  fujet  d’étrc  fatisfaite, 

& en  témoigna  beaucoup  de  chagrin  ; mais  en- 
fin elle  dit  qu’elle  étoît  née  pour  obéïr  au  Roi, 

& qu’elle  executeroit  fes  ordres.  Elle  vit  bien 
d’où  cela  lui  venoit,  & dans  la  penféc  qu’elle 
iiêchiroit  peut-être  le  Cardinal,  en  s’adrelfant 
à lui,  elle  lui  écrivit  ; pour  le  prier  d’interve- 
nir dans  cette  affaire,  & d’empêcher  qu’on  ne 
lui  caufât  ce  chagrin.  Mais  le  Miniftre,  qui 
n’étoit  pas  homme  à fe  laiffer  fléchir  par  de  pu- 
res civilitez  , lui  répondit,  qu’il  lui  étoit  bien 
obligé  de  la  confiance  qu’elle  témoignoit  avoir 
en  lui  ; mais  qu’il  ne  lui  pouvoit  donner  de 
meilleur  confeil,  que  celui  d’obéïr  au  Roi.  La 
Reine  fut  extraordinairement  offenfée  de  cette 
réponfe,  & ne  put  s’empêcher  de  dire,  que  ce 
n’étoit  pas  au  Roi,  à qui  elle  étoit  contrainte 
d’obéïr,  mais  au  Cardinal.  Sans  avoir  aucun 
égard  à fes  plaintes , & fans  l’en  avertir  , on 
donna  la  place  de  Madame  de  Senccey  à Mada~ 
we  de  BraJJac',  que  la  Reine  ne  pouvoit  fouf- 
frir , parce  qu’elle  étoit  entièrement  dans  les 
intérêts  du  Cardinal.  Pour  les  mêmes  raifons, 
le  Cardinal  fit  encore  éloigner  de  la  Reine,  le 
Baron  de  St.  Ange  , fon  Maître  D’Hôtel.  Il 
fembloit  qu’il  craignît  que  la  Reine  étant  deve-  < 
nue  Mere,  elle  ne  gagnât  infeniiblement  l’Ef- 
prit  du  Roi,  & ne  le  portât  à fe  défaire  de  lui. 
Pour  prévenir  cela  , il  faifoit  entendre  au  Roi , 
que  la  Reine  étoit  exceflîvemcnt  partiale  pour 
la  Maifon  d’Autriche  , & l’engageoit , autant 
qu’il  pouvoit,  à mortifier  cette  PrincefTe;  fui- 
vant  fon  ancienne  maxime,  qu’on  ne  peut  ja- 
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mais  avoir  de  confiance,  ni  d’amitié  pour  ceux 
que  l’on  a ibuvent  maltraitez.  Pour  donner  à 
la  Reine  le  tems  de  s’appaifer,  avant  que  de 
voir  le  Roi;  l’artificieux  Minifire  fit  encore  en 
forte  que , fous  prétexte  de  chalfe , le  Roi  de- 
meura all'jz  long-tems  éloigné  d’elle. 

Un  peu  avant  ce  tems-là,  le  Roi  avoit  paru 
avoir  de  nouveau  beaucoup  d’attaclicment  pour 
JMademoifrlle  de  Hautefort  ^ après  ia  retraite  de 
r.îademoifcllc  de  la  Fayette;  & le  Cardinal  n’a- 
voit  point  traverfé  cette  noevelie  amitié,  par- 
ce que  Madcmoifelie  de  Hautefort  étoit  un  ef- 
prit  doux  , & incapable  de  cabaler.  Il  y avoit 
déjà  plulieufs  années,  que  le  Roi  avoit  eu  de 
l’amitié  pour  cette  Dame , mais  il  avoit  dif- 
continué  de  lui  en  donner  des  marques.  On 
étoit  étonné  à la  Cour  de  ces  amiticz  du  Roi , 
à qui  l’on  ne  favoit  prcfque  quel  nom  donner  ; 
parce  que  d’un  côté  , paroiÜànt  plein  de  pai- 
lion  pour  ces  Dames,  de  l’autre  ii  étoit  le  plus 
froid  de  tous  les  hommes.  Au  lieu  de  recl.cr- 
cher  à les  entretenir  en  particulier,  il  ne  leur 
parloir  qu’à  la  vue  de  toute  la  Cour,  & dans 
l’Appartement  de  la  Reine.  Aulîî  cette  Prin- 
celié  , loin  d’en  concevoir  de  la  jaloufie,  étoit 
bien  aife  que  ces  Dames  attiralfent  le  Roi  dans 
Ibn  Appartement , & elle  avoit  meme  beau- 
coup de  coiWiance  en  elles,  li  fernblbit  que  le 
Roi  ne  recherchât  que  le  feul  entretien  de  ces 
Dames,  pour  fe  déladér  des  aflaires  d’Etat.  Le 
Cardinal  avoit  vû  d’abord  fans  défiance  l’atta- 
chement du  Roi,  pour  Mademoifelle  de  Hau- 
tefort;  mais  il  commença  à le  trouver  mauvais, 
lors  qu’il  s’apperçut  que  cette  Dame  étoit  a- 
mie  intimie  de  MaJe:noi(elle  de  Chemera::t  \ qui 
avoit  inünimcnt  plus  d’cfprit  qu’elle,  & qui  é- 
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toit  très-capable  de  fuggcrer  à fon  amie  , ce 
qu’elle  devoir  dire  au  Roi. 

Pour  détourner  le  Roi  de  ccs  amitiez  , qui 
lui  étoicnt  furpc61.es , le  Cardinal  l’avoir  mené 
fur  la  Frontière  de  l’Artois  & de  la  Champa- 
gne,’&  cnfuitc  en  Dauphiné,  afin  que  l’éloi- 
gnement les  efiaçàt.  Le  Duc  de  S.  Simon,  qui 
avoit  été  quelque  tems  Favori  du  Roi  , étant 
aulfi  éloigné^de  lui,  pour  quelque  autre  raifon; 
le  Cardinal  travailla  à introduire  en  fa  place 
Henri  d’Ejfiat^  Seigneur  de  Cinq-Mars,  Fils 
du  Maréchal  d’Effiat,  jeune  homme  plein  d’ef- 
prit,  & parfaitement  bien  fait  de  fa  perfonne. 
11  étoit  Maître  de  la  Garde-robe,  & après  qu’il 
l'ut  dans  la  faveur  , le  Duc  de  Bellegarde  lui 
remit  fa  Charge  de  Grand-Ecuyer.  Le  Roi  a- 
voit  au  commencement  de  l’avcrfion  pour  lui, 
parce  qu’il  s’aquittoit  alfcz  négligemment  de  fa 
Charge  de  Maître  de  la  Garde-robe  , & qu’il 
avoit  des  inclinations  toutes  différentes  de  cel- 
les de  Sa  Maje'ffé.  Cependant  le  Cardinal  fut 
fl  bien  ménager  l’elprit  du  Roi,  en  faveur  du 
Maître  de  la  Garde-robe  , que  l’antipathie, 
qu’il  fembloit  avoir  pour  lui  , fe  changea  en 
une  amitié  & une-  confiance  extraordinaires; 
de  forte  qu’il  ne  pouvoit  pas  demeurer  un  jour, 
l'ans  le  voir.  Ce  fut  pendant  le  liège  de  Flê- 
din , que  Is  Roi  commença  à lui  témoigner  de 
la  faveur  , en  lui  donnant  une  penfion  de  quin- 
ze cens  écus  ; & 'depuis  ce  tems-là,  il  ne  pou- 
voit ic  divertir  fans  lui.  Dcs-lors,  le  Roi  ou- 
blia entièrement  Madcmoifellc  de  Hautefort, 
dans  l’entretien  de  laquelle  il  ne  cherchoit  que 
le  même  amufement,  qu’il  trouvoit  dans  celui 
de  fon  Favori.  Apres  qu’il  étoit  couché,  & 
que  tout  le  monde  s’étoit  retiré , il  le  faifoit 
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venir  auprès  de  fon  lit  , & s’cntrctenoit  deux 
ou  trois  heures  avec  lui.  Ainli  le  Cardinal  fa- 
voit,  par  le  moyen  du  Favori,  tout  ce  que  le 
Roi  penfoit  ; & dans  l’alfurance  qu’il  ne  lui 
paflüit  rien  dans  l’cfprit,  qui  fut  del'avantageux 
à fon  Miniltdre,  il  gouvernoit  alors  l’Etat,  a- 
v-cc  alfez  de  tranquillité. 

Comme  il  avoit  porté  le  Roi  à aimer  le  jeu- 
ne d’h'.ffiat,  il  avoit  aulTi  appris  à ce  dernier  à 
s’en  faire  aimer  ; car  il  favoit  paftaitement  ce 
qui  étoit  propre  à gagner  l’amitié  du  Roi.  Ce» 
pendant  de  peur  que  la  vûc  de  Mademoifelle  de 
Hautefort,  ne  diminuât  fa  faveur  nailfante,  le 
Cardinal  chercha  les  moyens  de  tenir  le  Roi  le 
plus  long-tems  éloigné  de  Paris  qu’il  pourroit, 
comme  il  le  fit  pendant  prefquc  toute  cette  an- 
née. Mais  enfin  les  Médecins  du  Roi  defap- 
prouverent  en  fecret,  ces  voyages  trop  longs; 
& le  Roi  mourant  d’envie  de  retourner  à Paris, 
pour  fe  divertir  dans  fes  Maifons  Royales  , il 
ne  fut  plus  polTible  de  l’en  tenir  davantage  éloi- 
gné. 11  reprit  donc  le  chemin  de  Paris,  dans 
l’attente  de  toute  la  Cour  ; pour  voir  qui  l’em- 
porteroit,  dans  la  faveur  du  Roi.  La  Reine  é- 
tüit  à Fontainebleau,  fuivant  fon  ordre,  lors 
qu’il  y arriva  * ; & il  la  falua  auffi  froidemént, 
que  s’il  n’y  avoir  eu  que  quelques  heures  qu’il 
l’eût  quittée.  Pour  Mademoifelle  de  Haute- 
fort  , qui  s’attendoit  à de  grandes  carefiTes  , à 
peine  la  regarda-t-il  ; & il  témoigna  publique- 
ment, qu’il  ne  vouloir  avoir  aucune  confidera- 
tion,  pour  elle.  11  lui  dit  même  en  particulier, 
qu’il  favoit  qu’elle  parloir  mal  de  Cinq-Mars, 
& qu’elle  eqt  à s’en  abftenir  ; puis  qu’il  avoit 
infiniment  plus  d’amitié  pour  ce  Favori,  qu’il 
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n’en  avoit  jamais  eu  pour  elle,  ni  pour  qui  que 
ce  fût  au  monde;  & qu’il  trouveroit  le  moyen 
de  perdre  tous  ceux  , qui  cabaleroient  con-» 
tre  lui. 

C’étoit-là  une  marque  allez  éclatante  du  peu 
de  confideration , que  le  Roi  avoit  pour  cette 
Dame  ; mais  de  peur  qu’il  ne  revînt  avec  le 
tems , le  Cardinal  fit  en  forte  qu’il  lui  envoya 
ordre,  auflî  bien  qu’à  Madcmoifelle  de  Cheme- 
raut,  de  fe  retirer  de  la  Cour.  Elles  allèrent 
toutes  deux  à Paris,  où  elles  demeurèrent  quel- 
que tems  dans  un  Monaftere  de  Rcligieufes; 
mais  comme  elles  y recevoient  trop  de  vilites, 
la  fécondé  eut  ordre  de  fc  retirer  en  Poitou , & 
l’autre  de  fe  tenir  au  moins  à quarante  lieues 
de  Paris.  La  Reine  fut  très-fâchée  de  cet  é- 
loigncmcnt , parce  qu’elle  avoit  beaucoup  de 
confiance  en  ces  Dames  ; que  rien  ne  perdit, 
que  parce  qu’elles  n’étoient  pas  dépendantes  du 
Cardinal.  Ainfi  l’on  éloignoit  de  la  Reine  tou- 
tes les  perfonnes  , en  qui  elle  pouvoit  fe  fier, 
de  peur  qu’elle  n’entreprît  quelque  chofe  con- 
tre la  grandeur  du  Miniftre  ; & le  nouveau  P'a- 
vori  fervoit  à mettre,  dans  l’efprit  du  Roi,  mil- 
le chofes  defavantageufes  à cette  Princelfe. 

* P O U R revenir  à des  évenemens  de  plus  gran- 
de importance , les  Suédois  $ ne  trouvoient  pas 
bon  que  les  François  eufifent  paffé  le  Rhin,  a- 
vec  une  li  confiderable  Armée , & euffent  pris 
leur  quartier  d’hiver,  dans  la  Heflè;  parce  qu’ils 
prétendoient  que  les  Troupes  Françoifes  ne  dé- 
voient entrer  en  Allemagne , que  comme  Auxi- 
liaires , & n’agir  qu’en  Suaube  & en  Bavière  ; 
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fans  tâcher  de  faire  aucune  conquête,  qui  leur 
pût  demeurer.  Les  François  écoient  en  état 
d’aquerir  beaucoup  de  réputation , en  obligeant 
les  Maifons  de  Hcflè  & de  Lunebourg  de  rom- 
pre la  neutralité , & d’agir  avec  eux  contre  les 
Impériaux  ; & ils  alloient  entrer  trop  avant 
dans  la  conduite  des  affaires  d’Allemagne  , fi 
les  Suédois  n’y  mettoient  ordre.  Pour  cela  Ba- 
iiicr  s’avança  dans  la  Thuringe , & pria  le  Duc 
de  Longueville  de  le  venir  joindre  ; à deflein 
de  débaucher  l’Armée  du  feu  Duc  de  Wymar, 
& de  l’engager  à fervir  plûtôt  la  Couronne  de 
Suede.  Après  diverfes  marches  , Picolomini, 
qui  étoit  venu  des  Païs-Bas,  & qui  s’étoit  joint 
aux  Impériaux  & aux  Bavarois , obligea  les 
Troupes  Confédérées  de  fe  joindre;  comme  el- 
les le  firent  au  mois  de  Mai,  afin  de  l’attaquer. 
Picolomini  étoit  campé  avec  quinze  mille  hom- 
mes, fur  la  Rivière  de  Saal  ^ & à une  journée 
de  lui  étoient  dix  mille  Bavarois  ; qui  lui  aflTu- 
roient  les  vivres,  qui  lui  venoient  de  Franco- 
nie.  Le  Duc  de  Longueville  , & Banier  , a- 
voient  trente  deux  mille  hommes,  & réfolurent 
d’attaquer  Picolomini  ; mais  ils  le  trouvèrent  fi 
bien  retranché,  qu’ils  n’oferent  l’entreprendre. 
Il  fe  fit  de  part  & d’autres  plufieurs  marches 
& contre-marches, fans  que  les  Armées  en  vinf- 
fent  à un  combat,  quoi  qu’il  fe  fît  fouvent  des 
efcarmouches.  Sur  la  fin  de  la  Campagne,  le 
Duc  de  Longueville,  étant  tombé  malade,  laif- 
fa  le  commandement  de  l’Armée  au  Comte  de 
Guébriant.  Les  François  entrèrent  dans  de 
grands  foupçons,  que  les  Suédois  ne  vouluflent 
débaucher  leur  Armée;  & les  Suédois  foupçon- 
noient  de  leur  côté,  que  les  delfeins  des  Fiaji- 
çois  n’euflent  pour  but , que  la  feule  grandeur 
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de  la  France  ; & ces  foupçons  réciproques, 
joints  à leurs  ditiërens  fentimens,  touchant  la 
marche  de  l’Armée , empêchèrent  qu’ils  ne  pul- 
fent  rien  executer  de  confiderable. 

Du  côté  des  Pais  - Bas  , le  Maréchal  delà 
Meilleraye  eut  ordre  d’aller  faire  le  fiége  de 
Charlemont  fur  la  Meufe  , & il  s’y  achemina 
dès  le  commencement  de  Mai  ; mais  les  pluyes 
furent  fi  excdîives , qu’il  n’ofa  pas  continuer  fa 
marche,  dans  un  Pais,  où  il  ne  pouvoir  efpérer 
de  trouver  ni  vivres,  ni  fourages.  Cependant 
les  Ordres  de  la  Cour  ctoient  précis , & le  Car- 
dinal  ne  pouvoir  fouftrir  qu’on  fît  des  djfficul- 
tez , fur  ce  qu’il  avoir  conçu.  Cela  fit  que  le 
Confeil  de  Guerre  réfolut  de  lui  envoyer  un 
mémoire  de  toutes  les  difficultez,  qui  fe  rcn- 
controient  dans  ce  deffein  , ce  qui  rompit  l’en- 
trcprife.  Mais  on  en  forma  bien-tôt  après  un 
autre  fur  Arras  , Place  bien  plus  importante, 
& que  l’on  crut  pouvoir  faire  plus  facilement 
réüflîr.  La  principale  difficulté,  qui  fe  préfen- 
toit,étoit  d’empécher  que  les  Efpagnols  ne  s’ap- 
perçufiTent  du  deflTein  que  l’on  avoir,  & ne  jet-, 
taffent  du  fecours  dans  la  Place.  Pour  cela  oiv 
fut  d’avis  que  le  Maréchal  de  Châtillon  marchât 
droit  à Bethune  , comme  s’il  eût  eu  deffein 
d’afïiéger  cette  Ville  ; & que  le  Maréchal  de 
la  Mcillcraye  le  fuivît  à petites  journées,  com- 
me pour  le  foûtcnir  ; mais  que  dès  que  ce  der- 
nier feroit  à Bapaume  ^ il  tournât  droit  à Ar- 
ras, & que  le  Maréchal  de  Châtillon  en  fît  au- 
tant de  fon  côté.  Cela  fut  lî  bien  exécuté , que 
les  deux  Armées  fe  trouvèrent  devant  Arras, 
le  13.  de  Juin,  fans  que  les  Efpagnols  eullènt 
pû  pénétrer  leur  deffein.  Peu  de  jours  après, 
l’Armée  reçut  de  grands  Convois,  & l’Artille- 
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lie,  dont  elle  avoit  befoin,  fans  que  les  Efpa- 
gnols  y pulîcnt  apporter  de  l’empêchement.  Le 
Comte  d' Ij'embourg , Gouverneur  de  la  Place, 
qui  droit  ablent,  ellîiya  inutilement  d’y  rentrer, 
dès  que  le  fiege  fut  tormd  ; & il  fut  obligé  de 
laifl'er  le  foin  de  fa  defenfe  à Euge»e  Bitël;  Co- 
lonel Irlandois,  qui  commandoit  en  fon  abfen- 
cc.  Le  Général  Lamboi , qui  s’étoit  campé  à 
une  lieue  & demie  de  la  Place,  dans  un  porte 
avantageux,  tenta  aulTi  vainement  d’y  faire  en- 
trer du  fecours,  & Fut  défait  par  le  Maréchal 
de  la  Mcillcraye.  Cependant,  malgré  la  vigou- 
reufe  réfiftance  de  la  Garnifon  , la  Place  fe 
trouvoit  tous  les  jours  plus  prelfée.  Ainfi  le 
Cardinal-Infant  fe  crut  obligé  de  marcher  en 
perfonne , pour  tâcher  de  la  fecourir  , & alla 
camper  au  Mont  de  S.  Eloi  ^ dans  un  lieu  facile 
à défendre  , & qui  n’étoit  féparé  du  quartier  du 
Maréchal  de  Châtillon,  que  par  une  plaine  d’u- 
ne lieue.  Les  François  ne  pouvoient  recevoir 
des  vivres  que  d’artez  loin,  & il  falloir  nécelFai- 
rement  qu’une  partie  de  leurs  l’roupes  fortirtTcnt 
des  Lignes  , pour  leur  aller  au  devant.  Quoi 
qu’ils  n’en  manquaflent  pas  encore , dans  la 
crainte  que  le  liège  ne  tirât  en  longueur,  & que 
les  Efpagnols  ne  fe  fortifialTent  de  nouvelles 
Troupes,  les  Maréchaux  prelToient  la  Cour  de 
leur  envoyer  iiicelTamment  un  Convoi , & ils 
prirent  leurs  mefures  pour  cela,  avec  le  Cardi- 
nal. Le  Convoi  étant  prêt,  le  Cardinal  donna 
ordre  à Du  Hallier  de  l’efcorter;  mais  en  mê- 
me teins  le  Roi  lui  défendit  de  s’avancer,  fans 
en  rien  dire  au  Miniltre.  Cette  défenfe  étoit 
fondée  fur  une  crainte  qu’ avoit  le  Roi  que  Du 
Hallier,  & le  Maréchal  de  la  Meilleraye,  qui 
lui  devoir  venir  au  devant , étant  défaits  ; les 
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Efpaçnols  n’entralTcnt  dans  le  RoyauiTîe , & n’y 
caufalFent  beaucoup  de  defordre.  Mais  il  hazar- 
doit  aulfi  à laiffer  périr  l’Armée , qui  afîiégeoit 
Arras , pour  épargner  le  Corps  que  Du  HalUer 
commandoit.  Quand  Chou f es  apporta  les  or- 
dres du  Cardinal , Du  Hallier  commença  à for- 
mer mille  difficultez  , pour  ne  point  marcher. 
Mais  enfin  Choupes  lui  ayant  dit , qu’il  répon- 
droit  de  fa  conduite  au  Cardinal , & qu’il  fe  ref« 
fentiroit  fur  lui  du  mauvais  fuccès  du  fiége , en 
cas  qu’il  ne  réüfsîr  pas,  du  Hallier  fe  détermi- 
na à obéir  plûtot  au  Cardinal  qu’au  Roi,  & le 
Convoi  arriva  heureufement  dans  le  Camp, 
Cette  réfifiance  de  Du  Hallier  , qui  avoir  ofé 
mettre  , pendant  quelque  tems  , en  balance  les 
ordres  du  Cardinal , avec  ceux  du  Roi,  fut  cau- 
fe  qu’il  ne  put  obtenir  le  Bâton  de  Maréchal , 
que  long-tems  après,  & le  Roi  n’ofa  pas  pren- 
dre fon  parti , contre  le  Miniltrc. 

Cependant  les  Efpagnols  ayant  fû  que  le  Ma- 
réchal de  la  Meilleraye  étoit  forti  du  Camp,  a- 
vec  trois  mille  Chevaux  & trois  mille  Fantaf- 
fini,  attaquèrent  les  Lignes  des  François,  qui 
étoient  doubles , & forcèrent  la  première , mal- 
gré la  réfifiance  du  Maréchal  de  Châtillon.  Ils 
alloient  encore  forcer  la  fécondé  , de  forte  que 
foûtenus  d’une  vigoureufe  fortie  de  la  Garni- 
Ibn , ils  aurotent  infailliblement  fecouru  la  Pla- 
ce; lors  que  les  François  fortant  de  leur  fécon- 
de Ligne,  les  prirent  en  flanc,  les  mirent  eti 
defordre  & les  firent  penfer  à la  retraite.  Dans 
le  fort  du  combat,  le  Maréchal  de  la  Meîllc- 
raye  arriva,  & demi-heure  après  Du  Hallier;  de 
forte  que  les  Efpagnols  voyant  marcher  à eux 
un  lî  grand  nombre  de  Troupes,  fe  retirèrent 
enliérement;  en  lailTant  douze  cens  morts,  dans 
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les  Lignes  des  f'rançois.  Ceux-ci  7 perdirent 
environ  la  moitié,  mais  aulîi  après  avoir  fait  de 
très-grandes  brèches  à la  Place,  ils  la  rédailîrent 
à le  rendre,  le  10.  d’Août.  St.  Preuil , Capi- 
taine aux  Gardes  , qui  avoit  bien  fait  Ibn  de- 
voir , dans  ce  iiége  , en  fut  fait  Gouverneur. 
Par  cette  conquête  , la  Picardie  , cxpolec  de 
tous  cê)tcz,  aux  courfes  des  Efpagnols,  îè  trou- 
va couverte  de  ce  côté-là  ; & au  contraire  ia 
Flandre  fut  déformais  ouverte  aux  Armées  des 
François,  ce  qui  a caufé  depuis  des  pertes  infi- 
nies aux  Efpagnols.  Cependant  l’Armée  de 
France  fut  fi  fatiguée  de  ce  liège,  que  l’on  ne  fut 
pas  en  état  d’entreprendre  autre  choie  , dans 
les  Pai's-Bas , pendant  le  refie  de  cette  Cam 
pagne. 

Du  côté  de  Catalogne,  il  fe  préfenta  une  oc- 
cafion  à la  France,  de  faire  une  bien  plus  gran- 
de brèche  à la  Monarchie  Efpagnole.  * U y a- 
voit  long-tems  que  les  Peuples  de  Catalogne, 
naturellement  peu  amis  des  Cafiillans,  fe  plai- 
gnoient  que  la  Cour  d’Efpagne  violoii  leurs  Pri- 
vilèges; & le  Comte-Duc,  en  particulier , ^es 
avoit  très-peu  ménagez.  Comme  les  Catalans 
ne  l’aimoient  point,  il  les  haifibit  de  ibn  côté, 
de  forte  qu’ayant  trouvé  l’occalion  de  les  mor- 
tifier , il  l’embralfa  avec  joie.  Ce  fut  de  faire 
hiverner  en  Catalogne  l’Armée  , qui  avoit  pris 
Salces;  car  comme  elle  n’étoit  point  payée,  il 
n’y  eut  infolence  qu’elle  ne  fît  aux  Catalans; 
qui  n’étant  pas  d’ailleurs  d’une  humeur  fort  pa- 
tiente, fe  battirent  en  plufieurs  endroits,  con- 
tre les  Soldats,  & enfin  en  vinrent  à un  foule- 
vement  général  ; ce  qui  obligea  les  Soldats 
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Efpagnols  de  fe  retirer  dans  VAmfourdan  ^ & 
dans  le  RouiTillon.  Le  Comte  de  Ste.  Colme ^ 
Viceroi , quoi  que  natif  du  Païs,  fut  tue  par 
des  MoilFonneurs  , près  de  Barcelonne;  com- 
me H étüit  prêt  à s’embarquer  » pour  éviter  la 
fureur  du  Peuple.  Cet  attentat  , encore  qu’il 
eût  etc  commis  fans  préméditation  , fît  juger 
aux  Magillrat.s  de  la  Ville,  que  le  Comte-Duc 
ne  manqueroit  pas  de  profiter  d’un  prétexte  fi 
plaulible  ; pour  fatisfaire  la  haine , qu’il  avoic 
pour  les  Catalans , & pour  les  déclarer  déchus 
de  tous  leurs  Privilèges;  de  forte  qu’ils  ne  cru- 
rent pouvoir  mieux  faire  , que  de  recourir  à la 
France.  Auparavant  ils  envoyèrent  Seminat  à 
D’Efpenan  , Gouverneur  de  Leucate,  pour  fa- 
voir  quel  fecours  la  Catalogne  pourroit  efperer 
des  François,  en  cas  qu’elle  fe  déclarât  con- 
tre l’Efpagne.  D’Efpenan  en  écrivit  au  Cardi- 
nal, * qui  étoit  alors  à Amiens,  & qui  dépé- 
cha incellamment  Du  Plejfis  Bezançon  ; avec 
plein  pouvoir  de  négocier  au  nom  du  Roi,  a- 
vec  les  Catalans.  11  fut  à Leucate,  & enfuite 
à Sarcelonne,  où  après  avoir  offert  la  protec- 
tion du  Roi  aux  Catalans , & avoir  eu  pluficurs 
conférences  avec  divers  Membres  de  la  Dépu- 
tation de  Catalogne  ^ qui  efi:  une  efpece  de  Ma- 
giftrature  de  ce  Païs-là;il  fut  conclu, que  pour 
engager  le  Roi  à envoyer  une  Armée  en  Cata- 
logne, 011  lui  remettroit  neuf  Otages,  trois  de 
chaque  Ordre;  dont  lix  demeureroient  à Tou- 
loufe,  & trois  feroient  à la  Cour,  comme  Dé- 
putez de  la  Principauté  de  Catalogne  : Qu’on 
livreroit  au  Roi  deux  Portes  de  barcelonne, 
l’une  du  côté  de  Tarragone ^ & l’autre  du  côté 
du  RouiTillon  : Que  le  Roi  euverreit  un  cer- 
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tain  nombre  de  Troupes  par  mer,  & par  terre. 
Ainfi  l’on  fit  une  el'pecc  de  Traité,  qui  ne  fut 
néanmoins  pas  ligné;  à caufe  de  quelques  diffi- 
cultez  , qui  s’y  rencontrèrent. 

Peu  de  tems  après,  les  Otages  partirent,  a- 
vec  Ftllaplana^  Catalan,  & Du  Plelîis  , & le 
premier  les  remit  au  Prince  de  Condé,  & après 
avoir  conféré  avec  lui,  retourna  à Barcelonne; 
pendant  que  l’autre  fc  rendit  à la  Cour,  pour 
infiruire  le  Cardinal  de  l’état  , où  étoient  les 
Catalans.  Cependant  comme  le  bruit  cou- 
Toit  que  lés  Efpagnols  préparoient  une  puilian- 
te  Armée,  on  envoya  ordre  à l’Archeveque  de 
Bourdeaux  d’aller  incelfamment  en  Provence, 
pour  mettre  la  Flotte  en  état  de  mettre  à la 
voile  le  plûtôt  qu’il  féroit  poffible;  & au  Prin- 
ce de  Condé  de  faire  avancer  le  Corps,  qu’il 
commandoit  , fous  D’Efpenan  Maréchal  de 
Camp,  vers  la  Catalogne.  Ce  dernier,  s’étant 
mis  à la  tête  de  ces  Troupes,  entra  dans  cette 
Principauté,  par  te  Col  de  Pertuis^  avant  me- 
me que  le  Traité  fût  figné;  prdfé  par  les  Cata- 
lans , à caufe  des  avis  qu’ils  recevoient  t|ue 
l’Armée  d’Efpagne  s’approchoit  de  leurs  Fron- 
tières. Pour  le  porter  à ne  pas  balancer  plus 
long-  tcms,  ils  lui  dirent  qu’ils  avoient  quantité 
de  Milices  aguerries  , qui  ne  manquoient  que 
de  Chef,  & que  les  Efpagnols  étoient  extrême- 
ment foibles.  Il  marcha  donc  droit  à Barcelon- 
ne, avec  trois  mille  Fantaflins , & mille  Che- 
vaux, & il  y fut  reçu,  avec  des  acclamations 
extraordinaires.  Bezançon  y arriva  peu  de 
tems  après  lui  , avec  les  ordres  du  Cardinal , 
en  qualité  de  Sergent  Général  de  Bataille.  Ce- 
pendant l’Armée  d’Efpagne  ayant  traverfé  l’A- 
ére  à Tortofe  , s’approcha  de  Tarragone  , où 
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d’Efpenari  fé  jetta  avec  fept  ou  huit  cens  Che- 
vaux, & un  Régiment  Catalan,  des  nouvelles 
levées  ; en  attendant  que  fon  Régiment  & ce- 
lui d’Enguien  fulî'ent  arrivez.  Il  le  repentit  en* 
fuite  d’être,  entré  en  cette  place , fans  Infan- 
terie Françoife  ; lors  qu’il  fût  que  les  Efpa- 
gnols  avoient  une  Armée  de  vingt-cinq  mille 
hommes, & qu’il  vit  les  Milices  Catalanes  s’en- 
fuir devant  eux.  Cette  Armée  étoit  comman- 
dée par  le  Marquis  de  los  P^eles^  nommé  Vice- 
roi,  & Capitaine  Général  de  Catalogne,  h par 
le  Marquis  de  Torreenfa^  qui  étoit  Meftre  de 
Camp-Général  ; pendant  que  le  Duc  de  S.  Geor^ 
ge^  fon  Fils,  commandoit  la  Cavalerie. 

I3ezançon  , qui  étoit  demeuré  à Barcelonnc, 
avoir  enfin  achevé  le  Traité  avec  les  Catalans, 
& l’avoit  envoyé  au  Cardinal  ; qui  avoir  peine 
à croire  ce  qu’il  lui  écrivoit,  & que  ce  Traité 
fût  véritable  ; tant  cette  révolution  lui  paroif- 
foit  importante  ! Il  donna  enfuite  le  titre  de 
Lieutenant  Général  à Bezançon,  qui  fe  rendit 
à Tarragonc,  où  il  propofa  à D’Efpenan  d’en 
Ibrtir  avec  fa  Cavalerie , & de  fe  joindre  à fon 
Infanterie  ; qui  étoit  campée  à fept  ou  huit 
lieues  de  là;  pbur  aller  attendre,  dans  quelque 
polie  avantageux  , les  Milices  Catalanes , qui 
s’airembloient  dé  toutes  parts  ; pendant  que  le 
Régiment  Catalan  de  Ste.  Olarie  , avec  deux 
compagnies  de  Chevaux -Légers  défendroient , 
comme  ils  pourroient,  Tarragonc.  Il  lui  re- 
préfenta  le  danger  qu’il  y avoit,pour  un  Gétié- 
ral  d’ Armée,  de  s’enfermer  dans  une  méchan- 
te Place,  coifimc  celle-là.  D'Efpcnan  ne  voit* 
lut  pas  écouter  cet  avis , & l’on  envoya  pour 
faire  avancer  incellamment  l’Infanterie  Fran- 
^oife  y éc  preflTcr  les  Catalans  de  fe  mettre  en 
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état  de  réfiftance.  Il  s’imagina  qu’il  défendroît 
Tarragone  , comme  il  avoir  défendu  Salces; 
mais  n’ayant  prelque  rien  trouvé  de  prêt,  lors 
que  les  Efpagnols  l’attaquerent , il  fut  obligé 
de  capituler,  & de  promettre  de  retourner  en 
France,  avec  toutes  les  Troupes  Françoifes, 
qui  étoient  en  Catalogne;  pour  fauver  ao^^/7. 
Commandant  du  Régiment  Catalan , & le  Dra- 
peau de  Ste.  Olarie,  qui  eft  l’Etendard  géné- 
ral du  Païs.  Il  écrivit  à Bezançon  de  venir 
conférer  avec  lui,  fur  le  chemin,  & lui  dit  que 
fon  deffein  étoit  d’entrer  fur  les  Frontières  de 
France,  pour  tenir  fa  Parole,  & de  revenir  d’a- 
bord après  à Barcelonne.  Quoi  qu’on  pût  lui 
repréfcnter,  il  fut  impoflible  de  l’arrêter  davan- 
tage en  Catalogne,  & fa  retraite  penfa  mettre 
au  defefpoir  les  Catalans  , & ne  déplut  pas 
moins  au  Cardinal;  qui  l’auroit  infailliblement 
fait  punir  de  fa  lâcheté;  fi  le  Prince  de  Con- 
fié n’eût  puiflTamment  intercédé  pour  lui.  La 
Députation  de  Catalogne  ne  laifiTa  pas  de  tra- 
vailler à mettre  Barcelonne  en  état  de  défenfe , 
de  peur  de  voir  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  il- 
luftre  dans  cette  Principauté,  immolé  tout  d’un 
coup  à la  colere  des  Caftillans.  Bezançon  , qui 
étoit  retourné  dans  la  Ville  , & qui  entendoiD 
la  Langue  du  Païs , les  aida  beaucoup  de  fes 
confcils.  Nous  verrons  la  fuite  de  cette  affai- 
re , dans  l’hiftoirc  des  évenemens  de  l’année 
fui  vante. 

Dans  le  même  tems , * les  Portugais  donnè- 
rent une  nouvelle  occupation  à la  Cour  d’Ef- 
pagne  , en  fecoüant  fon  joug  , & en  élevant 
fur  le  Thrône  le  Duc  de  Bragance , fous  le  nom 
de  D.  Juan  IF.  Ils  étoient  fi  las  de  la  domi- 
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nation  Efpagnole  , qu’il  ne  fe  trouva  perfonne 
qui  oflt  prendre  le  parti  du  Roi  Catholique  ; & 
que  dans  huit  jours  tous  les  Caftillans  furent 
oblige!  de  fortir  de  Portugal,  fans  qu’il  fut  be- 
foin  d’en  venir  à aucune  èffulion  de  fang.  On 
alfure  que  le  Cardinal  de  Richelieu  * eut  quel- 
que part  dans  cette  grande  affaire , & que  vo- 
yant les  Portugais  extrêmement  mêcontens  de 
la  domination  des  Efpagnols  , il  envoya  en 
1638.  un  nommé  de  Saint-Pe'',  pour  parler  au 
Chancelier,  au  Capitaine  George  d'Azevedo^  & 
à quelques  autres,  & leur  offrir  la  protedion 
& le  fecours  de  la  France,  s’ils  vouloîent  chaf- 
fer  les  Efpagnols.  Il  devait  ajoûter,  que  fi  le 
Duc  de  Bragance  vouloit  monter  fur  le  Thrô- 
ne,  le  Roi  ne  le  trouveroit  pas  mauvais;  qu’au- 
trement  il  leur  enverroit  un  Héritier  des  der- 
niers Rois,  en  Portugal.  Soit  que  ces  offres 
euffent  donné  du  courage  aux  Portugais,  ou 
non  , après  le  foulevement , le  même  S.  Pé 
fut  à Lisbonne,  pour  y demeurer  en  qualité  de 
Conful  de  France;  avec  une  inftrudiion,  qui 
contenoit  deux  avis,  qu’il  avoit  ordre  de  don- 
ner au  nouveau  Roi  de  la  part  du  Cardinal. 
Le  premier  étoit  que  l’Ambafladeur  qui  vîcn- 
droit  en  France,  pour  faire  part  au  Roi  de  cet- 
te révolution , eût  plein  pouvoir  de  traiter  pour 
le  fecours  qu’il  demanderoit  au  Roi,  afin  qu’on 
en  envoyât , fans  délai.  Le  fécond  , que  D. 
Juan  ne  devoit  pas  s’endormir,  fur  l’heureux 
ïuccès  qu’il  avoit  eu  d’abord , mais  travailler 
inceflamment  aux  préparatifs  nécelfaires,  pour 
faire  la  guerre  aux  Efpagnols,  & par  mer  & par 
terre;  & à s’appuyer,  par  des  Alliances,  avec 
ceux  qui  avoient  de  la  difpofition  à le  favorifer, 
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. Dès  le  commencement  de  la  même  année, 
* les  Princes  de  Savoie  avoient  fait  diverfes 
propolitions  d’accommodement  à la  Duchellè; 
fans  que  les  hoftilitez  celliiirent  pour  cela,  dans 
le  Piémont, ni  même  entre  la  Citadelle  de  Tu- 
rin & la  Ville.  Ferra^alU^  Secrétaire  du  Pape, 
qui  étoit  venu  à Turin,  pour  aider  le  Nonce  à 
porter  les  ditferens  partis  à la  paix,  avoît  auffi 
propofé  une  Trêve,  pour  quelques  années, 
entre  la  France  & le  Milanès;  & quoi  que  le 
Marquis  de  Leganès  feignit  d’être  difpolé  à 
l’accepter,  il  failbit  de  grands  préparatifs,  pour 
fe  mettre  en  campagne,  avant  que  les  recrues 
des  François  pulfcnt  avoir  paflé  les  Monts. 
Les  François  faifoient  aufîl,  de  leur  côté,  tou- 
te la,  diligence  poflible;en  parlant  de  même  que 
les  Efpaguols,  d’une  Faix,  ou  d’une  Trêve. 

Tous  ces  difeours  ne  tendoient  qu’à  fe  ren- 
dre odieux  les  uns  les  autres , & à s’endormir 
réciproquement,  s’il  eût  été  poffible.  Le  Car- 
, dinal  jugeoit  que  le  Prince  Thomas,  en  parti- 
culier, ne  parloir  d’accommodement,  que  pour 
s’attirer  l’amitié  des  Piemontois  , qui  foupi- 
roient,  depuis  long-tems,  pour  la  paix,  & afin 
de  leur  rendre  odieufe  fa  Belle-fœur.  Il  la  fit 
même  avertir , que  ce  Prince  avoir  des  intelli- 
gences , avec  quelques-uns  des  Officiers  de  fa 
Maifon.  Le  Prince  lui  fit  propofer  de  faire  un 
Traité  pour  elle  en  particulier,  fans  avoir  égard 
aux  intérêts  de  la  France.  Mais  elle  rejetta 
hautement  cette  propnjition  , comme  elle  le 
rapporta  elle-même  à De  la  Cour;  à qui  elle 
ajoûta,  qu’elle  avoir  réfolu  de  fuivre  les  con- 
feils  du  Cardinal  de  Richelieu,  quoi  qu’il  l’eût 
traitée  à Grenoble,  avec  beaucoup  de  rigueur; 
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& qu’elle  ne  laiffel-oit  pas  de  l’aimer,  comme  ^ 
faifoit  le  Roi,  & comme  leméritoit  un  lî  grand, 

& un  fi  excellent  Miniftre. 

Aufli  lui  communiqua-t-elle  toutes  les  pro- 
pofitions  d’accommodement  , que  le  Prince 
Thomas  lui  avoir  fait  faire.  D’abord  qu’il  les 
eut  vûës,  il  les  rejetta  comme  impertinentes, 

& fit  partir  inceflamment  * VAbbé  Mondia  ,ço\xx 
en  dire  fon  fentimcnt  à la  Ducheffc.  11  eut  or- 
dre de  lui  dire  que  le  Roi  ne  comprenoit  pas , 
comment  il  y avoir  des  gens  aflez  hardis,  pour 
vouloir  l’engager  à figner  quelque  Traité  que 
ce  fût,  fans  avoir  confulté  Sa  Majefté,  qui  é- 
toit  fon  unique  Protedcur  , & qu’elle  ne  s’ap- 
perçût  pas  que  ces  gens  la  vouloient  perdre  : 
Qu’elle  devoir  rompre  toutes  ces  négociations 
& déclarer  qu’elle  n’entrcroit  dans  aucun  Trai- 
té , qui  ne  fut  également  fûr  & honorable  pour 
le  Duc  fon  Fils,  & pour  elle  : Q’autremcnt 
elle  ne  feroit  que  fe  perdre,  & ruiner  fes  Etats: 
Que  dans  la  Déclaration  qu’elle  feroit  là-def- 
fus,  il  falloir  inférer  les  circonftances  les  plus 
avantageufes  pour  elle,  que  l’on  auroit  remar,- 
quées  dans  toutes  ces  négociations  avec  le  Prin- 
ce Thomas,  & qu’après  cela  ceux  qui  s’en  mè- 
loient  feroient  obligez  de  fe  retirer.  11  eut  en- 
core ordre  de  prelfer  la  Duchelfe  de  mettre  le 
P.  Monod  hors  de  Montmeillan,  Le  Cardi- 
nal ^ écrivit  aufli  à cette  Princcllè  les  mêmes 
chofes , & lui  remontra  que  fes  Beaux-freres  ne 
cherchoient  qu’à  la  tromper  , comme  elle  l’a- 
voit  remarqué  elle- même,  11  difoit  aufli  au 
commencement  de  fa  Lettre  , que  le  Roi  ne 
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defiroit  rien  tant  que  de  la  voir  bien  rétablie 
dans  fes  Etats  , & en  bonne  intelligence  avec 
. fes  Beaux-freres  : Que  Sa  Majefté  feroit  tou- 
jours prête  à lui  remettre  les  Places  qu’elle  te- 
iioit  en  Piémont,  lors  que  les  Efpagnols  vou- 
droicnt  de  bonne  foi  faire  le  même  de  celles 
qu’ils  y occupoient,  en  forte  que  la  Duchefle 
en  demeurât  véritablement  la  maîtreffe  : Que 
néanmoins  la  fûreté  de  fa  perfonne,  & de  cel- 
le du  Duc  fon  Fils,  étant  la  principale  chofe 
qu’il  falloir  conliderer,  jamais  le  Roi  ne  con- 
iéntiroit  que  l’un  & l’autre  tombaflTent  entre  les 
mains  des  perfonnes , dont  tout  l’intéict  con- 
filtoît  à les  perdre. 

Pendant  que  les  François  négocioient  avec  la 
Duchefle  de  Savoie,  les  Efpagnols  avoient  d’é- 
troites intelligences  avec  la  Ducheife  de  Man- 
touë  ; & ce  fut  avec  fon  confentement , que  le 
Marquis  de  Leganès  entreprit  le  flége  de  Ca- 
fal.  Il  inveftit  cette  Place  , dès  le  8.  d’ Avril, 
avec  quatorze  mille  Fantalîlns  , & cinq  mille 
Chevaux  ; dans  un  tems  auquel  les  François 
défendoient  à peine  la  Citadelle  de  Turin, con- 
tre le  Prince  Thomas , qui  l’attaquoit  du  côté 
de  la  Ville.  Les  Princes  de  Savoie  auroient 
extrêmement  fouhaité,  qu’il  les  aidât  à prendre 
.cette Citadelle,  parce  que  cette  prife  auroit  tout 
à fait  établi  leur  autorité  en  Piémont  ; qui  ne 
pouvoir  qu’y  être  chancelante,  pendant  que  la 
Citadelle  de  la  Capitale  tenoit  pour  le  Duc  leur 
Neveu.  Outre  cela  , ils  ne  pouvoient  voir  Ca- 
fal  entre  les  mains  des  Efpagnols , qu’avec 
beaucoup  de  chagrin.  Mais  ces  mêmes  raifons 
portoient  Leganès  .à  entreprendre  ce  liège , & 
a le  pouflTer  avec  le  plus  de  vigueur,  qü’il  lui 
fcrcit  poflTible  ; parce  qu’il  étoit  important  à 
■ i’Efpa- 
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l’Efpague,  que  ces  Princes  euflent  befoîn  d’el- 
le, & que  Cafal  eft  une  Place  très-propre  à te- 
nir dans  le  devoir  les  Piémontois.  Outre  cela, 
ces  Princes  lui  étoient  devenus  l'ufpeâs,par  les 
fréquentes  propolitions  d’accommodement  , 
qu’ils  avoient  faites  à leur  Belle-fœur;  & il  ju- 
geoit  qu’ils  ne  fouhaitoient  d’avoir  la^  Citadelle 
de  Turin,  que  pour  le  faire  plus  avantageufe-* 
ment  pour  eux  , fans  avoir  égard  aux  intérêts 
de  l’Efpagne. 

C’étoient-là  les  raifons  qui  avoient  engagé 
Leganès  à entreprendre  le  fiége  de  Cafal , mê- 
me contre  le  fentiment  de  la  plupart  des  Offi- 
ciers de  fon  Armée  ; qui  ne  le  jugeoient  pas 
affez  fort  , pour  cette  entreprife.  Il  efperoit 
beaucoup  d’une  intelligence,  qu’il  avoit  dans  la 
Place  ; mais  , par  malheur,  pour  lui  , De  la 
Tour,  Gouverneur  de  cette  Ville,  la  découvrit, 
& y mit  ordre  de  bonne  heure  ; de  forte  qu’il 
lui  fallut  attendre  le  fort  de  ce  fiége,  unique- 
ment de  la  manière  dont  il  attaqueroit  Cafal. 
Le  Gouverneur  en  donna  en  même  tems  avis 
au  Comte  de  Harcourt  , & ce  Général  fit  tout 
ce  qu’il  put  pour  amaffer  promptement  le  plus 
de  Troupes  qu’il  lui  feroit  poffible  , à deffein 
de  faire  lever  le  fiége;  & écrivit  en  même  tems 
à la  Cour,  qu’il  alloit  executer  cette  entrepri- 
fe , ou  mourir  devant  la  Place.  Il  demanda 
auffi  que  les  Troupes  deftinées  pour  le  Pié- 
mont , s’avançaffent  inceflfamment  , & qu’on 
lui  envoyât  tous  les  fecours  nécefifaires , pour 
la  Campagne.  Le  Cardinal  , qui  reçut  cette 
nouvelle,  étant  à la  Comedie;  fut  furpris  de  la 
hardieffe  de  ce  deffein,  mais  il  ne  penfa  pas  à. 
en  détourner  le  Comte  ; au  contraire,  il  dit  à 
ComarOf  Ambaffadeur  de  Venife,  qui  étoit  au- 
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près  de  lui , qu’il  ne  s’agilToit  plus  de  donner 
confeil  au  Comte  là-dellus  , que  c’étoit  une 
chofe  faite,  & qu’il  y avoit  fujet  d’en  bien  ef- 
perer,à  caufe  de  la  bonne  conduite  & de  la  bra- 
voure du  Général  François.  Ainli  le  Comte 
ayant  reçu  àPignerol  promclfe  d’etre  incciram- 
ment  fecouru,  marcha  avec  fept  mille  Fantaf- 
lins,  trois  mille  Chevaux,  & dix  pièces  de  Ca- 
non , droit  à Cafal  ; quoi  que  les  Elpagnols 
fulfent  prefque  le  double  plus  forts  que  lui.  Le 
Marquis  de  Lcgancs  n’avoit  pas  encore  achevé 
les  Lignes  de  circonvallation , lors  qu’il  eut  a- 
vis  de  la  marche  du  Comte  de  Harcourt.  11  fit 
venir  inceüamment  des  Pionniers  du  Milanès, 
pour  y travailler  , & fit  cependant  embarquer 
le  gros  bagage  & l’artillerie,  pour  être  conduits 
par  le  Pô  à Breme,  en  cas  qu’il  ne  pût  repouf- 
fer les  François.  11  fit  aufll  attaquer  le  Château 
de  Roffigna» , à quelques  lieues  de  Cafal  ; mais 
fes  gens  furent  répoulfei  avec  perte.  L’Armée 
du  Comte  parut,  le  28.  d’ Avril  , & efearmou- 
cha  avec  les  Corps  de  Garde  avancez  des  Efpa- 
gnols , en  allant  reconnoître  leurs  Lignes  du 
côté  de  Frajfinet.  Il  les  attaqua  dès  le  lende- 
main , après  avoir  pouffé  quelques  Troupes, 
qui  s’oppoferent  à Ibn  palfage  de  la  Guttula^  qui 
fe  jette  dans  le  Pô  , près  de  Fraflinet.  Il  fit 
trois  attaques , dont  l’une  étoit  commandée  par 
le  Vicomte  de  Turenne,  l’autre  par  le  Comte 
du  Plelfy-Prâlain , & la  troiliéme  par  laiMothe 
Houdancourt.  Du  Pleffy-Prâlain  attaqua  de 
fon  côté  trois  fois  les  Lignes  de  l’ennemi  ; mais 
il  fut  répouflé  par  trois  fois,  à caufe  de  la  pro- 
fondeur du  fofïé.  Mais  le  Comte  de  Harcourt 
trouvant  plus  de  facilité  fur  la  gauche  où  il 
étoit,  pouffa  lui-même  fon  cheval  avec  tant  de 
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vigueur,  qu’il  fauta  le  premier  dans  les  Lignes 
des  Ennemis.  Ceux  qui  le  dévoient  fuivre  & 
qui  n’étoient  pas  fi  bien  montez , ne  purent  en- 
trer avec  lui,  de  forte  qu’il  fc  trouva  quelque 
tems  fcul  expofé  à toute  la  décharge  des  Enne- 
mis. Cependant  la  Mothe  tomba  fur  un  en- 
droit plus  facile  à franchir,  à quelques  pas  de 
là  , & entra  avec  fa  Cavalerie , à laquelle  le 
Comte  s’alla  joindre.  A la  tête  de  ce  Corps, 
il  chargea  la  Cavalerie  Efpagnole  , avec  tant 
d’impetuofité , qu’elle  plia  d’abord.  Il  eut  en 
cette  occafion  fon  cheval  tué  fous  lui,  mais  il 
fut  remonté  à l’inftant,  fur  celui  d’un  Capitai- 
ne de  Chevaux-Legers  , qu’il  venoit  de  faire 
prifonnier  de  fa  main.  Peu  de  tems  après,  en 
pourfuivant  l’Ennemi  le  long  de  fes  Lignes, 
fon  cheval  demeura  dans  un  fofiTé  bourbeux  , & 
le  Comte  ne  put  s’en  débarraflér  qu’en  y laif- 
fant  une  de.  fes  bottes,  fon  chapeau,  & un  de 
fes  piftolets.  Ayant  encore  été  remonté  , il 
continua  de  pouffer  les  Efpagnols,  afin  qu’ils 
n’eulfent  pas  le  tems  de  fe  reconnoître.  Tu- 
renne  & Prâlain,  de  leur  côté  , retournèrent, 
avec  l’Infanterie,  une  quatrième  fois  à la  char- 
ge, & forcèrent  les  Lignes;  après  quoi  ils  ren- 
verferent  tout  ce  qui  fe  préfenta  à eux,  malgré 
le  grand  feu  que  l’Ennemi  faifoit  fur  eux  des 
Fortins  , & des  Redoutes.  La  Cavalerie  des 
Affiégez  joignit  auflî  celle  du  Comte,  & dès- 
lors  le  Marquis  de  Leganès  ne  penfa  plus  qu’à 
faire  la  retraite  vers  Fraffinet;  ce  qu’il  fit,  a- 
vec  un  Corps  de  quatre  mille  Chevaux  , qui 
donna  lieu  à fon  Infanterie  de  fe  retirer.  Com- 
me une  partie  n’avoit  point  combattu,  elle  au- 
roit  pû  former  un  Corps  capable  de  repoulfer 
les  François  , fi  elle  eût  eu  le  tems  de  fe  ran- 
ger 
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ger  en  bataille  ; mais  ils  la  pourfuivirent  de  fî 
près;  qu’ils  la  mirent  en  defordre.  La  peur  fit 
jetter  beaucoup  de  gens  dans  le  Pô  , où  une 

Îrande  partie  fe  noya,  & la  nuit  fauva  le  relie. 

Vautres  fe  retirèrent  , avec  la  même  confu- 
fion,  vers  Pontellure,  & n’eurent  pas  un  meil- 
leur fort.  Les  Efpagnols  perdirent  en  cette  oc- 
calion  cinq  mille  hommes,  huit  pièces  de  Ca- 
non , fix  Mortiers,  toutes  leurs  munitions, 
auxquelles  ils  mirent  eux-mêmes  le  feu,  & une 
grande  partie  de  leur  bagage.  Leganès  n’eut 
pas  même  la  précaution  de  faire  fauver  fes  pa- 
piers, & l’on  trouva  dans  fa  tente  les  Traitez 
fecrets  , qu’il  avoir  faits  avec  la  DuchelTe  de 
Mantouë,  concernant  Cafal,  & les  Terres  que 
la  Maifon  de  Savoie  tenoit  dans  le  Montfer- 
rat,  dont  il  penfoit  à la  dépouiller.  Le  Com- 
te de  Harcourt  s’aquit  en  cette  occafion  la  ré- 
putation du  plus  brave  & du  plus  déterminé 
Général  , que  la  France  eût  eu  depuis  long- 
tems;  quoi  qu’il  y eût  eu  beaucoup  de  téméri- 
té, dans  cette  aâion.  L’importance  de  la  pla- 
ce, qu’il  fauva,  fit  que  l’on  exeufa  une  hardief- 
fe;  que  l’on  auroit  blâmée  en  toute  autre  ren- 
contre. Au  contraire  , on  aceufa  le  Marquis 
de  Leganès  d’avoir  manqué  également  de  bra- 
voure & de  conduite.  C’étoit  une  faute  grof- 
fiere,  * que  d’attendre  dans  des  Lignes,  d’une 
prodigieufe  étendue  , & qui  renfermoient  un 
terrain  très-inégal, un  Ennemi  qu’il  pouvoir  dé- 
faire en  rafe  campagne  ; & dans  le  choc , la  tê- 
te lui  tourna  fi  fort,  qu’il  abandonna  fon  quar- 
tier, que  le  Comte  de  Harcourt  attaquoit,  & 
y envoya  en  demi-heure  fept  ordres  tout  diffe- 
rens.  Après 

^ Ve-rtz,  di  CdftU  , & Torina  ^jfediata  d’Em^n, 
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Après  un  avantage  * fi  confiderable,  le  Roi 
déconfeilla  plus  que  jamais  à fa  Sœur  dVcou- 
ter  les  propolitions  d’accommodement  que  le 
Prince  Thomas  lui  faifoit  faire  , & fit  dire  au 
Comte  Philippe  d’Aglié , que  Ton  croyoit  fa- 
Yorifer  cet  accommodement  auprès  de  la  Du- 
cheflfe,  que  comme  il  pouvoir  tout  efperer  de 
fa  libéralité  , s’il  fervoit  bien  fa  Sœur;  il  de- 
voir s’attendre  à un  très-grand  reflTentimcnt  de 
fa  part,  s’il  la  fervoit  mal.  Le  Roi  promettoit 
aufli  à la  DuchelTe  de  poufiTer  fes  Ennemis  fans 
relâche  en  Piémont,  jufqu’à  ce  qu’il  les  en  eût 
entièrement  chaffez;  & d’y  envoyer  incefifam- 
ment  les  forces  nécelTaircs  pour  cela. 

Le  Cardinal  lui  écrivit  f en  même-tems  une 
Lettre  très-forte,  où  il  lui  remontroit  le  grand 
préjudice  qu’elle  feroit  au  Duc  fon  Fils,  & à 
elle-même;  fi  elle  s’engageoit  dans  aucune  né- 
gociation avec  les  Princes  fes  Beaux-freres, 
pendant  qu’ils  étoient  maîtres  de  Turin  ; & le 
danger  qu’elle  courroit , fi  elle  alloit  en  Pié- 
mont pour  cela , comme  ils  le  fouhaitoient , 
dans  un  tems  où  ils  y étoient  les  plift  forts. 
Le  meilleur  confcil,  qu’il  lui  pût  donner  alors, 
étoit  de  faire  le  plus  de  Troupes  qu’elle  pour- 
roit,  & de  les  envoyer  incefiTamment  au  Com- 
te de  Harcourt,  qui  travailloit  avec  tant  d’ar- 
deur à la  délivrance  du  Piémont.  Le  Cardinal 
félicitoit  aulîi  la  DucheflTe,  de  ce  qu’enfin  elle 
avoir  pourvu  à la  fûreté  dè  Montmeillan  , en 
faifant  fortir  de  cette  Place  le  P.  Monod. 

Peu  de  jours  après , j;  on  envoya  une  inftruc- 
tion  au  Comte  de  Harcourt,  dans  laquelle  on 

lu! 

♦ Siri  Mcm.  T{tc.  T.  VUI.  f.  tts.  Vojcc.  Ut  Mm,  f,Anbtrj% 
T,  p.  fi6. 
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lui  difoit,  qu’il  falloir  rejetter  toutes  les  propo- 
litioiLS  du  Prince  Thomas , julqu’à  ce  que  Pou 
eût  repris  Turin  ; Que  s’il  pouvoir  prendre 
Turin,  & le  Prince  Thomas  lui-même,  fans 
trop  expofer  l’Armée  du  Roi , il  ne  préférât 
aucune  entreprife  à celle-là  : Que  s’il  voyoit 
qu’il  courût  trop  de  rifque,  il  pouvoir  entrer 
en  quelque  compofition  ; pourvu  que  les  Trou- 
pes du  Roi  fulfent  reçues  dans  Turin,  & que 
l’autorité  de  fes  Minillres  & de  fes  Généraux 
n’y  fût  point  limitée  ; non  plus  que  celle  des 
Efpagnols , dans  les  Places  qu’ils  avoient  pri- 
fes.  Sans  cela,  il  lui  étoit  défendu  d’entendre 
parler  d’aucun  accord  , & de  retarder  aucune 
des  operations  de  la  guerre  ; mais  li  le  Prince 
Thomas  vouloir  prendre  le  parti  de  la  France, 

& lui  remettre  Turin,  il  avoir  ordre  de  lui  pro- 
mettre toutes  fortes  d’avantages. 

Cependant  la  Duchelfe  de  Savoie,  au  lieu  de 
fuivre  l’avis  du  Cardinal,  touchant  les  Trou- 
pes qu’elle  devoir  envoyer  au  Comte  de  Har- 
court, retint  même  celles  que  le  Roi  payoit, 
auprès  d’elle,  comme  fi  elle  eût  eu  peur  que 
l’Armée  Françoife  ne  fit  trop  de  progrès.  Le 
Cardinal  lui  en  fit  faire  des  plaintes,  par  * De 
la  Cour  , & lui  fit  remontrer  le  tort  qu’elle 
faifoit,  par  cette  négligence,  aux  affaires  géné- 
rales, & aux  fîennes  en  particulier.  Chavignv 
envoya  aulii  un  Mémoire  § au  même,  où  il  lut 
difoit  entre  autres  chofes,  que  l’on  n’avoit  pas  , 
crû  à la  Cour  qu’il  fallût  changer  le  P.  Mo- 
nod, du  lieu  où  il  avoit  été  mis,  fi  ce  n’etoit 
pour  l’envoyer  en  France.  Ce  Jefuite  avoit 

été 

* Voytx.  ft  Ltttre  d»  9.  d*  Jmn  p.  gzr.  du  T.  II.  du 

f .Auhtry. 

S I^^d.  82  g,  . ^ , 


Digitized  by  Google 


t(54o.  de  Richelieu.  Liv.  VI.  3^7 

été  mené  dnns  le  Château  de  Miolans^  où  l’on 
ordonnoit  à l’Ambafradcur  de  faire  en  forte 
qu’il  fût  bien  gardé  & qu’il  ne  parlât  à per- 
- fonne. 

Le  Comte  de  Harcourt,  après  avoir  délivré 
Cafal,  d’une  manière  fi  glorieufe,  penfa  à exé- 
cuter les  ordres  qu’il  avoit  d’aller  faire  le  fiége 
de  Turin  , & marcha  avec  tant  de  diligence, 
que  le  9.  de  Mai,  il  vint  reconnoître  la  Place* 
Il  n’avoit  que  fcpt  mille  Fantalfins , & trois 
mille  Chevaux,  en  comptant  les  recrues,  qui 
lui  étoient  venues.  * Cependant  apres  s’ètre 
faifi  du  Fauxbourg  du  Pô,  & de  quelques  pof- 
tes  avantageux  autour  de 'Turin,  il  marqua  les 
quartiers  le  16.  du  mois  , & fit  travailler  à la 
circonvallation.  Les  Lignes  étant  achevées,  on 
poufiTa  le  fiége  avec  autant  de  vigueur,  que  le 
pouvoir  faire  une  fi  petite  Armée. 

Le  Marquis  de  Leganès  ayant  eu  avis  à Ver- 
ceil , où  il  s’étoit  retiré  , apres  fa  défaite , de 
l’entreprife  du  Comte,  s’avança  pour  tâcher  de 
lui  rendre  la  pareille;  & vint  camper  le  26.  au 
delà  du  Pô,  fur  les  collines  du  côté  de  Quiers, 
avec  huit  mille  Fantalfins,  & quatre  mille  Che- 
vaux. Après  avoir  confideré  à loifir  les  Lignes 
des  François,  il  jugea  qu’il  n’étoit  pas  poliible 
de  les  forcer,  & qu’il  valoir  mieux  travailler  à 
leur  couper  les  vivres;  pour  les  obliger  à lever 
le  fiége,  par  la  famine,  qu’il  efperoit  pouvoir 
mettre  dans  leur  Camp.  Ainfi  le  9.  de  Juillet, 
il  fit  palfcr  le  Pô  à dou2e  cens  hommes,  près 
de  Montcalicr  , où  ils  fe  retranchèrent,  pour 
arrêter  les  vivres  qui  pourroient  venir  de  ce 
côté-là.  Mais  peu  de  tems  après,  le  Vicomte 

de 

^ Vtytx.  le  détuil  de  ce  fiiere  dnns  Kmjin,  TefMiray  deuii  fm  Xo- 
2in«  «d'ediat»  fc  non  foccoifo. 
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de  Turenne  les  attaqua,  les  força,  en  tailla  en 
pièces  une  partie,  & fit  noyer  la  plûpart  des 
autres,  dans  le  Fô,  où  ils  le  jetterent  en  con- 
fufion.  Ce  porte  ètoit  important  pour  le  def- 
feiii  de  Lcgancs  ; il  y retourna  avec  toute 
fon  Arme'e , & quoi  que  les  François  puflènt 
faire,  il  ne  fut  pas  poflible  de  le  lui  faire  quit- 
ter. Par  là  il  fermoir  le  partage  aux  fecours  & 
aux  vivres,  qui  pouvoient  venir  par  Pignerol. 
Il  envoya  après  cela,  ù.  Charles  délia  Gatta^ 
prendre  porte  à Colegno , pour  fermer  le  chemin 
de  Suze,  de  peur  que  les  François  ne  fulfent 
fecourus  de  ce  côté-là.  En  peu  de  tems  les  vi- 
vres, qui  étoient  au  Camp,  furent  confumez, 
& il  fallut  que  l’Armée  vécût  de  ceux  qui  é- 
toient  dans  les  Magafins  de  la  Citadelle  ; de 
forte  que  les  François  étoient  en  danger,  s’ils 
n’étoieqt  promptement  fecourus  ; de  périr  par 
la  famine  , & d’abandonner  Turin.  On  diftri- 
buoit  les  viVres  aux  Soldats  , avec  beaucoup 
d’économie , lors  que  l’on  apprit  que  le  fe- 
cours étoit  arrivé  à Pignerol.  Cette  efperance 
fit  que  les  Soldats  combattirent  avec  un  coura- 
ge égal  , contre  les  fortics  des  Afllégez , qui 
étoient  fouvent  très-vives,  & contre  la  famine. 
C’étoit  une  faute  inexcufable  du  Premier  Minif- 
tre,  de  n’avoir  pas  pourvu  à cet  inconvénient; 
en  fartant  de  bonne  heure  des  ama?  de  vivres  à 
Pignerol , ou  à Suze. 

Ltganès,  averti  de  l’arrivée  du  fecours  ,crai- 

fnit  qu’il  ne  forçât  le  partage,  & qu’il  ne  ren- 
ît  ainfi  tous  fes  foins  inutiles  , de  forte  qu’il 
réfolut  de  donner  un  alfaut  général  aux  Lignes 
des  François,  pendant  que  le  Prince  Thomas 
feroit  une  vigoureufe  fortie.  Pour  cela  , on 
prit  le  II.  de  Juillet, & Leganès  devoit attaquer 
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le  quartier  du  Comte , pendant  que  la  Gatta 
donneroit  fur  celui  de  la  Mothe.  Le  dernier  a- 
voit  alors  quatre  mille  Fantaffins,  & deux  mille 
cinq  cens  Chevaux  ;&  le  Marquis  autant  de  Ca- 
valerie, & cinq  mille  hommes  de  pied. 

Le  jour  étant  venu  , la  Gatta  , fans  attendre 
l’heure  marquée  , attaqua  le  quartier  de  la  Mo- 
the , fit  combler  les  folfcz  , entra  avec  fon 
corps  d’ Armée  dans  les  Lignes  des  François; 
mais  au  lieu  de  les  pouffer  comme  il  avoir  com- 
mencé, le  long  de  la  circonvallation,  & d’em- 
pêcher que  la  Mothe  ne  fe  ralliât , il  marcha 
droit  à la  Ville  avec  douze  cens  Chevaux  , & 
mille  Fantaflîns  ; fans  fc  mettre  en  peine  fi  les 
Ennemis  ne  s’oppofoient  point  à ceux  qui  le  fui- 
voient.  Cependant  la  Mothe  ayant  rallié  fes 
Troupes,  tailla  le  refte  en  pièces, & défit  ceux 
qui  conduifoient  la  poudre  & les  munitions  que 
la  Gatta  devoir  jetter  dans  Turin,  qui  enman- 
quoit  plûtôt  que  d’hommes.  Ceux  qui  échap- 
pèrent fe  fauverent  en  defordre  à Colegno  , & 
ainfi  par  le  peu  de  capacité  de  ce  Général,l’oc- 
cafion  de  tailler  en  pièces  l’Armée  Françoife 
fe  perdit.  Pour  le  Marquis  de  Leganès  , il  at-' 
taqua  plus  tard  le  quartier  du  Comte  de  Har- 
court ; après  y avoir  fait  tirer  plus  de  quatre 
cens  volées  de  Canon,  pendant  tout  le  jour,  il 
fut  repoulfé  deux  fois , & pourfuivi  même  par 
les  François,  fortis  de  leurs  Lignes.  Le  Prin- 
ce Thomas  & D.  Charles  délia  Gatta  , firent 
cependant  une  fortie,  avec  quatre  mille Fantaf- 
fins , & douze  cens  Chevaux  , & fe  rendirent 
maîtres  du  VaUntiu  ; ce  qui  ayant  été  rapporté 
à Leganès  , il  ramena  fon  monde  à la  charge; 
mais  le  Comte  . qui  avoir  vû  par  les  attaques- 
précédentes,  qu’il  étoit  peu  à craindre,  loin  de 
• Tom.  //.  A a $’en‘ 
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s’en  étonner  , envoya  une  partie  de  fes  gens 
contre  le  Prince  Thomas  , & en  même  tcms 
foûtint  l’attaque  de  Leganès  ; & contraignit  le 
Prince  de  rentrer  dans  la  Place.  Il  fe  plaignoit 
que  Leganès  ne  lui  avoir  pas  fait  donner  le  li- 
gnai, dont  on  étoit  convenu,  dans  le  tems  au- 
quel il  avoir  attaque  les  François, pour  faire  fur 
eux  en  même  tcms  la  fortie  qui  avoir  été  pro- 
jettée;  mais  les  Efpagnols  difoient  , que  la  dé- 
charge de  l’Artillerie  , & de  la  Moufqueterie, 
dévoient  bien  faire  entendre  au  Prince  Thomas,' 
que  leur  attaque  avoir  commencé. 

Le  lendemain  le  Vicomte  dcTurenne  & le 
Comte  de  Tonnerre  arrivèrent  de  Pignerol,  a- 
vec  iix  mille  Fantaflîns  , & huit  cens  Chevaux, 

& des  provifions  pour  l’Armée.  Le  Marquis 
de  Leganès  retourna  dans  fon  ancien  polie,  D. 
Charles  délia  Gatta, manquant  de  fourrage  dans' 
Turin  , ne  penlà  qu’à  en  fortir  au  plûtôt  ,.  s’il 
étoit  poflible.  Mais  il  l’clTaya  vainement  le  23. 

& 31.  de  Juillet , & fut  contraint  de  retourner 
dans  la  Place. 

Cependant  les  François  ferroient  tous  les 
jours  Turin  de  plus  près,  dr  le  Prince  Thomas 
ne  favoit  comment  faire  favoir  à Leganès  ce  , 
dont  il  avoir  befoin , ni  prendre  aucunes  mefu- 
res  avec  lui;  lors  qu’un  Ingénieur  de  Bergame, 
nommé  félon  les  uns,  ou  félon  les  au- 

tres, Francis  Gæ//v,  Valet  de  Chambre  du  Prin- 
ce Thomas  , s’avifa  d’un  expédient  qui  rendit 
le  commerce  de  la  Ville  & du  'Camp  Efpagnol 
très -facile.  * Comme  Leganès  n’etoit  qu’à  la  por- 
tée du  Canon  on  s’avifa  de  faire  des  boulets  de 
Canon  creux  , où  l’on  enfermoît  les  Lettres , 

que 
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que  l’on  vouloir  envoicr  de  la  Ville  au  Camp 
de  Leganès  , ou  du  Camp  à la  Ville  , & l'on 
fermoir  le  trou  avec  du  plomb.  Avant  que  de 
tirer  , on  faifoit  un  lignai  avec  de  la  fumée, 
pour  marquer  que  l’on  prît  garde  au  bouler.  On 
allure  même  que  l’on  jetta  ainlî  , du  Camp  de 
Leganès,  des  Bombes  pleines  de  poudres  , que 
ceux  de  la  Ville  alloient  prendre  dans  le  folié, 
pour  en  tirer  la  poudre  dont  ils  avoient  befoin. 
Les  Bourgeois  de  Turin  fe  fervoient  auffi  de 
cette  commodité,  pour  faire  favoir  à leurs  amis, 
dans  le  Camp  des  Efpagnols  , ce  qu’ils  fouhai- 
îoierit  qu’ils  fulTent  ; & celu  lit  que  l’on  nom- 
ma ces  Boulets , Couriers  voïans. 

Par  cette  même  voie,  le  Prince  Thomas  con- 
vint, avec  le  Marquis  de  Leganès,  de  faire  une 
vigoureufe  fprtie  le  14,  de  Septembre  , avec 
quatre  mille  Fantalîlns,  h mille  Chevaux ;pen- 
dant  que  les  Efpagnols  attaqueroient  de  leur 
côté  le  même  endroit.  Le  Prince  né  manqua 
point  de  fortir  au  teins  marqué  , & il  fe  rendit 
maître  de  quelques  Redoutes  des  François , & 
d’un  Pont  qu’ils  avoient  jetté  fur  le  Pô  ; mais 
le  Comte  de  Harcourt  regagna  ces  polies , par- 
ce que  les  Efpagnols  ne  parurent  point;  & con- 
traignit, le  Prince  de  rentrer  dans  Turin  , après 
avoir  perdu  trois  cens  hommes.  Leganès  qui 
h’avoit  pas  fait  alTcz  bien  mefurer  le  chemin 
qu’il  devoir  faire  de  fon  côté  , par  les  Vallées 
étroites , par  où  il  falloir  marcher  , arriva  trop 
tard  ; lors  que  le  Prince  qui  defefperoit  de  le  voir , 
avoir  déjà  fait  la  retraite.  Ainli  il  s’ert  retour- 
na fans  rien  faire  , & ne  fongea  plus  à fecOurir 
la  Place  : comme  ceux  de  dedans  ne  penferent 
dès  lors  qu’à  faire  la  capitulation  la  plus  hono- 
rable, qu’ils  pourroient.  Le  Roi  & le  Cardinal 
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avoient  deflein  d’envoyer  Mazarin  , pour  négo- 
cier avec  les  Princes  de  Savoie  ; mais  le  Com- 
te de  Harcourt  l’ayant  fû  ( ne  voulut  pas  qu’un 
autre  lui  ôtat  l’honneur  , apres  tant  de  travaux , 
d’avoir  réglé  la  capitulation  de  cette  Place.  Il 
convint  donc  avec  eux  le  x2.de  Septembre,  que 
le  Prince  Thomas  lui  remettroit  la  Ville  de  Tu- 
rin, où  il  rétabliroit  la  Régence  de  laDuchelIé, 

& la  Souveraineté  du  Duc  fon  Fils  : Que  tou- 
tes hoftilitcz  cefleroicnt , & que  l’on  donneroit 
des  Otages  de  part  & d’autre;  jufqu’à  ce  que  le 
Prince  Thomas  fe  fût  retiré,  avec  fes  Troupes, 

& tout  leur  bagage  , où  il  trouveroit  à propos. 

Il  fut  à Yvrée  , & le  Comte  de  Harcourt  entra 
dans  Turin, avant  que  Mazarinpût  y être.  Ain- 
li  dans  l’efpace  de  deux  ans , le  Comte  de  Har- 
court acquit  la  réputation  du  Chef  le  plus  brave 
& le  plus  heureux  , qui  eût  comûiandé  depuis 
plufieurs  années  les  Armées  de  France  ; quoi  qu’il 
ne  pafsât  pas  pour  un  Général  confommé  dan^. 
l’art  de  faire  la  guerre.  Mais  fa  témérité  & foiî%-, 
bonheur  , joints  à la  lâcheté  & au  peu  de  con- 
duite des  Ennemis , lui  tinrent  lieu  de  capacité 
& d’experience.  Le  Comte  Du  Plefly-Prâlain 
fut  fait  Gouverneur  de  Turin  ,où  l’on  mit  Gar- 
nifon  Françoife  de  quatre  mille  hommes;  après 
quoi  la  Duchefle  fe  rendit  en  cette  Ville  , avec 
le  Duc  fon  Fils.  Les  Princes  de  Savoie  s’ac- 
commodèrent bien  tôt  * après  avec  la  France, 

& avec  leur  Belle-foeur.  Les  articles  particu- 
liers de  leur  accord  n’ayant  pas  allez  de  liaifon 
avec  la  vie  de  nôtre  Cardinal  ,je  ne  m’y  arrête- 
rai pas. 

Avant  que  l’année  | finît,  le  Cardinal  fit  voir 

a 

* Voytz.  Mtm.  d'^ub.  T,  II.  p.  83  J.  & fuiv. 
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à la  Ducheffe  de  Savoie  , & au  Comte  Philippe 
d’Aglié  , qu’il  n’avoit  pas  oublié  la  réfiftance  * 
qu’ils  lui  avoîent  faite  à Grenoble;  lors  qu’il  a- 
voit  voulu  que  la  Duchefle  remît  Montmeillan, 
entre  les  mains  du  Roi.  Il  envoya  une  Com- 
miflion  fecrete  à Mazarin  , qui  ctoit  à Turin, 
de  faire  en  forte  que  l’on  pût  arrêter  fans  bruit 
le  Comte  Philippe  d’Aglié  ; avec  ordre  de  ne  la 
communiquer  au  Comte  de  Harcourt , & à Du 
Pldfy*Prâlain  , que  fur  le  point  de  l’execution, 
afin  qu’ils  donnaffent  les  ordres  necelTaires  pour 
cela.  Mazarin  , pour  exécuter  plus  facilement 
cette  commiflion  , engagea  les  principaux  de  la 
Cour  de  Turin  , & des  François  qui  y étoient, 
à fe  régaler  tour  à tour  , tous  les  loirs.  Le 
Comte  Philippe  fut  mis  de  la  partie  ; & comme 
ce  vint  au  tour  du  Comte  du  PlelTy-Prâlain, 
dont  le  logi^  n’étoit  pas  éloigné  de  la  Citadelle, 
on  donna  ordre  à un  nombre  de  Soldats  de  fe 
tenir  prêts  , pour  ce  qu’on  voudrôit  faire.  Le 
x''  Comte  Philippe  d’Aglié  , qui  ne  penfoit  à rien 
de  femblable , fe  rendit  chez  Du  Plelfy  , où  on 
le  fit  monter  en  carrolTe,  & conduire  à la  Cita* 
delle  , & delà  à Pignerol  ; fans  pcrmilTion  , ni 
•ordre  de  la  Duchefle,  qui  fe  plaignit  vainement  , 
que  l’on  avoir  donné  atteinte  à la  Souveraineté 
du  Duc  fon  P'ils. 

Sur  la  fin  de  cette  année  , § le  Cardinal  en- 
nuyé des  démêlez  qu’il  avoit  avec  la  Cour  de 
Rome, à l’occalion  du  Maréchal d’Eftrées; dont 
l’humeur,  prompte  & violente,  ne  s’accommo- 
doit  nullement  aux  manières  de  traiter  lentes  & 
flegmatiques  de  cetteCour;fit  en  forte  que  l’afr 
faire  dont  on  a parlé , s’accommodât , à delTein  de 
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rappeller  d’abord  après  le  Maréchal.  * On  af- 
fure  que  le  Cardinal  penfoit  alors  à détruire  en- 
tièrement la  Religion  Calvinille  en  France,  & 
qu’il  s’en  ouvrit  plus  d’une  fois  au  Chancelier 
Seguier.  Il  fe  propofoit  d’avoir  une  Conféren- 
ce avec  les  Miniftres,  par  laquelle  il  efperoit  de 
les  réduire  , où  il  voudroit.  De  peur  qu’elle 
n’eût  le  même  fort,  que  le  Colloque  de  Poijfy 
▼ouloit  auparavant  s’alFurcr  de  quatre-vingt  Mi- 
niftres,  qui  joints  à ceux  , qui  peut-être  fe  laif- 
feroient  gagner  par  fes  raifons , entraîneroient, 
comme  il  le  croyoit , la  plus  grande  partie  des 
Huguenots.  Pour  le  relie  , il  prétendoit  fe  fer- 
vir  de  l’autorité  du  Roi  ; pour  le  réduire  à force 
de  mauvais  traitemens,  ou  le  chalTer  du  Royau- 
me, fi  l’on  n’en  pouvoit  venir  à bout.  11  cro- 
yoit que  peu  de  Familles  aimeroient  mieux  for- 
tir,  & fe  voir  l’entrée  du  Royaume-fermée  pour 
jamais  , qu’embralTer  la  Religion  Catholique: 
Qu’ils  auroient  bien  de  la  peine  à fe  réfoudre  a 
aller  errans  par  le  monde  , pour  chercher  un  a- 
fyle  : Qu’il  fe  trouveroit  des  difficultez  infur- 
montables,  pour  la  vente  de  leurs  biens;  foit  à 
caufe  qu’il  n’y  auroit  pas  des  acheteurs, ou  par- 
ce quül  leSifaudroit  donner  à trop  bon  marché. 
J1  jugeoit encore, que  fi  l’on  avoit  fujetdefoup- 
çonner  le  changement  de  ceux  qui  demeure- 
jroient  peu  finceres  , leurs  enfans  ayant  fucé  la 
ileligion  Catholique, avec  le  lait, ils  en  feroient 
véritablement  per fuadez.  Pour  venir  à bout  de 
ce  delfein,!!  croyoit  qu’il  falloit  faire  prononcer 
d’abord  par  l’Alfemblée  , que  l’on  peut  être 
làuvé.,  dans  les  deux  Religions  ; parce  que  les 
Huguenots  étant  perfuadez  de  cela , ils  aime- 
roient 

* Siri  Ibid',  p,  IS4.  Vtytz.  Us  Lettrts  de  Rich.  Simon  T.  /. 
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r oient  mieux  fe  faire  Catholiques  , pour  éviter 
ce  qu’ils  auroient  à foufFrir  dans  le  Calvinifme  ; 
que  d’y  demeurer  expofeï , en  rejettant  une  Re- 
ligion, dans  laquelle  ils  croiroient  d’-ailleurs  être 
fauvez,  C’eft  ainfi  que  raîfonnoit  ce  Grand  Mi- 
niftre  , qui  s’imaginoit  que  les  autres  n’avoieirt 
pas  plus  de  Religion  que  lui.  On  a fuivi  depuis 
en  France  une  partie  de  ce  projet , & f’an  a vû 
tout  le  contraire  par  l’experiencê  ; puis  qu^un 
très-grand  nombre  de  familles  ont  mieux  aimé 
ibrtir  , fans  bien  , & s’expofer  à mille  incom- 
modit'ez , que  de  changer.  Ceux  qui  ont  un  pejj 
étudié  ces  matières  jfavent  que  les  Peu  pi  es  ont  un 
très-grand  attachement , pour  les  dogmes  qu’ils 
ont  appris  dès  l’enfance;  fur  tout  lors  qu’ils  pa- 
roiffent  plus  conformes  à la  Raifon  , que  ceux 
qu’on  leur  veut  faire  embraffer.  Mais  ce  n’étoit 
pas  le  fort  du  Cardinal , que  ces  fortes  de  fpécu- 
lations. 

Il  penfoit  encore , comme  on  l’a  dît , à une 
autre  chofe,  * qui  n’étpit  pas  moins  difficile, & 
qui  étoit  de  fc  faire  Patriarche  en 'France.  H 
croyoit  déjà  s’être  afluré  de  la  plûpart  des  Evê- 
ques, & pour  avoir  auffi  les  Moines  pour  lui,  il 
voulut  être  Abbé  Général  des  trois  plus  puilfans 
Ordres,  afin  d’avoir  dequoi  gagner  les  Suffra- 
ges des  Religieux.  Mais  la  Cour  de  Rome  étant 
iiiflruîte  de  fes  defleins  ambitieux  , rl  ne  put  ja- 
mais obtenir  fes  Bulles,  quoi  qu’il  pût  faire;  de 
forte  que  dcfefperant  entièrement  de  la  pouvoir 
fléchir,  cette  fantaifie  lui  paffa,  ou  au  moins  il 
l’emporta  dans  le  tombea,u  ; fuppofé  qu’il  l’ait 
CUC.  Un  deffein  de  cette  forte  , demandoit  un 
tout  autre  homme  que  lui  , qui  étant  générale- 
ment haï,  auroit  infailliblement  fuccombé  dans 
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une  entreprife  ; où,  ^and  il  auroit  eu  l’amour 
& l’eftime  de  tout  le  Royaume  , il  auroit  eu  en- 
core une  très-grande  peine  à rcüfllr. 

Le  21.  de  Septembre,  il  nâquit  un  fécond 
Fils  au  Roi , que  l’on  nomma  d^abord  Duc  d'An- 
jou^ mais  qui  après  la  mort  de  Gallon  , eut  le 
titre  de  Duc  d’Orléans.  La  Reine  n’en  eut  pas 
plus  d’autorité  pour  cela  , & l’on  a même  dit 
que  le  * Cardinal  avoir  tire  parole  du  Roi , que 
s’il  venoit  à mourir, & que  s’il  dcclaroit  la  Rei- 
ne Régente  ; il  le  Rroit  Chef  du  Confcil  de  la 
Régence,  avec  ordre  à la  Reine  de  fuivre  fes 
avis. 

. Cette  année,  le  Grand-Ecuyer  penfa  être  dif- 
gracié  du  Roi  , h quoi  que  le  Minillrc  eût  eu 
quelques  fujets  de  mécontentement  de  lui  , qui 
fe  renouvel  lerent  dans  la  fuite  du  tems , com- 
me on  le  verra  , il  ne  lailTa  pas  de  s’employer  à 
le  réconcilier  avec  le  Roi.  § Le  Grand  Ecuyer 
avoir  une  Maîtreffe  à Paris  , qui  fe  nommoit 
Marie  de  ï'Orme  , qu’il  alloit  voir  en  porte, dès 
que  le  Roi  étoit  couché  , h revenoit  de  même  ; 
de  forte  que  lors  que  le  Roi  fe  levoit,  ce  qui  é- 
toit  ordinairement  d’affez  bon  matin  , & qu’il 
demandoit  le  Grand-Ecuyer  , on  lui  difoit  qu’il 
n’étoit  pas  levé.  Cela  faifoit  que  le  Roi  cenfu- 
roit  fouvent  Cinq-Mars  de  fa  parertTe  , fans  l’en 
pouvoir  guérir.  Ayant  fû  , après  cela  , cette 
amourette  , le  Roi  lui  défendit  de  voir  cette  fil- 
le ;avec  qui  le  bruit  couroit  qu’il  étoit  marié  en 
fecret.  Comme  elle  n’étoit  pas  de  la  qualité  du 
Grand  Ecuyer  , & qu’elle  n’avoit  pas  non  plus 
de  bien  , les  parens  du  Grand-Ecuyer  étoient 
irès  oppofez  à ce  mariage  , & le  Roi  en  leur  fa- 

veur 
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yeur  s’y  oppofoit  aufli,  outre  qu’il  n’aimoit  pas 
que  fes  Favoris  fuflent  mariez.  Soit  que  Cinq- 
Mars  fût  naturellement  d’une  humeur  fiérc  & 
peu  complaifante,ou  qu’il  crût  être  fi  fort  maî- 
tre de  l’efprit  du  Roi  , qu’il  n’étoit  pas  polTiblc 
que  fa  faveur  vint  à changer  ; il  répondoit  aux 
çenfures  du  Roi,  avec  peu  de  refpeélt.  Cela  fit 
que  le  Roi  lui  défendit  de  paroître  devant  lui, 
& demeura  lui-même  dans  la  Chambre  , pen- 
dant quelques  jours  , fous  prétexte  de  fiè- 
vre. 

*Le  Cardinal  fit  ce  qu’il  put  en  cette  occafion, 
pour  réconcilier  le  Grand-Écuyer  avec  fon  Maî- 
tre ; & comme  il  étoit  à Ruel  , & le  Roi  à S. 
Germain,  il  écrivit  au  Roi,  & donna  le  paquet 
à $ Cinq-Mars  , pour  le  rendre  à Sa  Majefié. 
Le  Roi  ayant  lû  la  Lettre  du  Cardinal  , d|t  au 
Grand- Ecuyer  : Monfieur  U Card'imil  rne  mande 
que  vous  lui  avez  témoigné  grande  en  vie  de  me 
complaire  en  toutes  ebofes  , ^ cependant  vous  ne 
le  faites  pas  fur  un  chapitre  , de  quoi  je  fai  prié 
de  vous  parler  y qui  efi  fur  vôtre  pareJJ'e.  Au  lieu 
de  promettre  au  Roi  qu’il  fe  corrigeroit  de  ce 
défaut  , Cinq-Mars  répondit  qu’il  ne  pouvoir 
changer  là-delfus.  Le  Roi  répliqua  : un  homme 
de  vôtre  condition  , qui  doit  fe  rendre  digne  de 
commander  des  Armées  , ^ qui  m'a  témoigné  a- 
voir  ce  dejfein-là\  la  parejje  y e/l  du  tout  contrai- 
re. Cinq-Mars  reprit  brufqucment  qu’il  n’y  a- 
voit  jamais  prétendu  , & le  Roi  lui  foûtint  le 
contraire;  après  quoi  il  fe  mit  à dire, que  la  pa- 
refiTe  rendoit  un  homme  incapable  de  toutes  les 
bonnes  chofes,  qu’elle  n’étoit  bonne  qu’à  ceux 
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du  Marais  , où  il  avoir  été  nourri , qui  étoicnt 
entièrement  adonneï  à leurs  plaifirs,  & que  s’il 
vouloir  continuer  cette  vie,  il  falloir  qu’il  y re- 
tournât. Le  Grand-Ecuyer  répondit  fièrement, 
qu’il  étoit  prêt  à y retourner  ,&  le  Roi  répliqua: 
Si  je  n'éteis  plus  fage  que  vous  ^ je  fai  bien  ce  que 
j'aurois  à vous  re'pondre  là-deffus.  Il  ajoûta  que 
Cinq-Mars  lui  aiant  les  obligations  qu’il  lui  a- 
voit,  il  ne  lui  devoir  pas  parler  de  la  façon  ; & 
le  Grand-Ecuyer  en  revint  àfoti  difeours  ordi- 
naire , qu’il  n’avoit  que  faire  du  bien  du  Roi , 
qu’il  étoit  tout  prêt  à le  lui  rendre  , .qu’il  s’en 
pafiTcroit  fort  bien,  qu’il  feroit  auflî  content  d’ê- 
tre Cinq-Mars  que  Moniteur  le  Grand,  & qu’il 
ne  pouvoir  changer  de  manière  de  vivre.  Le 
Roi  & lui  continuèrent  de  fc  piquer  réciproque- 
ment-, en  allant  au  Château  , jufqu’à  ce  qu’ils 
fuflTent  dans  la  Cour  ; où  le  Roi  lui  dit  qu’étant 
dans  l’humeur,  où  il  étoit,  il  lui  feroit  plai fi r 
de  ne  le  point  voir.  Le  Grand-Ecuyer  fe  reti- 
ra, & ne  parut  en  efîét, devant  le  Roi, de  quel- 
ques jours. 

On  voit  par  ces  manières  fougueufes  & info- 
lentes,  que  Cinq-Mars  n’étoit  pas  né  pour  de- 
meurer long-tems  dans  un  porte  aulîî  avanta- 
geux, que  celui  auquel  le  Cardinal  l’avoit  éle- 
vé; & que  Louis  XIII.  n’etoit  pas  un  Prince 
extrêmement  impatient  , puis  qu’il  Ibuft'roit 
qu’un  jeune  homme  lui  parlât  de  la  forte.  Ce- 
pendant le  Cardinal  * prit  foin  d’appaifer  la 
colere  du  Roi,  fur  les  inrtantes  prières  que  lui 
en  fit  Cinq-Mars;  & le  Roi  & fon  Favori  vécu- 
rent enfemble,  comme  auparavant.  Le  Minif- 
tee  étoit  ravi  de  rendre  le  F.ivori  toûjours  plus 
dépendant  de  lui , en  lui  devenant  néceflàire 
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pour  entretenir  l’amitié  , que  le  Roi  lui  avoit 
témoignée.  Par-là  il  continuoit  à favoir  tout 
ce  que  penfoit  fon  Maître  , qui  diflimulé  & 
couvert  à l’égard  de  tous  les  autres , s’ouvroit 
allez  fouvent  a fes  Favoris  , de  fes  plus  fecrctes 
penfées.  Quand  même  il  auroit  voulu  cacher 
ce  qu’il  avoit  dans  l’efprit , fes  Favoris  en  le 
mettant  fur  certains  fujets,  pouvoient  connoître 
fes  véritables  fentimens , au  travers  de  toute  fa 
dillimulation  ; de  forte  que  le  Cardinal , averti 
de  tout,  régloit  fa  conduite  fur  ce  qu’il  appre- 
noit.  Quoi  que  le  Roi  lui  lailîat  le  foin  de  fes 
affaires , il  vouloir  qu’il  lui  communiquât  tout, 
& il  ne  manquoit  pas  de  le  gronder  , s’il  ap- 
prenoit  qu’il  lui  eût  caché  quelque  chofe;  ou  U 
en  témoignoit  au  moins  fon  mécontentement, 
lors  qu’il  s’entretenoit  en  particulier  avec  fes 
Favoris;  & le  Cardinal  avoit  foin  de  l’appaifer, 
par  des  flatteries  qu’il  mêloit  à propos,  dans  fes 
difeours. 

Cinq-Mars,  * raccommodé  avec  le  Roi,  s’i- 
magina de  n’avoir  plus  rien  à craindre  ; quoi 
que  le  Roi  lui  eût  dit,  que  fi  le  Cardinal  venok 
à être  contre  lui, il  l’abandonneroit  entièrement. 
Le  Roi  ayant  pris  garde  que  ceux  qui  étoient 
autour  de  lui , rapportoient  au  Cardinal  tout 
ce  qu’il  difoit,  s’ennuyoit  quelquefois  d’être  en- 
vironné d’efpions  ; mais  le  befoin  qu’il  croyoit 
avoir  de  fon  Minillre,  & la  haute  eftime  qu’il 
avoit  de  fa  capacité  , l’empêchoient  d’éloigner 
ces  gens-là  de  lui  , quoi  qu’ils  lui  déplulTent. 
Pour  pouvoir  néanmoins  parler  à quelcun  avec 
liberté,  il  fit  jurer  le  Grand-Ecuyer  de  ne  rap- 
porter point  au  Cardinal  ce  qu’il  lui  diroit.  Le 
Miniftre  s’apperçût  bien  que  le  Grand-Ecuyer 
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ne  le  venoit  plus  avertir  , félon  fa  coûtumc, 
de  ce  qui  fc  paffoit  auprès  du  Roi  ; il  commen- 
ça d’abord  à lui  devenir  fufped  , & enfuite  il 
forma  le  deflein  de  le  perdre , à la  première  oc- 
cafion.  Les  Ennemis  du  Cardinal  , ayant  re- 
marqué de  la  froideur  entre  eux  , ne  manquè- 
rent pas  d’infinuer  au  Grand-Ecuyer , que  le  Mi- 
niftre  ne  lui  vouloit  que  du  mal,  & n’attendoit 
qu’une  occalion  pour  le  ruiner.  Cinq-Mars, 
qui  de  fon  côté  n’aimoit  pas  naturellement  fon 
Bienfaiteur  , regardoit  fa  grandeur  comme  un 
obftacle  à la  lîenne,  & ne  lui  rendoit  plus  de 
bons  offices  auprès  du  Roi,  Ce  Prince  recon-  ' 
nut  que  Cinq-Mars  ne  rapportoit  plus  au  Car- 
dinal ce  qu’il  lui  difoit , prit  pour  lui  une  plus 
forte  amitié  que  jamais , & réfolut  de  le  faire 
entrer  dans  fon  Confeil.  Un  jour  qu’il  étoit  à 
Rethel  ^ les  Confeillcrs  d’Etat  entrant  dans  la 
Chambre  , avec  le  Cardinal , pour  tenir  Con- 
feil ; comme  les  Courtifans  fe  retiroient  pour 
leur  lailTer  la  place,  & que  Cinq-Mars  les  fui-* 
voit,  le  Roi  l’arrêta,  & fe  tournant  du  côté  du 
Cardinal , il  lui  dit  : Âfi»  ^tte  mon  cher  ami  ( en- 
tendant parler  du  Grand-Ecuyer  ) tne  pKiffe  bien 
fervir,  quelque  jour  \ je  fuis  d'avis  qu'il  s'tnjirui- 
fe  de  bonne  heure  des  affaires  de  mon  Confeil. 
Le  Cardinal  qui  favoit  qu’il  ne  talloit  pas  ÿ’op- 
pofer  direâemcnt  aux  volontez  du  Roi , n’en 
témoigna  alors  aucun  mécontentement  , & fît 
tenir  le  Confeil  , fans  néanmoins  y rien  faire 
propofer  d’important.  Mais  le  jour  d’après , il 
repréfenta  au  Roi  les  mauvaifes  fuites , qu’une 
nouveauté  comme  celle-là  pourroit  avoir  , & le 
tort  que  cela  feroit  à fa  réputation  , & à celle 
du  Confeil  ; fi  l’on  difoit  qù’il  ne  s’y  traitoit 
rien  d’important , fans  qu’un  jeune  homme,  de 
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la  condition  du  Grand-Ecuyer,  y fût  appellé.’ 
Cette  remontrance  du  Cardinal  fit  une  fi  forte 
impreflion  fur  refprit  du  Roi , qu’il  ne  permit 
plus  que  Cinq-Mars  entrât  dans  fon  Confeil. 

Dès-lors  la  haine  fecrete  , que  le  Grand-E- 
cuyer avoir  pour  le  Cardinal , éclata  publique- 
ment ; & les  fujets  de  mécontentement,  que  le 
Miniftre  pouvoir  lui  avoir  donnez , eurent  bien 
plus  de  force  fur  l’efprit  de  ce  jeune  ambitieux, 
que  tous  les  fervices  qu’il  lui  avoir  rendus.  Ce- 
pendant le  Roi  voulut  les  raccommoder , & 
ils  parurent  extérieurement  auffi  bons  amis 
qu’aupara\;ant.  Mais  bien-tôt  après  ils  rompi- 
rent de  nouveau , à l’occafion  d’une  prétention 
du  Grand-Ecuyer,  qui  fouhaitoit  que  le  Roi  le 
fît  Duc  & Pair;  pour  époufer  la  PrincelTe  Ma-* 
rie  de  Mantoué  , qui  ne  le  vouloir  qu’à  cette 
condition.  S’étant  ouvert  là-deflus  au  Cardi- 
nal , qu’il  s’imaginoit  ridiculement  trouver  fa- 
vorable à fes  délits  ; le  Miniftre  le  traita  d’im- 
prudent, & de  préfomptueux,  & lui  mit  devant 
les  yeux  ce  qu’il  avoit  fait,  pour  élever  fon  Pe- 
re  & lui  , du  limple  rang  de  Gentilshommes, 
aux  degrez  d’honneur  où  ils  étoient  montez. 
Cinq  - Mars , qui  n’étoit  pas  moins  fier  que  le 
Cardinal,  ne  put  entendre  ce  difeours  qu’avec 
le  dernier  chagrin , & commença  à cabaler  de 
toute  fa  force , pour  perdre  fon  Bienfaiteur.  Il 
engagea  dans  fes  intérêts  François  de  Thou^  Fils 
du  fameux  Ja(jHes~ÂnguJle  de  Thon.  * C’étoit 
un  homme  accompli  , à l’égard  de  toutes  les 
qualicez  que  l’on  peut  demander  dans  un  hom- 
me de  robe  ; & comme  il  fe  trouvoit  ou  pa- 
rent ,.ou  ami  de  plulieurs  de  ceux  qui  relfcn- 
toient  des  eft’ets  de  la  haine  du  Cardinal  ^ outre 

que 

* Siri  Mtreur,  T.  Il,  p-  5*7. 


Digitized  by  Google 


jSa  Vie  du  Cardinal  1641. 

que  le  Miniftre  avoit  empêché  qu’il  ne  fût  fait 
Confeillcr  d’Etat;  après  avoir  balancé  quelque 
items , il  entra  dans  les  defïèins  du  Grand-E- 
cuyer, & y fit  entrer  le  Duc  d’Orléans,  & le 
Duc  de  Bouillon.  Il  y avoit  d’autant  plus  d’ap- 
parence qu’il  réüfllroit,  que  le  Roi  lui  avoit  té- 
moigné en  particulier  fouhaiter  la  paix  avec  paf- 
fion;  pour  mettre  fin  à toutes  les  brouilleries, 
que  les  intérêts  particuliers  du  Miniftre  cxci- 
toient  dans  le  Royaume.  Le  Roi  avoit  auffi 
mal  traité  diverfes  Créatures  du  Cardinal,  qu’il 
eftimoit , & qu’il  craignoit  , mais  que  dans  le 
fonds  il  n’aimoit  pas.  Cinq-Mars  étoit  toujours 
parfaitement  bien  dans  fon  efprit , & cela  n’atti- 
ra pas  peu  de  monde,  dans  le  parti  du  Grand- 
Ecuyer. 

Cependant  le  Cardinal  s’appuya  par  une  Al- 
liance, avec  la  Maifon  de  Condé , en  mariant 
Claire-Clemence  de  Maillé-Brezé ^ Fille  du  Ma- 
réchal de  Breïé , avec  le  Duc  d'Enguien.  On 
dit  que  le  Prince  de  Condé,  qui  avoit  d’abord 
rejetté  les  propofitions  qu’on  lui  avoit  faites  de 
ce  mariage  , fe  laiflà  gagner  en  partie  par  les 
grands  avantages,  que  le  Cardinal  fit  à fa  Niè- 
ce, & en  partie  par  la  peur  qu’on  lui  donna; 
que  le  Cardinal  le  perdroit  , s’il  continuoit  à 
méprîfer  fon  Alliance.  * Les  fiançailles  s’eri 
célébrèrent  le  17.  de  Février, .&  il  fe  fit  un  Bal- 
let fuperbe  à cette  occafion  , dans  le  Palais  du 
Cardinal.  Ce  Ballet  reprefentoit  la  profperité 
des  armes  de  la  France , & les  décorations  de 
la  Sale  changèrent  cinq  fois,  aufli-bien  que  les 
habits  des  AêleurS.  La  première  repréfentoit  la 
Terre  embellie  de  forêts  , & l’Harmonie  foûte-, 
aué  fur  une  nuée,  avec  quantité  d’oifeaux  qui 
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chiuuoient;  là  fécondé  les  Alpes  couvertes  de’ 
neige',  avec  rïtalîe  fur  une  Montagne,  & dans 
des  éloigncmcns , Arras  & Càfàl  ; la  troiliéme 
la  Mer  environnde  d’écueuils , & couverte  de 
Vaifleaux  & de  Galeres,  avec  trois  Sirenes;  la 
quatrième  un  Ciel  ouvert  , d’où  defeendoient 
les  neuf  Mufes;  & la  cinquième  la  Terre  cou- 
verte de  fleurs,  avec  la  Concorde,  fur  un  Char 
doré.  Le  Théâtre  s’étant  changé  en  une  Sale 
magnifique  , la  Reine  accompagnée  de  toute  la 
Cour  fut  fe  placer  au  haut,  & le  Duc  d’Enguien 
l’ayant  prife  pour  danfer,  le  Bal  commença,  & 
finit  par  une  fuperbe  collation  de  Confitures. 
Les  Nôces  fe  firent  enfuite  le  it.  du  même 
mois,  avec  la  magnificence  , que  le  Cardinal  a- 
vüit  accoûtumé  de  faire  éclater,  en  de  fembla- 
bles  rencontres. 

Pendant  les  divertîflfemens  de  ce  * mariage, 
le  Miniftre  penfoit  à-  mortifier  le  Parlement  de 
Paris;  qui  avoit  ofé,  plus  d’une  fois, faire  quel- 
que réfiltance  à fes  volontés.  Quelques  femai- 
iies  après,  le  Roi  fit  aflembler  toutes  les  Cham- 
bres & s’y  rendit , accompagné  des  Princes  du 
Sang,  des  Ducs  & Pairs,  & de  plulîeurs  autres 
Seigneurs  de  la  Cour.  11  y fit  lire  une  Décla- 
ration , qui  portoit  défenfe  au  Parlement  de  fe 
mêler  des  affaires  d’Etat,  & qui  lui  ordonnoit 
de  recevoir  fes  Edits , non  pour  les  defapprou- 
ver,  mais  pour  les  enregillrer.  Le  Roi  décla- 
roit  encore  , qu’il  entendoit  avoir  le  pouvoir 
abfolu  de  difpofer  des  Charges  du  Parlement, 
& d’en  rccompenfcr  qui  qu’il  lui  plaifoit  ; & ea 
rnême-tems  dépofoit  le  Préfident  Barillon , & 
les  Confcillers  ScMrro»,  Salo,  & quelques  au- 
tres , qui  avoient  été  releguez  auparavant.  Il; 
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ordonnoit  aulTi  que  le  Parlement  rendroit  comp' 
te  tous  les  trois  mois  au  Chancelier,  & pren- 
droit  tous  les  ans  la  permiflion  de  Sa  Majefté, 
pour  continuer  dans  fes  fondions.  Par  là  le 
Roi  abattit  entièrement  l’autorité  du  Parlement 
de  Paris,  comme  s’il  en  eût  abufé,  en  s’oppo- 
llint  aux  volontez  trop  abfoluës  du  Cardinal. 
Ce  Prince  s’imaginoit  que  lui  feul  & fon  Mi- 
n litre  , s’interelloicnt  dans  la  confervation  du 
Royaume;  d qu’il  n’y  avoir  rien  de  julle,  que 
ce  que  cet  impérieux  Prélat  trouvoit  bon. 

Ceux  qui  olbient  défendre  les  droits  du  Par- 
lement , difoient  en  vain  , quoi  qu’avec  beau- 
coup de  raifon  , que  ceux  qui  le  compofoient 
n’avoient  jamais  prétendu  être  les  Tuteurs  des 
Rois,  ni  s’arroger  une  autorité  fuperieurc , ou 
égale  à la  leur , ni  faire  les  fondions  de  Tri- 
bu»! du  Peuple  , comme  leurs  ennemis  le  di- 
foient. Ils  fe  reconnoilfoient  Sujets  du  Roi,  & 
dépendans  de  fon  autorité  , mais  ils  difoient 
qu’il  y avoir  un  fecret  de  Politique  caché,  dans 
l’exercice  de  leurs  Charges,  que  les  P'iatteurs  de 
Cour  ne  favoient  pas  : Que  les  anciens  Rois  de 
France  ayant  reconnu  qu’une  pure  Monarchie, 
où  toutes  les  Loix  dépendent  de  la  volonté 
d’un  feul , étant  de  peu  de  durée  , avoient  vou- 
lu temperer  la  forme  du  Gouvernement  ; en  y 
mêlant  quelque  apparence  d’Ariftocratie , & eu 
établilfant  des  Loix  qu’il  ne  leur  fût  pas  permis 
à eux-mêmes  de  violer  , afin  que  le  Peuple  fe 
fournît  avec  plus  de  facilité  à leur  autorité  fou- 
verainc  ; Que  c’étolt  pour  cela  qu’ils  avoient 
fournis  volontairement  leurs  Edits  à l’examcii 
des  Parlemens , afin  qu’ils  les  avertiflent  , s’il 
n’y  avoir  rien  contre  les  Loix  & l’équité  : Que 
leur  confcience  , & leurs  véritables  interê-ts 
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les  engageoient  également  à obferver  ces  Loix» 

& à ne  pas  violer  la  Juftice  : Que  néanmoins» 
en  cas  qu’ils  cruffent  que  les  Parlemens  ne  leur 
donnaient  pas  de  bons  avis,  ils  étoient  toûjours 
en  état  d’ufer  de  leur  puiflance  abfoluë,  com- 
me il  paroît  par  ces  termes  de  leurs  Edits,  Car 
tel  e[l  nôtre  b«n  plaijir  : Que  les  Déclarations 
ne  s’adrellbient  point  aux  Parlemens  par  une 
pure  formalité,  qui  n’étoit  nullement  néceffai- 
re  ; mais  pour  y être  examinées  , afin  que  le 
Peuple  s’y  fournît  enfuitc  fans  répugnance  : 

Que  l’ancienne  Politique  des  Rois  de  France 
avoit  été  de  faire  dépendre  d’eux  toutes  les  grâ- 
ces , & de  faire  exercer  la  juftice  aux  Cours 
Souveraines  : Que  cela  déchargeoit  les  Rois  de 
ce  qu’il  pouvoir  y avoir  d’odieux,  dans  l’exer-  \ 
cice  d’une  juftice  févere,  & les  dégageoit  enco- 
re de  l’importunité  des  Courtifans  ; qui  fans 
cela  leur  auroient  fait  commettre  des  injuftices, 
préjudiciables  au  bien  de  l’Etat,  & à leur  pro- 
pre autorité. 

Pour  venir  préfentement  aux  affaires  étrangè- 
res , dès  le  commencement  de  l’année  précé- 
dente, le  Duc  de  Lorraine  avoir  fait  demander 
au  Roi  un.Paffeport  , pour  fe  rendre  à la  Cour  j 
dans  l’éfperancc  d’obtenir  de  rentrer  dans  fes 
Etats , en  donnant  quelque  fatisfaâion  au  Roi  ; 

& on  * le  lui  avoir  accordé, ^en  des  termes  af- 
iez  avantageux.  On  en  expédia  encore  un  au- 
tre , quelques  mois  § après  , fans  qu’il  fe  fût 
rendu  à la  Cour.  | Le  Cardinal,  qui  par  l’avi- 
dité naturelle  qu’il  avoit  d’envahir,  fans  fe  met- 
tre en  peine  des  fuites  ; avoit  fait  faifir  la  Lor- 
Tom,  II.  B b raine  y 
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raine , depuis  quelques  années  , reconnut  par 
l’expérience  que  cette  conduite  l’avoit  entière- 
ment diffamé,  fur  tout  en  Italie;  où  il  n’y  a- 
roit  point  de  Prince,  qui  ne  regardât  avec  cha- 
grin l’agrandiflèment  de  la  France  , dans  la 
crainte  d’étre  traité  comme  le  Duc  de  Lorrai- 
ne. Ainfi  il  jugea  qu’après  l’avoir  humilié,  il 
valoir  mieux  le  rétablir,  puis  qu’enfin  il  n’étoit 
plus  en  état  de  donner  de  l’ombrage  à la  Fran- 
ce; & gagner  par  là  l’eftime  de  plufieurs  Prin- 
ces , comme  lui , qui  pouvoicnt  beaucoup  fer- 
vir  à l’abaiffement  de  la  Maifon  d’Autriche. 
Dans  ce  tems-là,  le  Duc  de  Lorraine,  devenu 
amoureux  de  la  Comtejfe  de  Cantecroix  ^ voulut 
répudier  la  Ducheffe  Nicole , mais  c’eft  à quoi 
nous  ne  nous  arrêterons  pas.  Il  fuffira  de  dire 
* que  la  Comteffe  de  Cantecroix  fervit  beau- 
coup au  Cardinal  , pour  engager  le  Duc  de 
Lorraine ‘à  rechercher  de  nouveau  la  faveur  de 
la  France  ; qui  lui  fit  promettre  qu’elle  feroit 
approuver  à Rome  le  divorce,  que  le  Duc  vou- 
loir faire  avec  la  Ducheffe.  l^e  mauvais  état 
de  fes  affaires  l’y  obligeoit  auffi , puis  que  n’a-* 
yant  pas  de  quoi  entretenir  le  petit  Corps  de 
Troupes  qu’il  avoir,  il  étoit  contraint  de  tout 
permettre  à fes  Soldats  ; ce  qui  le  mettoit  mal 
avec  la  Maifon  d’Autriche,  fur  les  Terres  de 
laquelle  il  avoir  eu  des  quartiers,  depuis  long- 
tems. 

Enfin  étant  entré  en  France,  il  vit  le  Cardi- 
nal , & il  arriva  le  10.  de  Mars  à S.  Germain , 
où  il  fut  très-bien  reçu.  Lors  qu’il  parut  de- 
vant le  Roi , il  mit  d’abord  un  genouil  en  ter- 
re, & dit  qu’il  venoit  s’humilier  lui-même  de- 
vant lui , & remettre  fa  fortune  à la  clémence 
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de  Sa  Majefté.  Le  Roi  le  voulut  faire  relever,- 
par  trois  fois,  mais  il  dit  qu’il  ne  fe  releveroiC 
point  de  cette  pofture,  jufqu’à  ce  que  Sa  Ma- 
jefté  lui  eût  pardonné  fes  fautes  palTées.  Le 
Roi  dit  là-delîûs  qu’il  n’avoit  aucune  mémoire 
du  palFé,  & qu’il  vouloir  l’aider  à l’avenir.  Le 
Duc  fe  releva  & fe  couvrit,  après  quoi  il  vit  la 
Reine,  & le  Duc  d’Orléans. 

Le  Duc  de  Lorraine  avoir  entrepris  ce  voya- 
ge, pour  tâcher  de  regagner  au  moins  une  par- 
tie de  fes  Etats;  pour  obtenir  quelque  fomme 
d’argent,  afin  de  faire  fubfifter  fes  Troupes;  & 
pour  engager  le  Roi  à agir  à Rome,  en  faveur 
de  fon  mariage  avec  la  ComtelTe  de  Cante- 
croix.  S’il  obtenoit  les  deux  premiers  articles, 
il  étoit  en  état  de  fe  faire  accorder  de  meilleu- 
res conditions  à la  Maifon  d’Autriche , en  cas 
qu’il  voulût  embraffer  de  nouveau  fon  parti;  ou 
s’il  s’en  trouVoit  bien  , il  pourroit  demeurer 
attaché  à celui  de  la  France.  Mais  ce  qu’il  fou- 
haitoit  le  plus  paffionnément , c’étoit  la  confir- 
mation de  fon  marine;  & il  auroit  même  ame- 
né la  Comteffe  en  France,  fi  lé  Roi  ne  lui  eût 
fait  dire  de  la  lailïèr  à Efpinal.  Le  Cardinal  a- 
voit  cependant  donné  parole  aü  Nonce,  qu’il 
ne  foûtiendrok  nullement  le  Duc,  pour  ce  qui 
étoit  du  Divorce  avec  la  Duchetfe  Nicole;  & 
afin  que  le  Duc  de  Lorraine  ne  lui  en  parlât 
pas , il  fit  courir  le  bruit  que  le  Roi  avoit  réfo- 
lu  de  le  prelTer  de  fe  raccommoder  avec  fon  E- 
poufe.  Les  avis  , que  le  Duc  reçut  de  ce  pré- 
tendu deffein  du  Roi , l’inquiéterent  extraordi- 
nairement, car  il  ne  pouvoir  entendre  parler  de' 
ce  raccommodement  ; de  forte  qu’il  fit  com- 
prendre dès-lors  , qu’il  regarderoit  comme  une' 
faveur  particuliéré  qu’on  lui  feroit,  il  on  ne  lui 
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en  dîfoit  rien  ; bien  loin  de  prétendre  qu’on 
l’aidât  à rompre  fon  mariage.  Ainfi  il  fe  con- 
tenta d’en  parler  au  Nonce,  & comme  on  ne 
lui  en  dit  rien  de  la  part  du  Roi,  il  n’importu- 
na plus  le  Cardinal  de  le  favorifer , dans  une 
prétention  aufli  injufte  que  celle-là. 

Sans  nous  arrêter  aux  fuites  de  cette  affaire 
particulière,  il  fuffira  de  dire  que  le  Roi  con- 
clut le  Traité,  concernant  la  reflitution  delà 
Lorraine,  le  29,  de  Mai,  & en  jura  l’obferva- 
tion  le  même  jour,  auffi  bien  que  le  Duc,  dans 
la  Chappelle  de  S.  Germain.  * Le  Roi  lui  ren- 
doit  la  Lorraine,  & le  Duché  de  Bar,  à condi- 
tion qu’il  feroit  hommage  pour  ce  dernier  ; & 
que  Clermont,  Stenay,  Jamets,  & Dun,  avec 
toutes  leurs  dépendances  , demeureroient  réü- 
nies  à la  Couronne,  Nancy  devoir  aufli  de- 
meurer en  dépôt,  entre  les  mains  du  Roi,  juf- 
qu’à  la  fin  de  la  guerre.  Le  Duc  étoit  en- 
core obligé  de  renoncer  à toutes  fes  intel- 
ligences avec  la  Maifon  d’Autriche  ; de  re- 
mettre fes  Troupes  au  Roi,  qui  les  devoit  en- 
tretenir, comme  les  fiennes;  & de  payer  à la 
Ducheffe  Nicole  fix-vingt  mille  livres  en  for- 
me de  penfion.  Le  Traité  finilToit  par  une  pro- 
meffe,  que  le  Due  faifoit  d’obferver  fi  fidèle- 
ment ces  Articles;  qu’il  confentoit  qu’outre  ce 
qu’il  laiflToit  à Sa  Majefté , pour  être  infépara- 
blement  réuni  à la  Couronne,  tout  le  refte  de 
fes  Etats  fût  dévolu  à la  même  Couronne  de 
France,  s’il  contrevenoit  au  contenu  du  Trai- 
té, en  quelque  manière  que  ce  fût.  Par  cet  Ar- 
ticle, le  Cardinal  mettoit  le  Roi  en  droit  d’en- 
vahir de  nouveau  la  Lorraine,  avec  beaucoup 

d’ap- 
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d’apparence  de  juftice , fi  le  Duc  venoit  à en- 
freindre la  moindre  chofe  de  ce  Traité  ; ce 
qu’on  ne  doutoit  pas  qu’il  ne  fît  bien-tôt,à  cau- 
fe  de  fa  légèreté  , & de  fon  imprudence  natu- 
relle. Cependant  la  France  lè  faifoit  honneur 
de  cette  reftitution  , & les  Miniftres  du  Roi 
vantoient  par  tout  fa  générofité. 

Le  Duc  de  Lorraine  ne  fut  pas  plûtôt  de 
retour  chez  lui , qu’il  fc  mit  à fortifier  la  Mo- 
the,  Place  importante,  & que  le  Maréchal  de 
la  Force  n’avôit  prife , qu’après  plufieufs  mois 
de  fiége,  comme  je  l’ai  dit  ailleurs.  Quoi  qu’il 
n’y  eût  aucun  Article,  dans  le  Traité,  qui  le 
lui  défendît  ; on  ne  laiflTa  pas  de  comprendre 
par  là  qu’il  avoit  defifein  de  rompre  de  nouveau, 
avec  la  France.  Le  principal  chagrin  , qu’il 
emporta  de  Paris , fut  que  bien  loin  de  l’aider 
à faire  rompre  fon  mariage;  on  ne  voulut  ja- 
mais confentir  que  les  Lorrains  reconnufilent, 
pour  Duchelfe  , la  ComtelTe  de  Cantecroix. 
Ce  fut  pour  cette  raifon  , que  cette  Dame  le 
détacha  du  parti  de  la  France  ; pour  le  faire 
rentrer  dans  celui  de  la  Maifon  d’Autriche, 
d’où  il  n’étoit  forti  qu’à  fa  perfuafion , fur  les 
efperances  qu’on  lui  avoit  données , d’agir  en 
fa  faveur.  Ainfi  fans  penfer  s’il  pourroit  fe 
foûtenir  contre  la  France,  il  rénoüa  avec  le 
Cardinal-Infant,  fous  prétexte  que  le  Traité, 
qu’il  venoit  de  faire,  lui  étoit  trop  defavanta- 
geux.  Le  Roi  averti  des  * pratiques  du  Duc, 
envoya  le  Comte  de  Grancey^  à la  tête  d’un  pe- 
tit Corps  d’ Armée , en  Lorraine  ; & avec  Du 
Hallier  , Gouverneur  de  Nancy,  il  fe  rendit 
maître  jde  nouveau  de  tous  les  Etats  de  ce  Prince 
imprudent,  & malheureux.  Pour  lui,  ilfere- 
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tira  dans  les  Païs-Bas;  où  fes  Troupes  mal-pa* 
yées  recommencèrent  à commettre  mille  brigan- 
dages. 

Le  Prince  Thomas  de  Savoie  ne  fut  pas  plus 
fidèle, dans  l’obfervation  du  Traité,  qu’il  avoir 
fait  avec  la  France,  fur  la  fin  de  l’année  précé- 
dente. On  s’en  apperçut  au  commencement 
de  celle-ci  , que  l’on  vit  qu’au  lieu  de  venir  à 
Paris  , comme  il  l’avoit  promis  , il  traitoit  de 
nouveau  avec  l’Efpagne;de  forte  que  l’on  com- 
prit que  ce  n’étoit , que  pour  obtenir  davanta- 
ge des  Efpagnols, qu’il  avoir  voulu  fe  raccom- 
moder avec  la  France.  Quoi  qu’il  fût  mal  fa- 
tisfait  du  Marquis  de  Leganès  , & de  quelques 
autres,  il  ne  l’étoit  pas  du  Roi  Catholique;  mais 
il  n’ofoit  fe  fier  au  Cardinal  de  Richelieu , qu’il 
avoir  offenfé  en  dîverfes  manières  , & qui  a- 
voit  par  tout  la  réputation  de  ne  pardonner  ja- 
mais. 

Ce  changement  obligea  ♦ la  Duchefle  de  Sa- 
voie de  publier  un  Manifefte,  f par  lequel  elle 
défendoit  aux  Sujets  de  la  Maifon  de  Savoie, 
d’obéïr  aux  Princes  fes  Beaux-freres.  Ils  y ré- 
pondirent, par  un  autre  femblable, publié  quin- 
ze jours  après , où  ils  prenoient  la  qualité  de 
Tuteurt  légitimes  de  Charles-Emanuel  leur  Ne- 
veu , Duc  de  Savoie.  Le  Prince  Thomas  fe 
^aignoit , que  l’on  avoir  publié  trop  tôt  fon 
Traité  avec  la  France  ; & que  l’on  devoir  at- 
tendre que  fa  Femme  & fes  Enfans  fulfent  re- 
venus d’Eljîagrie.  Les  François  foûtenoient 
que  c’étoit  un  pur  prétexte,  qu’il  inventoit; 
mais  comme,  quand  cela  auroit  été  vrai , cet- 
te raifon  étoit  trop  foible,  ce  Prince  rechercha 

d’au- 
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d’autres  infradions  du  Traité  , du  côté  de  la 
France,  qu’il  publia  bien-tôt  après. 

Pour  lui  faire  fentir  la  faute  qu’il  venoit  de 
faire, en  fe  rejoignant  à l’Efpagne,  dont  les  af- 
faires commençoient  à aller  par  tout  en  déca-!- 
dence  ; l’Armée  Françoife  , fous  le  Vicomte 
de  Turenne  , fe  mit  en  campagne  des  la  fin  de 
Février  , prît  Mantcalvo  & * fon  Château  en 
très-peu  de  jours  , & tint  en  de  perpétuelles  a-^ 
larmes  les  Troupes  Efpagnoles,  qui  étoient  en 
Piémont. 

Le  Prince  Thomas  étoît  allé  à Milan  , pour 
prendre  des  mefures  pour  la  Campagne  prochai- 
ne , avec  les  Miniftres  d’Efpagnc.  Le  Marquis 
de  Leganès  fut  en  ce  tems-là  rappellé  du  Gou^ 
vernement  de  Milan, parce  qu’on  étoit  mécon- 
tent de  lui  à Madrid  ; à caufe  des  pertes  conti- 
nuelles qu’il  faifoit , par  fon  peu  de  capacité, 
quoi  qu’il  fût  plus  fort  que  les  François,  f Le 
Prince  prefla  beaucoup  lesEfpagnols  de  remet- 
tre en  campagne , & d’aller  plûtm  chercher  l’En- 
nemi, que  de  l’attendre;  mais  les  maximes  lan- 
guiflantes  de  Leganès  étant  demeurées  à Mir 
lan  , après  fon  départ , on  n’y  parloît  que  dç 
s’y  mettre  fur  la  défenfîve.  Le  Prince  eut  nou*? 
velle  des  progrès  des  François  , qui  étoient 
lors  à huit  milles  d’Yvrée,  & crai- 

gnit qu’ils  n’attaquaflent  cette  Place;  qui  étoit 
l’unique  , où  il  y eut  Garnifon  dépendante  de 
lui.  Ù.Silvio  Emanuel  de  Savoie^  fon  Frere  na- 
turel , y commandoit  une  Garnifon  affez  con- 
fiderable,  pour  la  grandeur  de  la  Place  , & les 
Efpagnols  y envoyèrent  quelque  peu  de  Trou- 
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pcs.  * Les  François  après  avoir  demeuré  quel- 
ques femaines  à S.  George , comme  on  ne 
foupçonnoit  plus  qu’ils  eulTent  aucun  deffein 
fur  Yvrée,  allèrent  l’aflîéger  le  ii.  d’Avril,a- 
vant  que  le  Comte  de  Harcourt  fût  de  retour  de 
France.  Cependant  Vercellino  Maria  Vifcuvti  ^ 
Meflre  de  Camp  , qui  commandoit  les  Trou- 
pes Efpagnoles  , & qui  étoit  forti  de  la  Place , 
pour  fe  taire  traiter  à Milan  d’une  incommodi- 
té qu’il  avoit  , y rentra  avec  quelques  autres 
braves  , qui  difpoferent  tout  à une  vigoureufe 
féfiftance.  Le  Comte  de  Harcourt  étant  arri- 
vé , il  fit  donner  l’aflaut  à la  Place  , par  trois 
endroits , le  23.  d’ Avril , mais  les  brèches  n’é- 
toient  pas  encore  affez  grandes , & ceux  de  de- 
dans fe  défendant  courageufement , il  fut  re- 
poufifé  avec  perte  de  trois  cens  hommes. 

Le  Prince  Thomas  $ auroit  bien  voulu  enga- 
ger les  Efpagnols  à aller  attaquer  les  François, 
dans  leurs  Lignes  , avant  qu’ils  donnalfent  un 
fécond  affaut  ; mais  tout  ce  qu’il  put  obtenir 
du  Comte  de  SirveU^(\\x\  gouvernoit  Milan  avec 
le  Cardinal  Trivulce fut  qu’il  s’approcheroit 
jufqu’à  Bolengo  , qjui  eft  à deux  milles  d’Y- 
Vrée.  Là  le  Prince,  qui  commandoit  l’Avant-, 
garde  , eur  avis  , que  lè  Comte  de  Harcourt , 
averti  de  fa  marche  , avoit  réfolu  de  venir  au 
devant  de  lui.  Il  donna  ordre  pour  faire  une 
diverfion,du  côté  de  Birolo^  afin  d’embarraffer 
le  Comte  de  Harcourt  ; qui  y envoya  le  Mar- 
quis Fille  , avec  les  Troupes  de  la  Duchelle  de 
Savoie  , qui  repoulTercnt  les  Troupes  Efpagno- 
les.  Cependant  lui  & le  Vicomte  de  Turen- 
«e , s’avancèrent  à la  tête  de  leur  Armée , comme 
pour  attaquer  le  Prince  Thomas  ; quoi  qu’il  fût 
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plus  fort  qu’eux , en  toutes  manières.  Les  Es- 
pagnols, réfolus  de  ne  recevoir  , ni  ne  donner 
de  combat , jugeoient  que  H , après  quelque  pe- 
tite efcarmouche,  ils  fc  retiroient , ce  fe^oit  af* 
fez  ; mais  le  Prince  Thomas  mouroit  d’envie  de 
les  engager  dans  un  combat  ; parce  qu’il  le  pou- 
voir faire  , avec  beaucoup  d’avantage.  Comme 
il  rangeoit  l’Armée  pour  cela  , on  avertit  Sirve- 
Ja,  que  le  Prince  difpofoit  tout  pour  un  combat 
généra!  ; ce  qui  donna  tant  de  peur  à cet  £fpa- 
gnol , qui  n’avoit  aucune  expérience  de  la  guer- 
re, qu’il  ordonna  promptement  à l’Infanterie  de 
fe  retirer  , fur  une  colline  ; d’où  le  Prince  l’a- 
voit  fait  defeendre  , pour  foûtenir  la  Cavalerie. 

[ Quoi  que  le  Prince  Thomas  lui  représentât  le 
danger, qu’il  y avoir  de  laiflcrla  Cavalerie,  fans 
Fantafllns  ; il  ne  fut  pas  poffible  d’obtenir  de  lui, 
qu’il  la  fît  avancer.  Le  Comte  de  Harcourt  ju- 
gea alors  , à la  contenance  des  Lfpagnols , que 
lapeur  les  empcchoit  de  marcher  à lui, & crut  de- 
voir charger  leur  Cavalerie  , ce  qu’il  fit  d’abord 
avec  aflez  de  Succès  , mais  enfuite  il  fut  repouf- 
fé ; de  forte  qu’il  fit  fonner  la  retraite  , & les 
Espagnols  n’oferent  le  Suivre.  Le  Prince  pro- 
pofa  d’aller  attaquer  les  François,  qui  la  moitié 
plus  foibles,  & fatiguez  du  fiége,n’auroient  ja- 
mais pû  garder  leurs  Lignes,  contre  une  Armée 
le  double  plus  forte  que  la  leur.  Mais  Sirvela 
& les  autres  Espagnols  ne  le  voulurent  jamais. 
Touffe  réduilit  à envoyer  du  Secours  dans  Y- 
yrce  , dont  il  n’entra  qu’une  partie  dans  la  Pla- 
ce, * par  la  faute  des  Guides.  On  voulut  y en 
jetter  d’un  autre  côté  , quelques  jours  après  ; 
mais  les  François,  qui  en  furent  avertis,  occu- 
pèrent les  palSagcs,  par  où  il  devoir  entrer. 

B b y En- 
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Enfin  pour  les  obliger  d’abandonner  Yvrée,  le 
Prinée  fit  réfoudre  les  Efpaguols  à aller  atta- 
quer Chivas , qui  n’étoit  pas  en  état  de  faire 
grande  :éfiftance  ; puifqu’il  n’y  avoir  qu’une  petite 
Garnifon,  avec  quelques  pièces  de  Canon , mais 
fans  boulets  de  calibre  ; de  forte  qu’elle  fut  o- 
bligée  de  couvrir  de  plomb  des  pierres , pour  les 
faire  fervir  de  boulets.  Le  Prince  crut  pouvoir 
prendre  cette  Place , par  efcalade  le  9.  de  Mai, 
& il  en  feroit  apparernt^ent  venu  à bout  , fi  fes 
ordres  euflent  été  bien  exccutez  ; mais  les  Efpa- 
gnols  ayant  mal  foûtenu  les  premiers  qui  atta- 
quèrent , ils  furent  repouffez  ; de  forte  qu’il 
fallut  fe  réfoudre  à attaquer  régulièrement  cet- 
te Place. 

•Le  Comte  de  Harcourt  continuoit  toûjours  à 
prefler  Yvrée,  mais  apprenant  le  danger  où  Chi- 
vas fe  trouvoit , il  réfolut  de  l’aller  fecourir , 
dans  la  penfée  de  revenir  après  cela  devant  Y- 
vree,  & de  reprendre  le  liège  de  cette  Place.  Il 
partit  la  nuit  du  14.  au  ly.  de  Mai , «5c  les  Ef- 
pagnols  ne  furent  pas  plûtôt  fa  marche  , qu’ils 
penferent  à fe  retirer  au  delà  du  Pô  ; fous  pré- 
texte que  le  liège  d’ Yvrée  étant  levé,  ils  avoient 
exécuté  leur  principal  deflein.  Il  ne  fut  pas  pof- 
fible  au  Prince  Thomas  d’arrêter  le  timide  Sir- 
vcla  , que  pour  très-peu  de  tems  ; & les  Fran- 
çois virent  les  Efpagnols  au  delà  du  Pô  , lors 
qu’ils  arrivèrent.  Le  Prince  fit  néanmoins  jet- 
ter  mille  Chevaux  dans  Yvrée,  fous  la  condui- 
te de  D.  yincent  de  Gonzague  , outre  de  l’In- 
fmterie  qui  y entra  ; ce  qui  fit  que  le  Conite  de 
Harcourt,  qui  étoit  retourné  devant,  defefpera 
de  la  prendre, & leva  entièrement  le  fiégele  17. 
de  Mai. 

Mais  l’Armée  Françoife  ne  fe  retira  pas  de 

de- 
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devant  Yvrée,  pour  ne  rien  faire.  Après  l’avoir 
fait  un  peu  repofer  , le  Comte  de  Harcourt  Ha 
mena  prendre  diverfes  petites  Places , comme 
Ceva,  & Mondovi jfk  fut  mettre  le  fiége  devant 
Coni,  le  29.  de  Juillet , avec  fix  mille  Fantaf- 
fîns,  & deux  mille  Chevaux.  Pendant  que  les 
François  preflbient  cette  Place  , qui  leur  étoit 
importante  , pour  la  communication  de  la  Pro* 
vence,&  de  la  Côte  de  Gènes  avec  ce  qu’ils  ter 
noient  en  Piémont  ; le  Prince  Thomas  s’avan- 
ça pour  la  fecourir,  avec  huit  mille  Fantaffins , 
i5t  quatre  mille  Chevaux  ; mais  il  trouva  tous 
les  pallâges  faifis  par  les  François , ou  fermeï 

Sar  le  débordement  des  Rivières  ; outre  que  le 
darquis  Ville  , avec  un  Cprps  de  deux  mille 
Chevaux,  & de  mille  Fantaffins  ,s’oppofoit  à fa 
marche;  il  ne  penfa  plus, qu’à  faire  quelque  di- 
verfioii.  Il  alla  attaquer  Quieras , qu’il  effaya 
deux  fois  vainement  de  prendre  par  cfcalade,  & 
en  fut  repouffié  , avec  beaucoup  de  perte.  Les 
Efpagnois  réunirent  mieux  devant  Montcalvo, 
qu’ils  prirent  par  capitulation  , après  trois  jours 
de  réfillance.  Cependant  Coni  fe  rendit  le  i y. 
de  Septembre  au  Comte  de  Harcourt,  qui  y mit 
fix  cens  Fantaffins,  & trois  cens  Chevaux. 

Ainfi  les  François  fe  rendirent  maîtres  d’une 
des  meilleures  Places  du  Piémont,  pendant  que 
les  Efpagnois  perdoient  le  tems  fans  rien  faire; 
ou  reprenoient  Montcalvo  , Place  de  peu  de 
confideration.  Coni  étant  pris  , le  Comte  de 
Harcourt  voulut  aller  fecourir  Montcalvo  , & 
fut  offrir  le  combat  à l’Armée  Efpagnolc,  à un 
mille  & demi  d’Afti.  Il  apprit  là  que  Montcal- 
vo étoit  pris , & il  ne  put  obliger  les  Efpagnois 
d’en  venir  aux  mains.  Ainfi  après  avoir  pris 
quelques  Châteaux  peu  confiderables,  il  mit  fon 
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Armée  en  quartier  d’hiver , dans  le  Canavès. 
PUur  lui  il  fe  rendit  à Turin,  fur  la  fin  de  Sep- 
tembre, pour  remettre  à la  Duchefï'e  la  Ville  de 
Coni , qu’il  venoit  de  conquérir.  Le  Cardinal 
voulut  apparemment  ôter  par  là  le  foupçon , 
qu’il  avoir  donné  , qu’il  ne  voulût  étendre  les 
limites  de  la  France  , aux  dépens  du  jeune  Duc 
de  Savoie  ; en  feignant  de  n’avojr  d’autre  def- 
fein , que  de  le  fccourir. 

Les  armes  d’Efpagne  n’étoient  guere  plus 
heureufes  dans  les  Païs-Bas,  qu’en  Italie;  mais 
comme  leurs  forces  y étoient  beaucoup  mieux 
conduites  , la  réputation  de  la  Monarchie  Ef- 
pagnole  fe  foûtenoit  en  quelque  forte  par-là. 
* Le  Cardinal  avoir  dclfein  de  faire  ouvrir  la 
Campagne  de  ce  côté*là  par  le  fiége  d’/f/W,  une 
des  plus  importantes  Places  de  l’Artois.  A- 
près  quelques  marches  «5c  contre-marches , pour 
cacher  ce  deflèin,  le  Maréchal  de  la  Meilleraye 
fut  attaquer  divers  Forts , qui  étoient  autour 
d’Aire  , & qui  fe  défendirent  très-mal  ; parce 
que  Bernovitte  , Gouverneur  de  la  Place,  vou- 
lut épargner  fon  monde,  pour  la  défenfe  de  la 
Ville.  Ainfi  le  Maréchal  , après  en  avoir  oc- 
cupé toutes  les  avenues,  commença  à travailler 
aux  Lignes  de  circonvallation  , le  ly.  de  Mai; 
fans  que  les  ennemis  fe  miffent  en  devoir  de 
l’en  empêcher  , ou  d’arrêter  les  Convois  , qui 
lui  arrivèrent  bien-tôt  après.  Néanmoins  le  Gé- 
néral Bec  ^ étant  venu  à S.  tenant , qui  eft  fur 
la  Rivière  de  Lis , un  peu  au  deflbus  d’Aire, 
trouva  moien  de  faire  entrer  dans  la  Place  cinq 
cens  hommes  de  vieilles  Troupes,  ce  qui  retar- 
da les  progrès  des  AfTiégeans.  Bec  marcha  cn- 
fuite  du  côté  de  S.  Orner  , & le  Cardinal-In- 
fant 
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fant  s’étant  venu  joindre  à lui , ils  reprirent  le 
chemin  d’Airc,  comme  pour  attaquer  les  Lignes 
des  François,  à la  vue  defquelles  leur  Armée 
parut,  le  iz.  de  Juin, qui  fe  pafla  en  efearmou- 
ches,  La  nuit  fuiyante  les  Éfpagnols  firent  a- 
mas  de  fafeines,  pour  combler  Icsretranchemcns 
des  François  , & un  endroit  marécageux  , par 
où  ils  vouloient  tâcher  d’entrer  dans  la  Ville. 
Mais  ayant  fait  fonder  le  marais , & reconnoître 
cet  endroit  , ils  trouvèrent  que  le  marais  étoit 
trop  profond  , & la  garde  des  François  trop 
bonne,  pour  attaquer  de  ce  côté-là  ; ce  qui  fie 
que  le  Cardinal-Infant  changea  de  polie,  & en- 
voya un  petit  Corps  dans  le  Bolomis  , pour  fai- 
re quelque  diverfion.  Cependant  la  Place  fe  dé- 
fendoit  très-vigoureufement  , divers  ouvrages 
furent  pris  & repris  plufieurs  fois  , & les  Aflié- 
geans  achetoient  très-cherement  tout  ce  qu’ils 
gagnoient.  Le  Cardinal-Infant  étoit  réfolu  de 
recourir  la  Place,  dès  que  le  Général  Lamboi, 
qu’il  attendoit  avec  impatience  , l’auroit  joint  ; 
mais  les  François,  avertis  de  fon  delTein,  pref- 
ferent  fi  fort  leurs  travaux , & par  le  moyen  des 
mines , firent  de  fi  grandes  brèches,  qu’ils  réduifi- 
rent  * la  Garnifon  & les  Bourgeois  à capituler, 
le  16.  de  Juillet.  Pour  ne  donner  pas  le  tems 
aux  Efpagnols  de  fccourir  cette  Place  , les  Gé- 
néraux François  leur  accordèrent  des  conditions 
alfez  avantageufes.  La  Garnifon  fortit  le  len- 
demain, tambour  battant , mèche  allumée,  en- 
feignes  déployées , balle  en  bouche  , & avec 
toutes  les  autres  marques  d’honneur  ; que  l’on  a 
accoûtumé  d’accorder  à ceux  qui  fe  défendent 
bien , & qui  n’attendent  néanmoins  pas  l’extré- 
mité, pour  fc  rendre. 

L* 
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Le  jour  meme  , que  la  Garnîfon  d’Aîre  for- 
tit  de  la  Place;  celle  de  Gennep  attaquée  par  les 
Hollandois  capitula  , après  un  fiége  d’environ 
un  mois.  Le  Roi  avoir  renouvellé  cette  année 
les  anciens  Traitez  , qu’il  avoir  faits  avec  les 
Ltats  Généraux  , & leur  avoir  promis  douze 
cens  mille  livres,  à condition  qu’ils  filfent  quel- 
que entreprife  confiderable.  Ce  fut  en  confé- 
quencc  de  ce  Traité, que  Frideric-Henri  attaqua 
Gennep,  & après  s’étre  rendu  maître  de  la  Vil- 
le, réduiiit  le  Château  à capituler,  au  tems  que 
je  viens  de  dire. 

La  prife  d’Airé  irrita  fi  fort  le  Cardinal-In- 
fant, à caufe  des  fâcheufes  fuites  que  cette  con- 
quête pourroit  avoir  , pour  le  refte  de  l’Artois, 
& pour  la  Flandre  ; qu’il  réfol  ut  * de  faire  dé- 
loger l’Armée  du  Maréchal  de  la  Meilleraye  ,& 
d’entreprendre  le  fiége  de  la  Place, avant  qu’on 
l’eût  pû  fournir  de  ce  dont  elle  avoit  befoin. 
Lamboi  s’étant  enfin  joint  à lui , avec  quatre 
mille  Fantaflîns , & deux  mille  Chevaux  , un 
jour  après  la  prife  de  la  Place,  il  entreprit  d’af- 
liégcr  l’Armée  vidorieufe  ; & pour  empêcher 
qu’elle  ne  pût  recevoir  des  vivres  , ou  du  fe- 
cours , fit  un  détachement  de  fon  Armée,  fous 
le  commandement  du  Comte  de  Salafar^<\xx\  em- 
porta L/7/err,  & le  Fort  de  PEcl/ife^  entre  Doùay 
& Cambray\  & défit  un  Convoi  qui  s’avançoit, 
pour  fe  jetter  dans  ce  dernier  Fort.  Les  Efpa- 
gnols  firent  encore  faire  de  nouveaux  Forts  près 
de  Theroüane  , & de  S.  Orner  ; pour  fermer  le 
paffage  aux  vivres  , qui  pourroient  venir  par 
là. 

Le  d’Août  le  Cardinal-Infant  marcha  droit 
aux  Lignes  des  François , qu’il  tint  en  haleine 
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par  de  perpétuelles  efcarmouches , fans  pouvoir 
les  attirer  au  combat  ;jufqu’à  ce  qu’enfiri  le  Ma- 
réchal de  la  Meilleraye  craignant , que  s’il  dc- 
meuroit  dans  ce  pofte  plus  long-tems  , la  difct- 
te  des  vivres  & des  munitions  ne  perdît  fon  Ar- 
mée , aufli  bien  que  la  Place  qu’il  venoit  de  ga- 
gner , fe  retira  de  nuit  le  9.  du  même  mots  ; & 
alla  promptement  fe.failir  du  paiTage  de  The- 
roüane,  de  peur  que  les  Ennemis  ne  le  prévinf- 
fent.  Avant  que  de  partir,  il  répara  les  brèches 
du  mieux  qu’il  put , & combla  la  plus  grande 
partie  de  fes  Lignes.  Il  mit  trois  mille  hom- 
mes dans  la  Place  , & en  donna  le  Gouverne- 
ment à Aigueberre  ^ avec  des  provifions  de  bou- 
che, pour  deux  ou  trois  mois,  en  les  ménageant 
beaucoup.  Il  ne  lui  put  laifler  de  poudre  , que 
ce  qui  lui  étoit  abfolumcnt  nécelTaire  , mais  on 
efperoit  de  jetter  bien  tôt  un  Convoi  dans  la 
Place. 

Dès  que  le  Maréchal  fut  délogé  , le  Cardi- 
nal-Infant entra  dans  fes  Lignes,  & commença 
le  liège  de  cette  Place  ; avec  beaucoup  de  vi- 
gueur & de  promptitude  , fans  néanmoins  trop 
expofer  fon  monde.  Comme  il  favoit  qu’elle 
n’étoit  pas  pourvue  de  ce  dont  elle  avoitbefoin, 
il  efperoit  de  réduire  bien  tôt  la  Garnifon  , par 
la  faim.  Le  Maréchal  fit  enfuite  ce  qu’il  put, 
pour  y jetter  des  vivres  ; mais  les  Efpagnols  é- 
toient  il  fort  fur  leurs  gardes  , que  tous  ceux 
qui  s’avancèrent  pour  cela  furent  repouITez  avec 
perte.  Le  20.  d’Août  , les  Efpagnols  avoient 
déjà  dreflfé  trois  batteries , fans  que  les  Afliégex 
s’èfforçalTent  de  les  incommoder, parleur  Canon  ; 
parce  qu’ils  n’avoient  pas  aflez  de  poudre  , & 
étoitnt  obligez  de  la  réîerver  pour  la  néceflîté. 
Peu  de  tems  après , la  Garnifon  defarma  les 
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Bourgeois , & mit  dehors  les  bouches  inutiles^ 
Cependant  pour  tâcher  d’obliger  le  Cardinal-In- 
fant d’abandonner  fon  deflein  , le  Maréchal  de 
Brezé  attaqua  qu’il  prit;  celui  de  la  Meil- 
leraye  prit  aufli  la  Bajfe'e,  & ils  firent  des  cour- 
les  en  Flandre,  où  ils  brûlèrent  & pillèrent  dfx 
ou  douze  lieues  de  païs.  Mais  les  Efpagnols 
continuoient  toûjours  le  fiége  , qu’ils  avoient 
entrepris  ; dans  refperancè  que  la  Place  alloit 
tomber  bien-tôt  entre  leurs  mains , par  la  difet- 
te  des  vivres. 

Le  Prince  d’Orange  , * preffé  par  la  France, 
entra  aufli  en  Flandre  d’un  autre  côté  , avec 
l’Armée  des  Etats , & voulut  attaquer  le  Sas  de 
Gand\  mais  le  Comte  de  Fontaines^  qui  s’y  ren- 
dit avant  lui,  avec  fept  mille  P'antaflins,&:  qua- 
rante Compagnies  de  Cavalerie,  l’obligea  de  fe 
retirer  à Bergopzoom,  fans  avoir  rien  fait.  Les 
François  eflayérent  aufli  en  vain  de  fe  rendre 
maîtres  à'Armentiéres^  fur  la  Lis;  & quelques- 
unes  des  Troupes  de  Lamboî  , qui  y étoient  en 
garnîfon,  les  repouflferent  avec  perte. 

Mais  ayant  fû  que  les  Efpagnols  avoient  affoî- 
bli  toutes  leurs  Garnifons  , pour  former  un  pe- 
tit Corps  d’Armée  afin  de  s’oppofer  aux  courir 
fes , que  l’on  faifoit  fur  leurs  Terres,  le  Maré- 
chal de  la  Meilleraye  entreprit  le  liège  de  Ba- 
faume^  Place  d’importance  , & difficile  à aflié- 
ger  , à caufe  du  manquement  d’eau.  Il  com- 
mença à l’attaquer  , au  mois  de  Septembre  , & 
la  prit  par  capitulation  le  18.  du  même  mois.  La 
Garnifon  devoir  être  , félon  la  Capitulation  , 
èfeortée  jufqu’à  Doüay  ; mais  comme  elle  n’y 
put  arriver  en  un  jour  , elle  palfa  la  nuit  à 
l’Eclufe  , pour  continuer  fon  chemin  le  lende- 
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main.  On  fe  contenta  de  lui  donner  un  Trom- 
pette, pour  l’accompagner;  mais  ayant  rencon- 
tré S.  Preüil,  Gouverneur  d’Arras,  quoi  que 
le  Trompette  lui  dît,  * il  la  chargea,  en  tua 
une  partie,  & pilla  tout  le  bagage.  Le  Roi  in- 
formé de  cette  aftion , de  pcyr  qu’on  ne  la  prît 
pour  une  perfidie  des  Généraux , le  fit  arrêter  ; 
enfuite  de  quoi  il  fut  accufé  de  diverfes  autres 
chofes,  & décapité  à Amiens. 

Cependant  le  Cardinal-Infant  étant  tombé 
malade  , dans  le  Camp  d’Aire,  fe  fit  porter  à 
Bruxelles,  pour  s’y  faire  traiter  ; mais  fon  mal 
s’y  augmenta,  & il  y mourut  le  9.  de  Novem- 
bie.  Ün  crut  en  France  que  cette  mort  feroit 
lever  le  liège  d’Aire,  mais  D.  Francifco  de  Mel~ 
lo,  qui  en  avoit  la  conduite,  le  continua  avec 
la  même  fermeté  ; de  forte  qu’enfin,  apres  a- 
voir  confumé  tous  les  vivres,  & mangé  tout  ce 
dont  on  pouvoit  tirer  quelque  nourriture , la 
Place  fe  rendit  le  7,  de  Décembre.  Ainfî  finit, 
dans  les  Païs-Bas  , cette  Campagne  ; dans  la- 
quelle les  Efpagnols  perdirent  trois  Places 
pour  en  r^agner  une  , avec  une  très-grande 
dépenfe.  On  ne  laifla  pas  de  blâmer  les  Géné- 
raux François , d’avoir  mis  fi  peu  d’ordre  pour 
la  confervation  de  cette  conquête,  qui  leur  a- 
voit  coûté  beaucoup  de  fang;  qu’ils  la  vinrent 
reprendre,  à leurs  yeux,  fans  trouver  le  moyen 
de  l’empêcher. 

Les  Efpagnols  § ne  fe  foûtinrent  pas  avec  la 
même  vigueur  en  Catalogne , quoi  qu’ils  euf- 
fent  bien  plus  de  facilité  de  le  faire  ; s’ils  a- 
voient  donné  d’aulfi  bons  ordres  , dans  cette 

Tom,  II.  Ce  Prin- 
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Principauté  , que  dans  les  Païs-Bas.  Au  lieu 
de  propofer  d’abord  une  amniftie  aux  Catalans,' 
apres  la  retraite  des  François,  afin  que  le  defef* 
poir  d’obtenir  le  pardon  de  leur  foulevement , 
ne  les  portât  pas  à une  défenfe  trop  obftinéc  ; 
le  Marquis  de  hs  Velès  faifoit  marquer  les  hom- 
mes & les  femmes  qu’il  prenoit,  d’un  fer  chaud  ; 
& cette  cruauté  engagea  les  Catalans,  à foûte- 
nir  leur  rébellion  de  toutes  leurs  forces.  Ceux 
de  Barcelone  fe  mirent  à travailler  jour  & 
nuit , pour  mettre  cette  Place  en  état  de  défen- 
fe, fans  que  perfonne  s’exemptât  d’un  travail  fi 
néceflaire.  Cependant  6Vr/V««»,  Maréchal  de 
Camp,  qui  étoit  demeuré  dans  le  Roùlîîllon, 
avec  fon  Régiment  d’infanterie , & trois  Com- 
pagnies de  Cavalerie,  entra  avec  ces  Troupes 
dans  la  Catalogne,  & fervit  beaucoup  à arrêter 
la  première  ardeur  de  l’Armée  Efpagnole,  & à 
apprendre  aux  Catalans , peu  aguerris , la  ma- 
nière dont  ils  pouvoient  fe  défendre. 

Il  alla  enfuite  à Barcelone  , & y conduifit 
quelques  Tçoupes  Catalanes,  quoi  que  pourfui- 
vi  de  la  Cavalerie  Efpagnole.  Le  Marquis  de 
los  Velès,  étant  à quelques  lieues  de  cette  Vil- 
le, y envoya  un  Trompette,  avec  des  Lettres 
pour  la  Députation  de  Catalogne.  Le  Viceroi 
promettoit  de  s’employer  en  faveur  des  Cata- 
lans, auprès  du  Roi , pour  leur  obtenir  le  par- 
don de  leur  foulevement,  à condition  qu’ils  fe 
détachalTent  de  la  France;  & les  menaçoit,  au 
contraire, de  peines  très  rigoureufes,  s’ils  s’obf- 
tinoient  davantage.  Les  Catalans , après  avoir 
amufé  le  Trompette,  le  plus  qu’ils  purent, 
afin  de  gagner  du  tems , répondirent  , que 
les  Privilèges  de  la  Catalogne  ne  leur  permet- 
toient  pas  de  traiter  avec  qui  que  ce  fût, 
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pendant  qu’il  étoit  en  armes  dans  leur  Païs. 

Le  26.  de  Janvier,  l’Armt^e  Efpagnole  s’avan- 
ça pour  attaquer  le  Montjui^  qui  eft  à une  de- 
mi-lieuë  de  Barcelone  ; & la  Cavalerie  Fran- 
çoile  , & Catalane,  qui  étoit  au  nombre  de 
cinq  cens  Chevaux,  fortit  de  la  Ville  pour  re- 
connoître  le  .deffein  de  l’Ennemi.  Les  Efpa- 
gnols  s’en  étant  apperçûs,  marchèrent  à l’inF- 
tant  à couvert  d’un  bois  d’Oliviers,  pour  cou- 
per cette  Cavalerie;  & la  firent  en  même  tems 
attaquer  de  front  par  d’autres  Troupes , pour 
l’amufer.  Bezançon  & Serignan  foûtinrent  fa- 
cilement le  choc  de  ces  derniers;  mais  peu  de 
tems  après  le  Duc  de  S.  George  , à la  tête  des 
autres , fortit  de  derrière  le  bois , & marcha 
droit  à eux.  Quoi  que  le  Canon  de  la  Ville 
commençât  à l’incommoder, il  n«  laifiTa  pas  d’a- 
vancer toujours,  & même  jufqu’à  la  portée  du 
moufquct,  où  il  attaqua  la  Cavalerie  Françoi- 
fe  l’épée  à la  main  , avec  une  bravoure  f>eu 
commune.  Mais  ayant  été  bleffé  mortellement, 
& divers  Officiers  de  marque  tuez,  il  fallut  que 
ceux  qui  le  fuivoient  fe  retiraflent  ; en  lailfant 
cent  cinquante  morts  fur  la  place  , avec  un 
grand  nombre  de  blefléz.  Les  François  & les 
Catalans  y perdirent  auffi,  environ  cent  hom* 
mes. 

Le  Montjui  eft  une  colline,  fur  laquelle  il  y 
a une  petite  plaine  , où  étoit  mj  Fanal;  mai*' 
Bezançon,  à la  prière  de  ceux  de  Barcelone, 
y avoit  tait  faire  un  petit  Fort  environné  d’une 
muraille  de  pierres  feches  , où  il  avoit  mis 
foixante  Moufquctaires  François.  Cette  colli- 
ne étant  acçelTiblc  par  tout , excepté  du  côté 
de  la  Mer, l’Armée  Efpagnole  commença, peu 
de  tems  après , à la  monter;  & les  Enfans  per- 
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dus  gagnèrent  facilement  les  portes  avancez, 
que  l’on  avoit  donnez  à garder  aux  Catalans, 
qui  fuyoient  prefque  fans  les  attendre.  Mais 
étant  venus  au  haut,  comme  ils  penfoient  qu’il 
n’y  eût  plus  de  réfirtancc,  ils  furent  furpris  de 
fe  voir  accueuillis  d’une  décharge  de  moufque- 
terie,  & d’une  grêle  de  pierres;  qui  les  obligè- 
rent de  redefeendre,  pour  fe  mettre  à couvert, 
en  attendant  que  le  gros  de  l’Armée  arrivât. 
Cependant  cinq  cens  Moufquetaires  vinrent  de 
Barcelone  du  côté  de  la  mer,  & les  Catalans, 
qui  s’étoient  fauvez  derrière  le  Fort,  s’imagi- 
nèrent, que  les  Efpagnols  fuyoient  ce  fecours, 

& trois  mille  Moufquetaires,  que  Bezançon  & 
Serîgnan  amenoient  par  terre  ; de  forte  qu’a- 
yant repris  courage  , ils  allèrent  charger  ces 
Ènfans  perdus,  & les  renverferent  fur  leur  pre- 
mière ligne  , qu’ils  mirent  en  defordre.  Be- 
zançon donnant  là-delTus  avec  mille  Moufque- 
taires, il  la.  rompit  ; & quoi  que  la  fécondé  la 
foûtint , elle  ne  put  fe  remettre.  Le  rerte  de 
fes  gens  arrivant  de  Barcelone , & étant  fuivi 
de  quantité  de  peuple,  qui  avoit  vû  cet  heureux 
commencement;  la  peur  prit  les  Efpagnols,  & 
ils  fe  retirèrent  fans  bruit,  dès  que  la  nuit  fut 
venue,  sets  Martorel.  Les  Catalans  ne  firent 
aucun  quartier  aux  bleffez,  qui  ne  purent  fui- 
vre  la  marche  précipitée  de  leur  Armée;  & a- 
vec  ceux , qui  furent  tuez  dans  le  combat , il 
y eut  deux  mille  morts  fur  le  Champ  de  ba- 
taille. 

Dans  ce  tems-là,  le  Roi  D.  Juan  de  Portu- 
gal fit  avertir  les  Catalans  , de  fon  élévation 
fur  le  Trône,  par  Y Evêque  de  Lantego^  qui  al- 
loit  à Rome,  ce  qui  leur  donna  beaucoup  de 
courage.  Le  lendemain  du  Combat,  toutes  les  ' 
, , Cours 
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Cours  aflemblées  réfolurent  de  fe  foûmettre  au 
Roi  de  France,  à condition  qu’il  leur  confer- 
veroit  leurs  Privilèges  ;&  il  en  fut  fait  un  Aâe, 
que  Bezançon  envoya  à la  Cour,  avec  la  moi- 
tié des  Drapeaux  gagnez  à la  Bataille  de 
Montjui. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  ayant  reçu  ces  nou- 
velles, fut  en  doute  s’il  étoit  avantageux  à la 
France  d’accepter  cette  Donation  de  la  Cata- 
logne; à caufe  de  la  difficulté  que  cela  appor- 
teroit  à la  conclulion  de  la  Paix,  & à caufe  des 
dépenfes , que  le  Roi  feroit  obligé  de  faire, 
pour  la  confervation  de  ce  Païs*là.  11  auroit 
mieux  aimé  que  cette  Principauté  formât  une 
République  indépendante  , fous  la  protedion 
de  la  France;  parce  que  le  Roi  en  tfreroit  le 
même  avantage,  fans  s’engager  trop  à fa  con- 
fervation. Mais  il  reconnut  que  les  Catalans 
ne  fauroient  jamais  fe  gouverner,  en  forme  de 
République,  & qu’ils  retomberoient  infaillible- 
ment fous  la  domination  Efpagnoîe  ; & jugea 
enfin  qu’il  feroit  honteux  au  Roi  de  refufer 
une  Donation  fi  confiderable,  de  peur  de  s’en-  * 
gager  à quelque  dépenfe,  & qu’il  falloir  l’ac- 
cepter. l^zançon  fut  furpris  de  l’irréfolution 
du  Cardinal  , & jugeoit  que,  fi  l’on  n’eût  pas 
fait  tant  de  fa<;on  d’abord,  & que  fi  l’on  eût 
employé  des  forces  fuffifantes  dans  cePaïs-là, 
les  Royaumes  d’Aragon  & de  Valence  ; dont 
les  Habitans  avoient  de  grandes  liaifons  avec 
les  Catalans  ; auroient  bien  pu  tomber  de  la 
même  manière  entre  les  mains  de  la  France. 

Les  Efpagnols,  après  la  défaite  du  Montjui, 
fe  retireront  dans  leur  premier  Camp  de  Tarra- 
gone;  & les  Catalans  encouragez  par  cette  vic- 
toire , fe  difpofoient  à conferver  l’avantage, 
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qu’ils  avoient  remporté.  Le  Roi  donna  ordre 
au  Marquis  de  Brezé  y qui  conimandoit  une  pe- 
tite Flotte  fur  l’Océan  , de  faire  voile  vers  les 
côtes  d’Efpagnc  ; pour  empêcher  qu’elle  n’en- 
voyât fa  Flotte  fur  celles  de  Catalogne.  Il 
trouva  près  de  Cadis  la  Flotte , qui  alloit  en 
Amérique  , dont  il  brûla  , ou  coula  à fonds 
cinq  Galions,  dont  l’Amiral  étoit  un,&  mit  le 
reftc  en  fuite.  L’Archevêque  de  Bourdeaux  don- 
na auffi  la  chafle  aux  Galeres  d’Efpagne  , dans 
la  Mediterranée  , commandées  par  le  Duc  de 
Ferrandine y & fut  courir  les  côtes  de  Naples, 
où  il  brûla  un  Galion  ; quoi  qu’il  fût  fous  le 
canon  de  quelques  Forts , qui  étoient  fur  le 
bord  de  la  mer. 

* Peu  de  tems  après,  le  Roi  envoya  ordre  à 
la  Mothe  Houdancourl,  qui  étoit  en  Italie,  de 
s’aller  mettre  à la  tête  de  trois  ou  quatre  mille 
hommes  , qui  dévoient  entrer  en  Catalogne. 
Ce  Général  fe  rendit  incelfamment  à Barcelo- 
ne, avcc  ces  Troupes;  & comme  l’on  vit  que 
le  Montjui  étoit  un  polie  plus  important , 
qu’on  n’avoit  crû,  il  fit  faire  au  delîus  un  Fort 
plus  régulier,  qui  ne  fût  pas  plûtôt  en  état  de 
défenfe.,  qu’il  marcha  à l’ennemi  qui  afliégeoit 
Aytone  j & l’ayant  obligé  d’abandonner  cette 
entreprife  , jetta  cinq  cens  hommes  dans  la 
Place.  Il  augmenta  aulfi  la  Garnifon  de  Leri- 
da,  & tint  les  Efp^nols  dans  une  inquiétude 
perpétuelle.  Leurs  Troupes  où  il  y avoit  beau- 
coup de  Portugais , fe  diminuoient  tous  les 
jours,  par  les  déferrions  ; de  forte  qu’ils  furent 
contraints  de  fe  retirer  à Conjianti»^  petite  Vil- 
le à une  lieue  de  Tarragone.  La  Mothe  $ s’a- 
vança 
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vança  de  ce  côté-là , après  avoir  mis  Garnifoa 
Catalane  à à deflein  de  favorifer  la  def- 
centede  l’Archevêque  de  Bourdeaux,  qui  étoit 
arrivé  depuis  peu  à Barcelone,  & qui  amenoit 
quelques  Troupes  par  mer.  L’Armée  Fran- 
çoife  s’étant  partagée  en  deux  Corps  , pour 
marcher  plus  commodément,  rencontra  divers 
Corps  de  celle  des  Efpagnols,  qu’elle  combat- 
tit, & qu’elle  mit  en  fuite  ; après  quoi  les  Ef- 
pagnols abandonnèrent  la  campagne.  L’Arche- 
vêque mit  pied  à terre  fans  difficulté  * avec  huit 
cens  hommes,  & fe  rendit  maître  du  Fort  de 
Salo.  * Peu  de  jours  après,  les  François  affié- 
gerent  Conftantin  ; à la  vûë  de  l’Armée  Efpa- 
gnole,  qui  étoit  fous, le  Canon  de  Tarragone, 

& remportèrent  dans  trois  jours.  Enfuite  la 
Mothe  s’approcha  encore  plus  du  Camp  des 
Efpagnols  , & il  y eut  une  rude  efcarmouche 
entre  les  deux  Armées,  à la  vûe  de  Tarragone. 
Celle  d’Efpagne  fe  trouvoit  fort  incommodée, 
par  le  manquement  des  fourrages  ; & cela  aug- 
menta encore  les  déferrions , de  forte  que  les 
François  & les  Catalans  fe  trouvèrent  enfin 
beaucoup  plus  forts  que  les  Efpagnols.  Lj 
Mothe  entreprit  alors  de  tenir  bloquée  Tarra-  , 
gonc,  par  mer  & par  terre;  à dcÜeinde  la  pren- 
dre par  la  famine,  ou  de  l’affiéger  en  forme, 
lors  qu’il  auroit  plus  de  Troupes. 

Cependant  comme  il  y avoit  beaucoup  à crain- 
dre pour  les  fecours , que  l’on  envoyoit  par  ter- 
re de  France  en  Catalogne  , pendant  que  les 
Efpagnols  étoient  maîtres  du  Roulfillon  ; & 
qu’il  feroit  difficile  de  conferver  la  Catalogne, 
lans  avoir  cette  Comté  , 4;  on  commença  à 
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penfer  en  France  à s’en  faifir,  s’il  étoit  poffible 
dès  cette  année.  Le  Marquis  de  Mortare  en  é- 
toit  Gouverneur , & avoit  un  petit  Corps  de 
cinq  mille  Fantaflins  , & de  treize  cens  Che- 
vaux. Le  Prince  de  Condé  y entra , avec  en- 
viron fept  mille  hommes,  dès  le  commence- 
ment de  Juin  ; & envoya  rcconnoîtrc  Perpi- 
gnan, par  le  Vicomte  d'krpajou^  qui  eut  de  la 
peine  à éviter  une  embufcade  des  Efpagnols. 
Le  Prince  s’étant  néanmoins  avancé  devant 
Canet,  emporta  cette  Place  & le  Château , dans 
peu  de  jours.  Les  Habitans  à'Argeles , Place 
importante,  parce  qu’elle  peut  ôter  au  Rouflïl- 
lon  la  communication  du  Port  de  Rofes , chaf- 
ferent  auffi  la  Garnifon  Efpagnole,  & ouvri- 
rent les  portes  aux  F’rançois,  Peu  de  tems,  a- 
près,  les  Païfans  Catalans,  qui  incommodoient 
extrêmement  les  Efpagnols,  par  leurs  courfes, 
enlevèrent  un  Convoi  confiderable,  qui  venoit 
de  Collioure  à Perpignan;  & le  Prince  de  Con- 
dé  prit  Elne , qui  eft  entre  Perpignan  & Col- 
lioure, le  27.  de  Juin,  quoi  qu’elle  fût  affez 
bien  défendue,  par  les  Troupes  Italiennes,  qui 
étoient  dedans. 

Après  cela,  il  partagea  fes  Troupes  en  deux 
Corps,  dont  l’un  fut  envoyé  à la  Mothe,  au- 
près de  Tarragone,  & l’autre  deftiné  à faire  le 
dégât  dans  le  Rouffillon.  La  Mothe  avoir  pref- 
fé  les  Efpagnols  de  fi  près  , qu’il  les  tenoit 
comme  alTiégez  fous  le  Canon  de  Tarragone, 
où  ils  demeuroient,  fans  s’efforcer  d’en  fortir; 
dans  l’efperance  d’amufer  là,  fans  rien  faire, 
les  Armées  Françoifes  de  terre  & de  mer,  pen- 
dant le  refte  de  la  Campagne,  & de  ne  rien  ba- 
zarder de  leur  c^té.  Lui  au  contraire  fe  flat- 
toit  de  les  pouvoir  affamer  dans  ce  pofte  , & de 
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les  réduire  à capituler  aux  conditions  qu*il  lui 
plairoit. 

Le  9.  de  Juillet  les  Efpagnols,  dans  le  def- 
fein  de  fc  faifir  d’un  porte  près  de  la  mer,  par 
où  ils  attendoient  du  fecours,  & de  favori  fer 
en  même  tems  un  Convoi  de  fourrage,  qui  de- 
voir leur  venir  , mirent  trois  ou  quatre  mille 
hommes  hors  de  leurs  Lignes.  Mais  la  Mothe 
averti  de  cela,  par  un  delerteur  Walon  ; il  fut 
au  devant  du  détachement , & le  défit.  Le 
refte  de  l’Armée  Efpagnole , qui  s’étoit  avan- 
cée hors  de  fes  Lignes , pour  favorifer  la  re- 
traite de  ceux  qui  en  étoient  foriis  les  premiers, 
fut  aufli  battu,  après  une  alfex  grande  rélillan- 
ce.  On  dit  qu’en  cette  rencontre  les  Efpagnols 
perdirent  fix  cens  hommes  , & les  François 
cent. 

L’Armée  d’Efpagne  étant  rentrée  dans  fes 
Lignes,  ou  dans  la  Ville,  commença  d’y  fen- 
lir  violemment  les  incommoditez  de  la  faim  ; 
& le  Prince  de  Bottera  , qui  la  commandoit, 
faifoit  dirtribuer  par  jour  à châque  foldat  deux 
onces  de  ris,  & trois  de  chair  de  cheval,  car  on 
ne  fit  pas  difficulté  de  tuer  les  chevaux,  parce 
qu’on  manquoit  de  fourrage.  Cependant  on 
travailloit  à Madrid  à mettre  fur  pied  un  petit 
Corps  d’ Armée  , pour  aller  délivrer  celle  qui 
étoit  affiegée  à Tarragone;  & dès  que  l’on  eut 
alTemblé  fix  mille  hommes  de  pied  , & deux 
mille  chevaux  , on  donna  ordre  au  Marquis  de 
Leganès  de  fe  mettre  à leur  tête  , pour  aller 
forcer  les  Lignes  des  François.  *Le  Marquis 
s’avança  dans  ce  deffein,  mais  n’étant«pas  de- 
venu plus  habile  en  Efpagne,  qu’il  ne  fayoit 
été  en  Italie,  il  jugea  que  les  paffages  étoient 
fi  bien  gardez,  que  c’étoit  peine  perdue  que  de 
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les  attaquer.  Ainfi  il  fe  retira  tranquillement  à 
quelques  lieues  de  là,  fans  rien  entreprendre. 

Comme  l’Armdc  du  Prince  de  Bottero  étoit 
réduite  à l’extrémité  , elle  vit  paroître  une 
Flotte  * de  quarante  Galères,  avec  beaucoup  de 
joie  ; rhais  la  difficulté  étoit  d’entrer  dans  le 
Port,  au  travers  des  V’ailfcaüx  François.  Ce- 
pendant le  Prince  de  Ferrandine,  qui  comman- 
doit  cette  Flotte  réfolut  abfolument  de  tenter 
le  paffage;  puis  qu’il  n’étoit  pas  poflible  de  faur 
ver  autrement  la  Place  & l’Armée.  Ayant  re- 
marqué que  l’Efcadre  de  l’Amiral  & celle. du 
Vice-Amiral  des  François  lailToient  quelque  dit- 
tance  entre  elles,  il  entreprit  de  pafler  entre  les 
deux  feux  ; mais  il  n’y  eut  que  dix  Galeres  qui 
ofalfent  fuivre  la  fienne , au  travers  des  canon- 
nades & de  toute  la  mouf^ueterie  des  ennemis. 
Elles  perdirent  beaucoup  de  monde  , & elles 
furent  extrêmement  endommagées  , avant  que 
de  pouvoir  toucher  au  Mole;  & comme  elles 
déchargeoient,  fur  cette  digue,  les  vivres  qu’el- 
les portoient  , l’Efcadre  de  l’Amiral  s’étant 
approchée,  commença  à les  canonner  fi  furieu- 
fement;  qu’il  fallut  qu’elles  s’en  retournafifent , 
par  où  elles  étoient  venues  , pour  ne  pas  être 
toutes  coulées  à fond.  Elles  le  firent,  & l’Ar- 
mée Françoife  ne  prit  qu’une  feule  Galcrc  de 
quarante  & une;  mais  comme  elles  ne  déchar- 
gèrent que  peu  de  vivres  , & qu’elles  mirent 
des  gens  à terre  ; dans  peu  de  femaines,  l’Ar- 
mée & la  Ville  fe  trouvèrent  dans  un  état  plus 
trifte  qu’aupafavant , & on  commença  à y man- 
ger les  chiens  , les  chats  , & les  rats.  Ainfi 
l’effort  de  la  Flotte  ne  fervit  qu’à  faire  périr 
quatre  ou  cinq  cens  hommes  dans  le  paflage, 
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& à faire  mettre  bon  nombre  de  Galères  hors 
d’erat  de  paroître  de  long-tems,  fur  la  mer. 

Pour  ne  pas  néanmoins  abandonner  une  Pla- 
ce & une  Armée, qui  combattoit  avec  bien  plus 
de  courage  contre  la  faim,  que  contre  les  En- 
nemis; l’Efpagne  fit  un  dernier  effort,  & mit 
en  mer  une  Armée  de  foixante  voiles  , fuivie 
de  quantité  de  Brigantins  , chargez  de  vivres. 
Elle  parut  fix  femaines  ^ après  l’autre,  & pen- 
dant que  les  Vaiflèaux  de  guerre  & les  Galères 
attaquoient  la  Flotte  Françoife  , qui  fut  pref- 
quefurprife,  ne  croyant  pas  quel’Efpagne  pût  fe 
remettre  en  mer  en  fi  peu  de  tems , les  Brigan- 
tins entrèrent  dans  le  Port  fans  difficulté. 
L’Archevêque  de  Bourdeaux  , qui  avoir  réülfi 
quelquefois  par  hafard  , fe  trouva  fi  furpris, 
qu’il  fut  hors  d’état  de  faire  tête  à l’ennemi  ; de 
forte  qu’après  avoir  perdu  trois  Vaififeaux  , il  fe 
fauva,  avec  le  refte  de  fa  Flotte  fort  maltrai- 
tée, en  Provence.  La  Mothe  demeura  enco- 
re, quelques  jours,  dans  fes  Lignes;  mais  crair 
gnant  les  fecours,  qui  arrivoient  incefl'amment 
à Tarragone , il  reprit  les  portes , où  il  avoit 
été  auparavant  , entre  Conrtantin  & Valz  , & 
abandonna  fon  entreprife. 

On  fut  très-mal  fatisfait  de  l’Archevêque  à 
la  Cour  , parce  qu’il  avoit  écrit , qu’il  étoit  af- 
fez  fort  pour  battre  quelque  Armée  Efpagnole 
qui  fe  préfentât  ; & qu’après  avoir  abandonné 
la  mer  à l’ennemi,  il  vouloir  encore  faire  ac- 
croire qu’il  avoit  eu  la  vidoire.  On  aflùre  que 
cet  homme  s’étoit  gagné  la  faveur  du  Cardi- 
nal , en  fe  donnant  entièrement  à lui  ; mais 
fans  faire  fa  Cour  à aucun  de  fes  parens,  ni  de 
fes  Créatures.  11  avoit  même  été  Intendant  de 

' la 

f Le  30.  d'août,  Siri  Mercur.  T.  l.  Lit.  IL  p.  4*8. 


— Digilized  by  Google 


4X1  Vie  du  CARDiNAt  1641. 

la  Maifon  du  Miniftre,  & faifoit  rendre  comp- 
te de  tout  aux  Serviteurs  & aux  Fermiers,  avec 
tant  de  rigueur,  que  le  Cardinal  admiroit  ion 
cxaâitude  ; outre  que  l’Archevêque  y mettoit 
fouvent  du  fien , ce  qui  augmentoit  confidera- 
blement  les  revenus  du  Cardinal.  Mais  com- 
me tout  le  monde  le  haïlToit,  & fur  tout  De 
Noyers  Secrétaire  d’Etat , on  fit  tout  ce  qu’on 
put , pour  le  perdre  en  plufieurs  rencontres. 
On  dit  que  ce  fut , dans  ce  deflein  , qu’on  l’en- 
voya en  Catalogne  , avec  une  Flotte  que  l’on 
favoit  n’être  pas  en  état  de  faire  tête  à celle 
des  Efpagnols;  & que  ce  fut,  contre  fon  avis, 

Îue  la  Mothe  entreprit  d’affamer  Tarragone. 

)ès  qu’il  fut  arrivé  à Toulon,  les  Officiers  fe 
foulevercnt  contre  lui , & refuferent  de  le  re- 
connoître  pour  leur  Amiral.  Ils  envoyèrent 
auffi  des  Relations  à la  Cour , toutes  contrai- 
res à la  fienne  ; & l’aceuferent  d’être  entêté, 
& capricieux,  & de  n’avoir  fait  aucun  cas  du 
confeil  de  ceux,  qui  avoient  le  plus  d’experîen* 
ce  fur  la  Flotte.  Toute  la  Cour  s’étant  jointe 
à ceux  qui  l’accufoient,  le  Roi  & le  Cardinal 
conçurent  d’abord  mauvaife  opinion  de  lui; 
& enfuite  réfolurent  de  faire  prendre  des  infor- 
mations, contre  ce  Prélat.  Cependant  on  lui 
ôta  le  Commandement  de  la  F lotte  peu  féant 
à un  Evêque,  & on  le  relégua  à Carpentras. 
Dans  le  fonds , quoique  cet  homme  eût  tort 
d’entreprendre  de  faire  un  métier  qu’il  n’entenr 
doit  pas,  & que  fa  conduite  ne  fut  nullement 
dans  les  régies  ; le  Cardinal  , qui  prétendoit 
connoître  les  gens  qu’il  employoit,  avoir  en- 
core plus  de  tort  de  donner  à un  Evêque,  & à 
un  homme  auffi  étourdi  que  celui-là , une  Flot- 
te à commander.  1 

Sur 
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Sur  la  fin  de  la  Campagne,  * les  Efpagnols 
furprîrent  la  Ville  d^Almenas,  & les  Habitans 
s’étant  fauvex  dans  le  Chateau  , ils  fe  mirent  à 
l’affiéger.  La  Mothe  y accourut  avec  deux 
mille  Chevaux,  & deux  mille  huit  cens  Fantat- 
fins  ; mais  les  Efpagnols  étant  d’un  tiers  plu< 
forts  que  lui,  il  n’ola  pas  les  attaquer.  Il  fan- 
va  néanmoins  la  Place,  par  un  llratagême;  qui 
fut  d’envoyer,  par  le  haut  des  montagnes  voifi- 
nes, trois  cens  Chevaux, & tous  les  Tambours, 
& tous  les  Trompettes  de  l’Armée;  avec  ordre 
d’attaquer  de  ce  cÔtéTà  l’ennemi , avec  grand 
bruit,  afin  qu’il  crût  que  tome  l’Armée  y é- 
toit;  pendant  que  d’un  autre  côté  il  fe  jette- 
roit  dans  la  Ville  , avec  cinq  cens  Chevaux, 
Ce  projet  s’exécuta  très-heureufement  , & les 
Efpagnols  abandonnèrent  leur  delfein. 

Après  avoir  accepté  la  donation  de  la  Cata- 
logne, le  Roi  nomma  le*  Maréchal  de  Brezé, 
pour  y aller  commander  en  qualité  de  Vice- 
Roi,  & jurer  à Barcelone  , au  nom  de  Sa  Ma. 
jefté,  la  confervation  des  Privilèges  des  Cata- 
lans. Il  étoit  déjà  dans  le  Roumllon  , où  il 
avoit  ordre  de  bloquer  Perpignan  , pour  empê- 
cher qu’il  n’y  entrât  du  fecours  & des  Muni- 
tions; parce  que  le  Roi  fe  propofoit  d’attaquer 
cette  Place,  la  Campagne  fuivante.  Il  fit  fai- 
fir  tous  les  paflages  , & taire 'des  retranchemens, 
•où  il  trouva  à propos  ; mais  il  ne  put  empê- 
cher que  les  Efpagnols  ne  forçaflènt  le  paflTage 
des  Montagnes,  le  21.  de  Décembre;  de  fone 
qu’il  fe  réduilît  à fc  défendre,  contre  leurs  en- 
treprifes,  en  fc  portant  à Argeles. 

Ce  qui  favorifa  le  plus  les  François  , de  ce 
€Ôté-là,-fuc  l’heureux  fuccès  du  foulevcment 

de» 


* Lt  dt  UtvtmbTt. 


4T4  ViE  DU  Cardinal  1641. 
des  Portugais;  qui  non  feulement  chaflerent  les 
Caltillans  de  chei  eux,  mais  firent  des  courfes 
dans  tout  le  voilinage,  avec  beaucoup  d’avan- 
tage, La  Caltille  n’avoit  rien  préparé  pour 
leur  oppofer  , & plulîcurs  Grands  Seigneurs, 
comme  le  Duc  de  Médina  Sidonia  , étoient  mé- 
contens  du  Gouvernement  , & favorifoient 
füus-muin  les  Portugais.  Le  Roi  D.  Juan  fut 
reconnu  de  la  France,  & de  tous  les  Ennemis 
del’Elpagne;  qui  l’encouragerent  à conferver 
la  Couronne,'  qu’il  venoit  de  gagner.  Les  par- 
ticularitcz  de  cette  révolution  n’ayant  pas  de 
rapport  avec  la  vie  de  nôtre  Cardinal , nous  ne 
nous  y arrêterons  pas. 

En  Allemagne,  le  Général  Suédois  Banier, 
& le  Comte  de  Guébriant  ne  firent  aucune  en- 
treprife  confiderable,  & le  premier  étant  venu 
*•  à mourir  , Leonard  L'orjienfon  prit  la  place. 
Les  Princes  d’Italie  n^étoient  depuis  long-tcms, 
que  fpeétateurs  de  ce  qui  fe  paflbit  dans  le  Pié- 
mont, & feroient  demeurez  dans  un  allez  grand 
calme  ; fans  l’entreprife  que  les  Barberins  fi- 
rent de  mettre  le  Duché  de  Cajlro,  & quelques 
autres  Terres  que  le  Duc  de  Parme  avoit  au- 
près de  Rome,  dans  leur  Famille.  § Sous  pré- 
texte de  je  ne  fai  quels-droits,  auxquels  je  ne 
m’arrêterai  pas,  l’Armée  du  Pape  entra  au  mois 
de  Septembre  dans  ce  Duché,  & au  mois  d’üc- 
tobre  elle  réduilit  Caftro  à capituler  , & en  fut 
maitrell'e  le  13.  de  ce  mois.  Le  Duc  de  Parme 
en  fit  fes  plaintes  à tous  les  Princes  d’Italie  , & 
fur  tout  à laRépublique  de  Venife,&  au  Grand 
Duc  de  Tofcanc  ; qui  lui  promirent  de  s’em- 
ployer pour  lui , mais  qui  auroient  bien  mieux 

fait 
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fait  d’empécher  que  lesBarberîns  'ne  le  dépouil- 
lafïent  d’une  partie  de  fes  Etats  , en  envoyant 
du  fecours  à ce  Prince  , d’abord  qu’il  l’avoit 
demandé.  11  eft  incomparablement  plus  facile 
dé  prévenir  un  mal  de  cette  nature  , que  d’y 
apporter  du  remcde,  lors  qu’il  eft  arrivé.  Ce- 
lui qui  fervit  le  mieux  le  Duc  de  Parme,  en 
cette  occalion  , fut  le  Maréchal  d’Eftrées, 
grand  ennemi  des  Barberins  ; qui  ayant  été  rap- 
pellé  de  fon  Ambalfade  de  Rome  , s’arrêta  à 
Parme,  & offrit  fes  fervices  au  Duc,  comme 
on  le  verra  dans  la  fuite;  ce  qu’il  ne  fit  pas, 
fans  le  confentement  du  Cardinal-Duc,  qui  ne 
vouloir  pas  beaucoup  de  bien  à la Maifon  d’Ur- 
bain VllI.  non  plus  que  le  Maréchal.  Le  Mar- 
quis de  Fontenay  fucccda  à ce  dernier  , dans 
l’Ambaflade  de  Rome,  & comme  il  avoir  au- 
tant de  flegme  , que  le  Maréchal  avoir  de  feu  ; 
on  efperoit  qu’il  pourroit  agir  avec  plus  de 
fuccès,  dans  une  Cour  dont  les  négociations 
font  longues  , & demandent  beaucoup  de  pa- 
tience. 

Apres  avoir  dépouillé  le  Duc  de  Parme,  le 
Pape  fulmina  un  Monitoire  contre  lui;  par  le- 
quel il  lui  ordonnûlt  de  comparoître  à Rome, 
fous  peine  d’excommunication.  Le  Roi  de 
France  & toute  l’Italie  fe  mirent  à intercéder 
pour  le  Duc;  mais  les  Barberins  n’avoîcnt  gar- 
de de  fe  lailTer  fléchir  , & ne  penfoient  qu’à 
payer  de  paroles  les  Puiilànces,  qui  interve- 
noient  dans  cette  aft'aire.  Cependant  D.  Ta- 
deo  Barberini,  que  le  Pape,  entêté  de  fes  Ne- 
veux,'croyoit  être  un  grand  Capitaine,  failbir 
de  grandes  levées,  qu’il  envoyoit  en  Lombar- 
die, & fit  bâtir  des  Forts  en  divers  endroits  du 
Polèzifij  pour  la  confervation  de  fa  nouvelle 
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conquête.  Le  Duc  de  Parme  levoît  des  Trou- 
pes de  fon  côté, pour  oppofer  la  force  à la  for- 
ce, & fit  en  même  tcms  publier  * ùn  Manifes- 
te, où  il  momroit  le  tort  que  les  Barberins  lui 
a voient  fait  ; & ces  derniers  ne  manquèrent  pas 
d’y  répondre. 

Pour  revenir  aux  affaires  du  Cardinal  $ la 
Reine-Mere  , qui  éioit  depuis  quelque  tems  à 
Londres  , fut  obligée  de  fortir  d’Angleterre, 
par  lesinftances  fccrctes  qu’il  fit  faire  auprès  de 
Charles  I.  Ce  Prince  violemment  brouillé  avec 
fon  Peuple,  n’étoit  pas  en  état  de  refufer  rien 
au  Miniltre  de  Louis  XIII.  de  peur  qu’il  ne  fo- 
mentât ces  brouilleries,  beaucoup  plus  qu’il  ne 
le  faifoit  ; de  forte  qu’il  fit  entendre  à fa  Belle- 
Mere,  qu’elle  l’obligeroit,  fi  elle  fortoit  d’An- 
eletorre.  Elle  fouhaitoit  de  retourner  dans  les 
raVs-Bas , mais  quoi  que  pût  faire  le  Roi  d’An- 
gleterre, les  Efpagnols,peu  fatisfaits  de  fa  con- 
duite paffée,  ne  le  vouloient  pas  fouffrir  , ni 
même  qu’elle  pafTât  fur  leurs  Terres.  Les  É- 
tats  des  Provinces -Unies  n’oferent  pas  non 
plus  lui  permettre  de  demeurer  fur  les  leurs,  de 
peur  d’offenfcr  le  Cardinal  ; de  forte  qu’elle 
fut  obligée  d’aller  à Cologne;  où  elle  demeura 
jufqu’à  fa  mort  , dans  une  très-grande  indi- 
gence. 

Le  Cardinal  qui  fe  réjouïffoit  des  mortifica- 
tions , que  cette  ' malheureufe  Princelfe  rece- 
voit,  ne  fut  pas  fâché  de  la  voir  entièrement 
abandonnée  de  fes  Filles,  & de  fes  Gendres, 
comme  elle  l’avoit  été  de  fes  Fils.  Il  eut  en- 
core le  plailir  d’apprendre,  à la  fin  de  cette  an- 
née y 
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née,  que  le  Pape  avoît  fait  une  * promotion  de 
douze  Cardinaux  ; entre  lefquels  étoit  fon  cher 
ami  Jules  Mazarin,  pour  qui  la  France  faifoit 
demander  un  Chapeau,  depuis  long-tcms. 

Dans  le  cours  de  cette  même  année,  où  tant 
de  chofes , comme  on  l’a  déjà  vû , contribuè- 
rent à affermir  la  fortune  du  Miniftre , les  nou- 
velles brouilleries  du  Comte  de  SoilTons  capa- 
bles d’abord  de  la  renverfe’r,  fe  terminèrent  auf- 
fi  avantageufement  pour  lui,  qu’il  l’auroit  pû 
fouhaiter;  puis  qu’il  fut  délivré  d’un  des  plus 
rédoutables  Ennemis  qu’il  eût.  C’eff  ce  que  je 
vais  raconter,  pour  conduire  par  là  l’hiftoire  , 
des  évenemens  de  l’année  1641. 

J’ai  dit  ailleurs  , que  le  Cardinal  avolt  voulu 
$ marier  fa  Nièce  Combalet  avec  le  Comte  de 
SoiffTons  , & que  ce  Prince  n’avoit  pas  voulu 
confentir  à une  alliance  li  inégale.  Le  Miniftre 
ne  fe  rebutta  pas  pour  cela,  il  fe  flatta  qu’en 
mal-traitant , & en  ménageant  tour  à tour  le 
Comte  de  SoiffTons,  il  gagneroit  enfin  cet  efprit 
altier.  Comme  il  avoir  crû  que  le  Roi  n’auroit 
jamais  d’enfans,  il  s’imaginoit,  comme  l’on  dit, 
que  les  enfans  du  Comte  & de  fa  Nièce  pour- 
roient  monter  fur  le  Throne,  11  croyoit  en  at- 
tendant fe  fervir  du  Comte,  Prince  fier  & peu 
prudent , pour  humilier  le  Duc  d’Orléans  & 
le  Prince  de  Condé  ; mais  la  fermeté  inébranla- 
ble du  Comte  avoir  fait  échouer  tous  fes  pro- 
jets, qui  parurent  encore  plus  chimériques,  de- 
puis que  le  Roi  eut  eu  des  enfans.  Le  Cardinal 
n’en  eut  pas  moins  de  haine , pour  le  Comte  ; 
car  outre  qu’on  ne  pouvoir  pas  commettre  de 
petites  fautes  contre  lui,  le  mépris  étoit  la  cho- 
Tof»,  IL  Dd  fe 
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fe  du  monde  qui  l’ofFenfoit  le  plus , & dont  il 
fc  vengeoit  le  plus  cruellement.  D’ailleurs  les 
cabales  du  Comte , oppofées  à la  grandeur  du 
Miniftre,  avoient  entretenu  fa  haine,  dans  tou- 
te fon  étendue;  & elle  ne  devint  pas  moindre, 
par  le  féjour  du  Comte  à Sedan , qui  avoir  en- 
gagé le  Roi  à payer  la  Garnifon  de  cette  Ville, 
lelon  les  Traiter;  contre  le  fentiment  du  Car- 
dinal , ^i  avoir  fait  ôter  cette  fubvention  au 
Duc  de  Bouillon.  On  dit  que  fon  deflein  avoit 
été  d’obliger  ce  Duc  à lui  vendre  cette  Pla- 
ce; pour  laquelle  il  lui  avoit  offert  en  vain  de 
grandes  fommes,  & des  Terres  ailleurs.  On 
affure  que  le  Miniftre  vouloir  fe  faire  une  petite 
Souveraineté  fur  la  Meufe  , pour  s’y  retirer , 
en  cas  de  befoin.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  n’ai- 
moit  pas  plus  le  Duc  de  Bouillon,  que  le  Com- 
te de  SoifTons.  Il  étoit  encore  très-mécontent 
de  V Archevêque  de  Rheims  , * Fils  du  Duc  de 
Guife,  qui  s’étoit  auffi  retiré  à Sedan  , depuis 
quelques  années;  parce  que  le  Cardinal  n’avoit 
pas  voulu  lui  permettre  de  réfigner  une  bonne 
partie  de  fes  Bénéfices  à fes  Freres,  dans  le  def- 
fein  où  il  étoit  d’époufer  Anne  de  Gonzague  ^ 
Fille  du  feu  Duc  de  Mantouë.  Le  Cardinal  au- 
roit  voulu  qu’il  renonçât  à tous  fes  Bénéfices, 
& qu’il  les  remît  entre  les  mains  du  Roi;  après 
quoi  Sa  Majefté  lui  accorderoit  un  Brevet,  par 
lequel  il  lui  feroit  permis  de  difpofer  d’une  par- 
tie en  faveur  de  fes  Freres.  Mais  l’Archevcque 
craignant  qu’on  ne  fe  moquât  de  lui,  quand  il 
auroit  fait  cette  rénonciation,  fe  retira  à Sedan. 
Là-defTus  le  Roi , fous  prétexte  de  faire  réparer 
les  bâtimens,  que  l’Archevêque  devoir  entrete-; 
nir , lui  fit  arrêter  tout  fon  revenu , & nomma 
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un  Adminiftrateur,  en  fon  abfence.'  Ce  Prin- 
ce fit  ce  qu’il  put,  pour  s’accommoder  avec  le 
Cardinal;  mais  il  y eut  des  difficultei , qui  l’em- 
péchercnt  de  rien  conclurre.  Cependant  le  Prin- 
ce de  Joinville^  fon  frere  aîné,  & le  Duc  de 
Guife,  fon  Pere,  vinrent  à mourir;  ce  qui  fit 
qu’il  prit  le  titre  de  Duc  de  Guife. 

En  ce  tems-là,  * on  fit  arrêter  en  Poitou  un 
Gentilhomme  du.  Duc  de  Soubife,  nommé  La 
K'tchenc^  qui  étoit  venu  d’Angleterre,  & qui  a- 
voit,  difoit-on,  des  Lettres  des  Ducs  de  Sou- 
bife & de  la  Valette,  pour  le  Duc  d’Efpernon, 
& pour  le  Marquis  de  la  Force;  où  ils  les  ex- 
hortoient  de  faire  foulever  les  Huguenots  de 
Guienne.  On  difoît  que  la  Reine-Mere  & Ma- 
dame de  Chevreufe  s’en  mêloient.  Le  Mar- 
quis de  la  Force  avoit  reçû  ces  Lettres,  & les 
avoir  remifes  au  Cardinal  ; mais  on  prétendoit 
qu’il  Petit  fait  trop  tard , & cela  le  rendit  fuf- 
ped.  Soit  que  ces  Lettres  fuflTent  véritables, 
ou  non  , & que  la  Richerie  dit  ce  qu’il  favoit, 
ou  ce  qu’on  lui  faifoit  dire  dans  la  Baftille , où 
il  étoit;  le  bruit  courut  que  le  Comte  de  Soif* 
fons  avoir  part  en  cette  Confpîration,  dr  qu’il 
devoir  entrer  dans  la  Champagne,  avec  une  Ar- 
mée , pendant  que  le  Duc  d’Efpernon  & fon 
Fils  agiroient  dans  la  Bretagne.  Pendant  tout 
le  Miniftcre  du  Cardinal , il  s’eft  fait  tant  de  vé- 
ritables Confpirations , & l’on  a aulfî  tant  pu- 
blié de  menfonges  ; qu’il  eft  fouvent  impoflîble 
de  dillinguer  le  vrai  du  faux.  Comme  fes  Créa- 
tures prenoient  la  dépofition  des  prifonniers,  & 
que  ceux  que  l’on  aceufoit  ne  pouvoient  pas  fe 
défendre  dans  les  formes  ordinaires;  on  ne  peut 
fàvoir  fi  ces  prifonniers  n’étoient  point  des 
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gens  apportez  , ni  s^ils . ne  difoient  point  ce 
qu’on  leur  faifoit  dire.  Quoi  qu’il  en  foît,  le 
Comte  de  Soiflbns  nia  fortement  d’avoir  aucu- 
ne part  en  cette  affaire , & envoya  Campion  à la 
Cour  , pour  protefter  de  fon  innocence.  Le 
Cardinal  , fans  s’efforcer  de  faire  voir  que  le 
Comte  étoit  coupable,  feignit  d’étre  en  partie 
fatisfait  de  fes  protertations , & lui  répondit  af- 
fez  froidement. 

Comme  ce  Prince,  quoi  qu’abfent,  exerçoit 
la  Charge  de  Grand-Maître  de  la  Maifon  du 
Roi , il  donna  quelques  ordres , que  le  Roi  ne 
voulut  pas  qu’on  exécutât.  Cela  le  chagrina 
beaucoup,  & il  cflàya  de  foûtenir  fes  ordres; 
mais  il  fallut  céder,  de  forte  que  dès  lors  on 
dit  qu’il  penfa  à fe  venger.  Le  Roi  ne  voulut 
plus  qu’il  nommât  aux  Charges  de  fa  Maifon , 
ni  que  perfonne  allât  à Sedan  les  lui  demander, 
comme  on  avoit  fait  jufqu’alors.  Il  fit  aufli  ar- 
rêter les  penfions  & les  revenus  du  Comte.  Il 
défendit  même  de  porter  aucuns  vivres  à Se- 
dan; fous  prétexte  qu’on  les  faifoit  paffer  de  là, 
dans  le  PaVs  de  Luxembourg.  Le  Duc  de  Gui- 
fe  n’avoit  point  encore  renoncé  à l’Archevêché 
de  Rheims , & cependant  il  n’en  tiroit  aucuns 
revenus  ; quoi  qu’ih  fît  agir  Cornaro,  Ambaflà- 
deur  de  Venife,  pour  lui.  Le  Cardinal  enten- 
doit  toûjours  qu’il  remît  tous  fes  Bénéfices  en- 
tre les  mains  du  Roi,  & qu’après  cela  on  ver- 
roit  ce  que  l’on  auroit  à faire. 

Environ  dans  le  ^ même  tems  , on  décou- 
vrit que  certaines  perfonnes , vêtues  en  Pèle- 
rins, avoient  confpiré  contre  le  Minirtre;  & ces 
gens-là,  arrêtez  , & mis  en  prifon,  accufcrent 
le<  Duc  de  Vendôme,  qu’on  en  avoit  tiré,  a- 
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près  l’avoir  dépouillé  de  toutes  fes  Charges , & 
qui  vivoit  éloigné  de  la  Cour,  de  les  avoir  por- 
tez à cette  entreprife.  D’abord  que  le  Duc  en 
fut  averti,  le  Duc  de  Bcaufort,  qui  étoit  le  fé- 
cond de  fes  Fils,  alla  en  porte  à Paris;  pour 
demander  au  Roi  qu’il  fût  permis  à Ton  Pere  de 
venir  à la  Cour  , pour  fe  jurtifier.  Le  Duc  fe 
rendit  prefque  en  même  tems  à Paris,  où  il  fut 
incognito  , & fit  demander  au  Roi  que  ces  Té- 
moins lui  flirtent  confrontez.  Comme  on  le 
lui  eut  accordé,  au  lieu  de  paroître,  il  fe  reti- 
ra en  Angleterre  avec  le  Duc  de  Beaufort;  fous 
prétexte  qu’il  étoit  honteux  à un  Prince,  de  fe 
voir  confronter  avec  de  la  canaille.  On  le  blâ- 
ma généralement  de  l’avoir  demandé  lui-méme, 
& de  s’être  retiré  après  l’avoir  obtenu;  & foit 
qu’il  fût  coupable  ou  innocent , il  y avoit  fans 
doute  de  l’imprudence , dans  cette  conduite. 
Quoi  qu’il  en  foit,  les  Ducs  de  Vendôme  & de 
Beaufort  augmentèrent  ainfi  le  nombre  des  en- 
nemis déclarez  du  Cardinal. 

Bien  des  gens  ont  cru  ♦ que  ce  Miniftre,  af- 
furé  de  la  foiblerte  de  l’Efpagne,  & du  parti  des 
Mécontens  , ne  traitoit  li  mal  les  Princes  qui 
étoient  à Sedan  ; que  pour  les  obliger  de  recou- 
rir aux  Efpagnols  , & avoir  ainfi  occafion  de 
les  perdre.  Il  efperoit  par  là  de  ruiner  entière- 
ment le  Comte  de  Soiffons  , avec  qui  il  ne 
croyoit  pas  pouvoir  jamais  vivre  en  paix,  à cau- 
fe  des  chagrins  qu’ils  s’étoient  caufezl’un  à l’au- 
tre. Le  Duc  de  Bouillon,  qui  n’avoit  pas  vou- 
lu lui  vendre  ou  lui  changer  Sedan, contre  d’au- 
tres Terres , lui  étoit  aufli  devenu  infupporta- 
ble  ; & les  Bénéfices  du  Duc  de  Guife,  par  le 
moyen  defquels  il  avoit  jufqu’à  quatre  cens 
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mille  livres  de  rente  , lai-  paroilToient  une  dé- 
pouille trop  riche,  pour  la  négliger. 

,11  faifoit courir  partout  le  bruit, qu’ils  avoient 
conclu  leur  Traité  avec  l’Erpagne,  quoi  qu’il 
n’y  eût  encore  rien  de  fait;  mais  pour  les  faire 
déterminer  de  ce  c6té-là,  il  réfolut  de  faire  at- 
taquer Sedan  , parce  que  ces  Princes  n’étant 
nullement  en  état  de  fe  défendre  par  leurs  pro- 
pres forces , ils  feroient  infailliblement  obligez 
d’avoir  promptement  recours  aux  Efpagnols.  11 
favoit  que  le  Comte  étoit  trop  obligé  au  Duc 
de  Bouillon , pour  fe  détacher  de  fon  parti , & 
qu’ils  avoient  même  ligné  tous  deux  un  Ecrit, 
par  lequel  ils  promettoient  de  ne  féparer  jamais 
leurs  intérêts  ; de  forte  qu’il  efperoit  de  les  rui- 
ner tous  deux  , d’un  feul  coup  , en  attaquant 
Sedan.  Il  faifoit  dire  au  Duc  de  Guife  , que 
puifque  le  Roi  étoit  averti  que  le  Comte , & le 
Duc  de  Bouillon  avoient  traité  avec  l’Efpagne; 
il  feroit  bien  de  fe  détacher  de  leur  parti  , & de 
venir  demander  pardon  de  fa  faute  ; afin  que 
fi  le  Duc  donnoit  dans  ce  piège,  fa  confeffion 
fervît  à faire  condamner  les  deux  autres. 

Peu  de  tems  après , le  Cardinal  dit  tout  pu- 
bliquement,-que  le  Roi  avoit  des  preuves  cer- 
taines , quç  les  Princes  avoient  conclu  leur 
Traité  , avec  les  Efpagnols  , par  le  moyen  de 
VAbbé  de  Mercy , & enfuite  de  D,  Michel  de  Sa- 
lamanque^ Secrétaire  du  Cardinal -Infant , avec 
qui  le  Duc  de  Bouillon  s’étoit  abouché,  près 
de  Sedan.  La  CorntefiTe  de  SoilTons  , avertie 
de  ces  difeours  du  Miniftre,  le  fut  voir  avec  le 
Duc  de  Longueville  ; pour  tâcher  de  jullifier 
fon  h"ils  , & iui  obtenir  une  prolongation  de  la 
pcrmiflâon  qu’il  avoit  eue  de  demeurer  à Sedan. 
Le  Cardinal  ne  répondit  rien  de  polîtif  aux 
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plaintes  (Je  la  Comteflè/fous  prétexte  (f  en  in- 
former auparavant  le  Roi  ; mais  quelques  jours 
après,  il, envoya  quérir  le  Duc  & la  Comtefle, 

& il  leur  dit,  ,,  Que  le  Roi  & lui  vouloient 
„ croire,  que  le  Comte  n’étoit  pas  coupable, 

„ bien  qu’ils  ii^fTent  que  le  Duc  de  Bouillon 
„ avoit  traité  avec  D.  Michel  de  Salamanque, 

„ fur  les  Frontières  de  la  Principauté  de  Sedan, 

„ & qu’il  fût  difficile  de  fe  perfuader  que  le 
„ Comte , qui  étoit  fi  fort  attaché  au  Duc  de 
„ Bouillon  , n’en  fût  rien  : Que  s’il  étoit  vrai 
,,  qu’il  ne  le  fût  pas  , il  devoir  fortir  de  Sedan , 

„ & fe  détacher  des  intérêts  du  Duc  : Qu’il 
,,  pourroit  aller  à Venife,  ou  à Neufchâtel,  ou 
„ à quelqu’une  de  fes  Maifons  de  Campagne  : 

„ Qu’il  étoit  honteux  à un  Prince,  comme  lui, 

„ de  demeurer  uni  aux  Ennemis  d’un  Royau- 
„ me  , où  fes  defcendans  pourroient  peut-être 
„ régner  quelque  jour  : Qu’cnfin  ce  n’étoît  pas 
„ aflèz  pour  lui,  que  d’être  innocent,  & qu’il* 
„ devoir  encore  être  exempt  de  tout  ibupçon. 
La  Comtdfe  exeufa , autant  qu’elle  pût , fon 
Fils  , & fe  plaignit  de  ce  que  fur  de  fimples 
foupçons,  on  l’avoit  fufpendu  de  l’exercice  de 
fa  Charge  de  Grand-Maître  de  la  Maifon  du 
Roi,  & qu’on  lui  avoit  aufli  arrêté  fes  penfions» 
Mais  elle  ne  put  tirer  autre  chofe  du  Cardinal, 
fi  ce  n’cll,  „quc  fi  le  Comte  étoit  innocent,  il 
„ devoir  fortir  de  Sedan  ; ou  que  s’il  étoit  cou^ 
„ pable,  ils  dévoient,  lui  & le  Duc  de  Bouillon, 
„ avouer  leur  faute,  & qu’on  la  leur  pardonne- 
,,  roit  : Qu’il  feroit  bien  de  fe  déterminer  au 
„ plûtôt  à l’un  de  ces  deux  partis  , parce  que 
„ le  Roi  ne  vouloir  pas  demeurer  plus  long- 
„ tems  dans  l’incertitude , où  il  étoit  de  fa  n- 
„ délité. 
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Quelques-uns  des  Amis  du  Comte  lui  con- 
(êillereni,  de  fe  retirer  de  Sedan,  & de  céder  à' 
la  colere  du  Miniftre , qui  autrement  le  per- 
droit;  mais  il  ne  voulut  jamais  y entendre,  & 
demeura  ferme  dans  la  réfolution  de  courir  la 
même  fortune  que  les  Ducs  de  Bouillon  & de 
Guife,  Perfonne  d’entre  eui  n’étani  d’humeur 
de  fe  remettre  à la  difcretion  du  Cardinal;  ils 
conclurrent  enfin  leur  Traité  avec  l’Efpagne, 
pour  en  avoir  des  Troupes.  Ils  en  faifoient  en- 
core lever  d’autres , dans  le  Pais  de  Liège  , & 
les  hoftilitez  commencèrent  de  part  & d’autre, 
en  enlevant  ce  qui  entroit  dans  la  Principauté 
de  Sedan,  ou  dans  la  Champagne,  dès  le  com- 
mencement d’Avril.  Le  Cardinal  fit  avancer 
de  ce  côté-là  quelques  Troupes  fous  \q  Marquis 
de  Sourdis , en  attendant  que  le  Maréchal  de 
Châtillon  fe  mit  à la  tête  de  l’Armée  , deftinée 
pour  agir  contre  eux. 

Dans  ce  tems-là,  la  PrinceflTe  Anne  de  Gonr 
ïague , à qui  le  Roi  avoit  défendu  de  fortir  de 
Bourgogne,  palfa  en  Champagne,  à deflein  de 
fe  retirer  à Sedan  , auprès  de  fon  Amant  ; mais 
le  Vicomte  de  Tavanes  ; qui  commandoit  quel- 
ques Troupes  dans  cette  Province  , en  ayant 
été  averti  , la  fit  arrêter  ; jufqu’à  ce  qu’il  lui 
vînt  un  ordre  de  la  Cour  , fur  ce  qu’il  avoit  à 
faire.  Le  Courrier  qu’il  avoit  envoyé  lui  re- 
porta ordre,  non  feulement  de  lailfer  palier  ceti- 
te  PrinceUe,  mais  encore  de  lui  fournir  les  Car^ 
roHes  & les  Chevaux,  dont  elle^pourroit  avoir 
befoin.  On  crut  qu’elle  ne  feroit  que  caufer 
de  l’embarras  au  Duc  de  Guife;  mais  la  princi- 
pale raifon  de  la  lailler  palier  , c’étoit  que  le 
Cardinal  fouhaitoit  que  le  Duc  fe  mariât  au  plû- 
(ôt,  afin  que  fes  Bénéfices  vinlfent  à vaquer. 
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Cependant  les  Princes  faifoient  travailler  jour 
& nuit  aux  fortifications  de  Sedan , & amaf- 
fbient  tout  ce  qui  étoit*  nécefiTaire  pour  y faire 
une  vigoureufe  réfiftance,  en  cas  que  cette  Pla- 
ce fût  attaquée.  Le  Cardinal  qui  les  avoit  por- 
tez à cette  extrémité  , en  les  accufant , avant 
qu’ils  euflent  rien  fait,  & en  les  maltraitant; 
commença  à craindre  à fon  tour  , qu’il  ne  fe 
fût  embarqué , dans  une  méchante  affaire.  Si 
l’on  afllégeoit  Sedan , il  fe  pouvoir  bien  faire 
qu’on  en  eût  l’affront  , cette  Place  étant  dé- 
fendue par  des  gens  defefperez  ; & fi  on  ne 
l’attaquoit  pas , il  étoit  dangereux  que  dès  que 
les  Princes  auroient  une  Armée,  ils  ne  fiffent 
des  courfes  bien  avant  dans  le  Royaume.  En 
cas  qu’ils  remportaffent  d’abord  quelque  avanta- 
ge, il  étoit  à craindre  qu’ils  n’attiraffent  un  très- 
grand  nombre  de  gens  à eux,  & que  leur  parti 
ne  devînt  formidable. 

Ces  confiderations  firent  que  le  Cardinal  pa- 
rut extrêmement  irréfolu  , & plein  de  défiance. 
Quelquefois  il  ne  parloit  que'de  faire  périr  les 
ennemis  du  Roi,  d’autrefois  il  n’étoit  pas  éloi- 
gné d’entrer  en  quelque  compofition,  & fem- 
bloit  fe  repentir  d’avoir  porté  au  dcfefpoir  des 
gens  qui  étoient  plus  en  état  de  fe  faire  crain- 
dre, qu’il  ne  l’avoit  crû  d’abord.  Ainfi  l’Am- 
baffadeur  des  Etats  Généraux  ayant  parlé  au 
Cardinal  de  la  médiation  de  fcs  Maîtres,  pour 
accommoder  cette  affaire,  à caufe  de  l’intérêt 
que  le  Prince  d’Orange  prenoit  dans  la  perfon- 
ne  du  Duc  de  Bouillon  ; il  fut  d’abord  écouté 
du  Miniftre,  avec  affez  d’attention. 

Une  autre  chofe  lui  eau  fa  alors  beaucoup 
d’inquiétude.  Il  apprit  du  Roi  que  Bullion, 
Surintendant  des  Finances , lui  avoit  dit, avant 
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que  de  mourir , que  tout  l'argent  fe  confumoit 
pour  la  Marine  & pour  l'Artillerie  : ( Le  Cardin 
nal  étoit  Intendant  de  la  Marine , & fon  Cou- 
fin,  le  Maréchal  de  la  Mçilleraye,  Grand-Mai- 
tre  de  l'Artillerie.  ) Que  le  Cardinal  étoit  l'Au- 
teur de  cette  guerre,  & l'entretenoit  pour  fon 
intérêt  particulier  : Que  lui  Bullion  ne  favoit 
plus  où  trouver  de  l’argent,  pour  la  foûtenir, 
mais  que  s’il  plaifoit  à Sa  Majefié  d’accorder  ^ 
fon  Royaume  quelques  années  de  paix , il  fe  fai- 
foit  fort  de  mettre  i part  des  fommes  fi  confi- 
derables  , qu'elles  futfiroient  à quelque  defTetu 
que  ce  fût , dans  lequel  le  Roi  voudroit  s’enga- 
ger. Enfin  Bullion  avoir  prié  le  Roi  de  n^en 
rien  dire  à fon  Eminence  , parce  que  fi  elle  le 
favoit,  elle  ne  le  laifieroit  pas  mourir  dans  fon 
lit.  Le  Roi  le  lui  promit,  & comme  il  croyoit 
que  Bullion  difoit  la  vérité,  il  lui  tint  parole. 
Il  n’en  dit  rien  au  Cardinal,  qu’après  la  mort 
du  Surintendant.  Ce  fier  MinÜlre  répondit  au 
Roi,  qu'tl  étoit  fâché  que  Sa  Majeflé  »e  lui  citât 
qu'un  témoin  mort  y & le  Roi  répliqua,  qu’il  s’é- 
toit  abfienu  d’en  parler  pendant  la  vie  de  Bul- 
lion; parce  qu’il  lui  avoir  dit,  que  fi  le  Cardinal 
le  favoit , il  feroit  perdu. 

La  négociation  de  l’Ambafiadeur  des  Etats 
fut  inutile , non  à caufe  de  la  dureté  du  Cardi- 
nal ; mais  parce  que  le  Duc  de  Bouillon  rejetta 
les  propofitious , que  l’AmbalTadeur  avoir  faites. 
Soit  qu’il  crût  qu’il  étoit  inutile  de  s’accommo- 
der avec  un  homme  , dont  la  haine  ne  s’ap- 
paifoit  jamais  qu’exterieurement  ; ou  que  la  va- 
nité l’empêchât  de  s’humilier  devant  fon  En- 
nemi , comme  on  le  propofoit  ; il  voulut  voir 
fi  le  fort  des  armes  ne  puurroit  point  lui  donner 
quelque  avantage,  avant  que  de  fe  réconcilier. 
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* Le  Maréchal  de  Châtillon  s’alla  mettre  à la 
tête  de  l’Armée  de  Champagne , au  mois  de 
Mai;  & le  Roi  s’avança  à Abbeville,  pour  être 
plus  près  de  l’Artois , où  il  avoit  deflcin  de  fai- 
re de  nouveau  afliéger  Aire,  comme  je  l’ai  déjà 
dit.  Ce  fut  là  que  le  Roi  fit  une  Déclaration, 
dattée  du  8.  de  Juin,  $ où  après  avoir  dit,  que 
les  Princes,  qui  étoient  à Sedan  , avoient  fait 
plufîeurs  hoftilitez,  & s’étoient  joints  à l’Efpa- 
gne  ; il  ordonne  à tous  fes  fujets  de  les  tenir, 
pour  fes  Ennemis  déclarez;  fi  dans  un  mois  ils 
ne  reconnoilfoient  leur  faute,  & n’avoient  re- 
cours à fa  clémence. 

Pour  répondre  à cette  Déclaration , les  Prin- 
ces firent  un  long  Manifefte  , datté  du  z.  de 
Juillet,  mais  qui  ne  parut  qu’aprcs  la  Bataille  de 
Sedan,  qui  mit  fin  à cette  affaire.  Néanmoins 
comme  il  avoit  été  fait  , pour  fervir  de  fonde- 
ment à une  plus  longue  guerre,  & qu’il  décrit 
affez  bien  la  conduite  du  Cardinal , j’en  mettrai 
ici  l’abregé,  avant  que  de  venir  à cette  Bataille, 
Il  étoit  mûtxiïé  Manifefte  , pour  la  jujliceldes 
armes  des  Pfinces  de  la  Paix  , mais  le  Comte 
de  Solfions  y parle  feul.  Après  avoir  dit  que  fa 
confcience  l’obligeoit  de  publier  les  mauvais 
deffeins  du  Cardinal , & qu’il  ne  s’en  étoit  ab- 
flenu , que  pour  laifièr  au  Roi  toute  la  gloire  de 
châtier  cet  orgueilleux  Minillre,  qui  s’étoit  em- 
paré de  l’Autorité  Royale;  il  continué,  en  dir 
fant, qu’il  y avoit  quatre  ans  qu’il  avoit  été  obli- 
gé de  fe  retirer  à Sedan  , pour  y vivre  en  fureté, 
& qu’il  n’étoit  pas  allé  ailleurs  , pour  ne  pas 
donner  occafion  au  Cardinal  de  l’accu  fer  d’être 

Enne- 
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Ennemi  de  la  France  : Que  néanmoins  le  Car- 
dinal avoir  cherché  tous  les  moyens  pofliblcs  de 
le  perdre  , & de  fe  rendre  maître  de  Sedan , 
quoi  que  le  Duc  de  Bouillon  n’eût  rien  fait,  qui 
le  dût  priver  de  la  protedion  du  Roi  : Que  l’on 
n’avoit  rien  oublié , pour  faire  entendre  au  Roi 
la  mauvaife  conduite  de  fon  Miniftre;  mais  que 
cela  n’avoit  produit  que  l’emprifonnement  , & 
la  ruine  de  ceux  qui  avoient  ofé  le  faire  : 
Qu’ainfi  on  s’étoit  trouvé  réduit  à la  néceflité 
d’employer  le  bruit  des  armes,  pour  faire  écou- 
ter la  Raifon,  Qu’après  plufieurs  cféliberations 
prifes  avec  les  Ducs  de  Guife  & de  Bouillon,  & 
plufieurs  autres  Princes  & Officiers  de  la  Cou- 
ronne, il  déclaroit  le  Cardinal  pour  le  plus  grand 
& le  plus  dangereux  ennemi  du  Roi  &de  l’Etat: 
Qu’il  s’étoit  rendu  maître  des  plus  fortes  Pla- 
ces du  Royaume  , & faifi  des  embouchures  des 
principales  Rivières  , des  Ports  & des  Ifles  de 
l’Occan  , des  Salines  , & généralement  de  tou- 
tes les  fûretez  de  France  : Que  pour  fe  mainte- 
nir dans  cette  ufurpation,  il  ruinoit  par  la  guer- 
re, le  relie  du  Royaume,  afin  de  mettre  tout  le 
monde  hors  d’état  de  lui  faire  rellitucr  ce  qu’il 
avoir  ufurpé  : Qu’il  dcfiroit  de  le  remettre  en- 
tre les  mains  de  ceux,  avec  qui  il  s’étoit  allié, 
( Il  entend  le  Duc  ePEnguien , qui  venait , comme 
je  P ai  dit,  d'époufer  une  de  fes  Nièces)  & qu’il 
tâchoit  d’approcher  de  la  Couronne,  quoi  qu’ils 
en  dulTent  être  éloignez  : Que  s’il  ne  pouvoir 
venir  à bout  de  ce  delTcin  , il  étoit  en  état  de 
leur  donner  les  Clefs  de  la  France,  pour  ouvrir 
& fermer  les  portes  du  Commerce , & affamer , 
quand  ils  voudroient , les  grandes  Villes  : Que 
le  Roi  & Moniteur  s’en  appercevoient  bien , 
mais  qu’ils  ne  l’ofoient  pas  dire  , & que  lui 
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Comte  de  Soiflbns  le  difoit,  pour  toute  la  Mai- 
fon  Royale  : Que  cet  attentat  paroilToit  claire- 
ment , en  ce  qu’il  rendoit  lleriles  les  meilleures 
années  du  Duc  & de  la  Duchefle  d’Orléans  : 
Qu’il  y avoit  lujet  de  craindre  qu’il  ne  fe  can- 
tonnât contre  la  puilTance  du  Roi  & de  la  Juüi- 
ce,  pour  ne  jamais  rendre  compte  des  larcins, 
qu’il  avoit  faits  dans  les  Finances , & de  l’op- 
preffion  de  tant  de  gens  de  bien  : Qu’il  avoit 
engagé  témérairement  la  réputation  du  Roi,dif- 
fipé  les  deniers,  prodigué  le  fang  de  la  Noblef- 
fe  & des  Soldats,  rançonné  les  Officiers, & ré- 
duit le  Peuple  à la  dermére  mifére  , pour  fatis- 
faire  à fes  paflîons,&  foûtenir  fes  querelles  par- 
ticulières : Qu’il  n’avoit  fait  déclarer  la  guerre, 
que  pour  foûtenir  fon  autorité,  qu’il  ne  jugeoit 
pouvoir  conferver,  que  dans  les  troubles:  Qu’il 
avoit  rendu  fufpeâs,du  crime  dcLcfe  Majefté, 
tous  ceux  qu’il  avoit  voulu  perdre,  afin  de  leur 
ôter  leurs  Charges  ; pour  les  prendre  pour  lui, 
ou  en  difpofer  en  faveur  de  ceux  ,qui  vouloient 
s’engager  à foûtenir  fa  tyrannie:  Qu’il  avoit  rui- 
né les  meilleures  Familles  du  Royaume  , pour 
élever  la  fienne  , & réduit  à la  mifere  plulieiirs 
bonnes  Maifons,pour  enrichir  des  gens  de  rien: 
Qu’il  avoit  épuife  la  France  d’argent , pour  l’en- 
voyer en  efpece  aux  Païs  étrangers  , & rempli 
le  Royaume  de  nionoye  de  bas  alloi  : Qu’il  avoit 
acheté  des  Suédois,  ou  d’autres, fort  chèrement, 
de  Places  qu’il  a’avoit  fû  garder  , comme  Phi- 
lipsbourg  ; ou  qu’il  faudroit  rendre  fans  rem- 
bourfement , comme  Brifach  & autres  : QuMl 
avoit  répandu,  fans  diferetion,  les  Finances  en 
Italie  , pour  s’aquerir  des  amis , qu’il  avoit  en- 
fuite  ruinc2  ; & rendu  ainfi  méprifable  la  pro- 
teâion , que  le  Roi  avoit  donnée  aux  Ducs  de 
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Mantouë,  de  Parme,  & de  Savoie:  Qu’Il  avoir 
tait  en  Efpagne  des  efforts , qui  n’avoient  fait 
que  de  la  honte  à la  France  , & dans  les  Païs» 
Bas  des  conquêtes , qui  étoient  à charge  à l’E- 
tat, & propres  feulement  à rendre  la  guerre  é- 
ternelle  : Qu’il  avoir  chargé  le  Royaume  d’un 
nombre  prelque  infini  d’Ofliciers , êc  fait  tarir 
les  fourccs  ordinaires  des  Finances  ; en  vendant, 
ou  engageant  les  Domaines  & les  Aides  à un  ff 
haut  prix  , qu’on  ne  les  pouvoir  dégager  , fansf 
quelque  injuftice  : Qu’il  avoir  forcé  divers  Or- 
dres Religieux  de  l’élire  pour  Général  , comme 
Cifteaux  , Clairvaux  , & Prémontré  ; en  met- 
tant en  prifon  plufieurs  Religieux  , qui  ne  lui 
avoient  pas  voulu  donner  leurs  voix  : Que  pour 
les  autres  Ordres , il  les  avoir  engagez , par  mil- 
le artifices , à élire  en  France  des  Vicaires  Gé- 
néraux , afin  qu’ils  n’euffent  plus  de  communi- 
cation à Rome  , & qu’il  pût  fe  faire  Chef  de 
l’Eglife  Gallicane  , pour  le  fpirituel  , comme 
pour  le  temporel  ;Que  le  Roi  n’avoit  plus  d’ Al- 
liez qui  le  pulTent  afllfter , parce  qu’ils  hiiétoienf 
tous  à charge  , & ne  pouvoient  faire  que  de  foi- 
bles  diverfions , aux  dépens  de  la  France:  Que 
ceux  que  le  Cardinal  avoir  cru  capables  de  s’op- 
pofer  à fes  volontez  , avoient  été  mis  entre  les 
mains  des  Bourreaux;  après  être  fortis  de  celles 
des  Commiffaires  corrompus  , qu’il  avoir  fait 
nommer , ou  pourriffoient  dans  les  prifons  , ou 
étoient  chaffez  de  la  Cour  ; Qu’il  avoir  chafîé 
la  Reine-Mcre,  avec  une  ingratitude  effroyable, 
& maltraité  tous  les  Princes  & les  Grands  du 
Royaume  : Qu’il  avoir  violé  ou  anéanti  toutes 
les  Loix,&  toutes  les  Ordonnances  du  Royau- 
me , fous  le  prétexte  fpécieux  de  l’autorité  & 
de  la  volonté  abfoluë  du  Roi:  Qu’il  avoit  ôté  i 

tou- 


Digilized  6y 


l 


1641.  i)E  Richelieu.  Lî7.  VI.  4^1 

toutes  les  Provinces , & à toutes  les  Commu- 
nautcz,  leurs  anciennes  Franchifcs,  & caffé  les 
Contrats  qu’elles  avoient  faits  avec  les  Rois: 
Qu’il  s’étoit  moqué  des  Princes,  des  Ducs,  des 
Pairs,  des  Maréchaux  de  France  , & des  autres 
Officiers  de  la  Couronne  : Qu’il  les  avoir  fait 
^ condamner  par  des  CommilTaires  dépendans  de 
lui , & mis  en  prifon  , fans  forme  de  procès , 
quantité  de  Noblefle  innoceAte  : Que  les  Evê- 
ques avoient  été  jugez,  contre  les  Loix  de  l’E- 
tat , quelques  autres  Ecclélîaftiques  privez  de 
leurs  Bénéfices  , & tous  obligez  , outre  les 
Décimes  ordinaires  , de  payer  des  fommes  im- 
menfes  , & plus  que  le  tiers  de  leur  revenu  ; 
pour  entretenir  fur  mer  des  Corfaires , comman- 
dez par  un  Archevêque , & fur  terre  des  gens 
qui  pilloient  les  Egliles  , foudoyez  par  un  Car- 
dinal : Qu’il  avoir  extrêmement  maltraité  deux 
Archevêques  , Préfidens  de  la  derniere  Affem- 
blée  du  Clergé , pour  avoir  voulu  repré- 
fenter  le  peu  de  commodité  des  Eccléfiaftiques 
de  France  , qui  avoient  donné  cinq  millions  & 
demi,  par  defl'us  les  Décimes  ordinaires  : Que 
plulîeurs  Nobles  avoient  été  mis  -à  la  Taille, 
forcez  à l’Arriérc-Ban  , & privez  de  tous  em- 
plois , pour  n’être  pas  de  fon  parti  ; Que  les 
Préfidens  & les  Confeillers  des  Cours  Souve- 
raines, avoient  été  interdits  , chaflcz  , & arrê- 
tez prifonniers  ; lors  qu’ils  avoient  parlé  pour 
le  Roi,  & pour  le  Public  , ou  s’étoient  oppofez 
à des  nouveautez  , qui  tendoient  à la  ruine  du 
Royaume  : Que  plulîeurs  Officiers  de  Jullice  & 
des  Finances  avoient  été  ruinez  , par  des  re- 
cherchés , & par  de  nouveaux  réglemens  : Que 
la  Ville  de  Paris , après  les  alïîftances  extraor- 
dinaires qu’elle  avoir  données  au  Roi , avoit  été 
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mile  à la  Taille  , comme  les  autres  , & qu’elle 
avoir  vû  taxer  fes  Bourgeois  à difcretion  , fous 
le  beau  nomd’Aifeï:  Que  toutes  les  autres, qui 
avoient  été  exemptes  de  Taille  , payeroicnt  de 
meme,  tant  que  la  guerre  dureroit;  c’ell  à dire, 
tant  que  le  Cardinal  de  Richelieu  feroit  dans  le 
MinÜtcrerQue  l’on  avoir  mis  de  grands  impôts 
fur  les  Maichandifes,&  que  l’on  levoit  le  ving- 
tième denier  , fur*les  chofes  les  plus  néceflaires 
à la  vie:  Que  la  Campagne  étoit  défolée  parles 
Soldats,  & par  les  Gardes  de  Sel  ; ce  qui  rédui- 
foit  les  Païfans  à la  nourriture  & à la  litière  des 
bétes , ou  à mourir  de  faim  , ou  à prendre  les 
armes,  ou  à gueufer,  leur  faifoit  abandonner  la 
culture  des  terres , & incommodoit  infiniment 
les  Eccléfiaftiques  , la  Noblelïè  & les  Bour- 
geois. 

Voilà  les  plaintes  , que  l’on  faifoit  contre  le 
Cardinal  de  Richelieu  , & dont  on  ne  peut  pas 
douter  que  la  plûpart  ne  fulTent  bien  fondées» 
Le  mal  étoit,  que  l’on  croyoit  que  , fi  ceux 
qui  cenfuroient  fa  conduite  , avec  tant  de  rai- 
fon  , eulTcnt  pû  prendre  fa  place  ; ils  n’en  au- 
roient  pas  moins  fait , & n’auroient  pas  été  ca- 
pables de  joindre  à cela  , à beaucoup  près  , au- 
tant de  conduite  que  le  Cardinal  en  faifoit  pa- 
roître. 

’ De  peur  qu’on  ne  traitât  les  Princes  & les 
Seigneurs  Mécontens  d’Ennemis  de  l’Etat , ils 
difoient  qu’ils  avoient  pris  toutes  les  fûretez  né- 
cefTaires  , que  l’Empereur  & le  Roi  d’Efpagne 
poferoient  les  armes  avec  eux  , dès  qu’ils  au- 
roient  obtenu  conjointement  une  paix  honora- 
ble & fûre;  qu’ils  ne  croyoient  pas  pouvoir  être 
bien  ferme  , tant  que  le  Cardinal  auroit  le  pou- 
voir de  la  rompre , comme  il  avoit  fait  le  Trai- 
té 
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té  de  Ratisbonne  ^ & tant  que  chacun  n’auroi^ 
pas  ce  quilui  appartenoît:  Qu’ils  ne  prenoient  les 
armes , que  pour  avoir  la  paix  , que  le  Cardinal 
faifoit  femblant  de  defirer  , & qu’il  ne  vouloir 
point  en  effet  : Qu’il  étoit  auflî  naturel  qu’ils  fe 
défendiffent , comme  ils  pouvoient  , contre  les 
violences  & les  trahifons  du  Miniftrc.  Enfin  ils 
exhortoient  les  trois  Etats  du  Royaume  à fe 
joindre  à eux,  pour  avoir  fatisfadHon  des  torts, 
que  le  Cardinal  leur  avoir  fait  ; promettant  néan- 
moins de  traiter  avec  douceur  , ceux  qui  vou- 
droient  demeurer  neutres  ; & déclaroient  enne- 
mis du  Roi  & de  l’Etat , le  Cardinal  & fes  Par- 
tifans,  qu’ils  menaçoient  de  traiter  à toute  ri- 
gueur. 

Le  Parlement  de  Paris  , avant  que  cette  Dé- 
claration parût,  fit  * un  Arrêt,  par  lequel  il  dé- 
claroit  criminels  de  Lefe-Majellé  , tous  ceux 
qui  auroient  quelque  -intelligence  avec  les  Mé- 
contens , & qui  les  aideroient  en  quoi  que  ce 
foit.  Cependant  le  Maréchal  de  Châtillon  en- 
tra dans  la  Principauté  de  Sedan,  avant  que  les 
Ennemis  fulfent  en  état  de  fe  mettre  en  Campa- 
gne , fans  y rien  faire  de  remarquable.  Mais 
Lamboi  s’etant  joint  aux  Princes , au  commen- 
cement de  Juillet , le  y.  de  ce  mois  , ils  mar- 
chèrent enfemble,  avec  huit  mille  Fantaflins,& 
deux  mille  Chevaux  , pour  combattre  le  Maré- 
chal , qui  avoit  mille  Chevaux  , &t  mille  Fan- 
tallins  de  plus  qu’eux.  § Le  Maréchal  avoit  or- 
dre de  ne  rien  bazarder  , & s’étoit  propofé  feu- 
lement de  les  empêcher  de  pâfTer  la  Meufe  , & 
d’entrer  dans  le  Royaume  ^ félon  les  ordres  qu’il 

Tom,  IL  Ee  en 

Du  3.  de  Juillet.  Veyez,  Mem.  d’.Auitry.  T.  II.  p.  7oi. 
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en  avoit.  Mais  les  Ennemis  ayant  pafTé  laMeu- 
fe,  la  nuit  du  cinquième  au  fixiéme,  à un  quart 
de  lieue  du  Camp,  fans  que  les  gardes  du  Ma- 
réchal s’eh  apperçulTent  ; comme  il  s’avançoit  le 
lendemain  vers  la  Rivière  , dans  la  penfèe  que 
les  ennemis  pourroient  bien  entreprendre  de  la 
pafTcr,  il  trouva  que  leur  Armée  marchoit  à lui, 
près  du  Bois  de  Marfée.  11  fc  mit  promptement 
en  bataille  avec  beaucoup  d’ordre  , pendant  que 
les  Ennemis  en  faifoient  autant  , dans  un  en- 
droit trop  étroit,  beaucoup  moins  avantageux, 
de  forte' qu’il  y avoit  apparence  qu’ils  feroient 
battus.  L’aile  droite  du  Maréchal  commença 
le  Combat , avec  avantage  ; mais  la  Cavalerie 
de  l’ailé  gauche,  y alla  pleine  de  je  ne  fai  quel- 
le terreur  panique,  ce  qui  fit  qu’elle  tourna  d’a- 
bord le  dos  , & qu’étant  fuivie  par  celle  des 
Princes  , elle  fe  renverfa  fur  fa  propre  Infante- 
rie, qu’elle  mit  en  defordre;  de  forte  que  l’In- 
fanterie Royale  , attaquée  par  les  Princes  , fut 
rompue  après  quelque  réfillance,  & prit  la  fui- 
'te  avec  la  Cavalerie  , que  rien  n’avoit  été  capa- 
ble de  rallier.  Ce  mouvement  emporta  aulfi 
l’aile  droite,  & le 'Maréchal  fut  obligé  de  fe  re- 
tirer, comme  les  autres.  Pendant  que'lérefte 
de  l’Armée  fuÿoit,  le  Régiment  de  Rouffillon, 
& les  deux  Compagnies  de  Cavalerie  de  la  Rei- 
ne-Mere  , avec  celle  de  Monfieur  , qui  furent 
prefque  les  feules  qui  firent  bien  , pouücrent 
l’Ennemi  avec  tant  de  vigueur  , qu’elles  péné- 
trèrent jufqu’au  lieu  où  éfoit  le  Comte  de  Soif- 
fons.  Ce  Prince  voyant  fes  gens  plier  , mar- 
cha droit  à l’Ennemi  , pour  foûtenir  le  choc,& 
comme  il  s’expofoit  en  fimple  Soldat , il  fut 
bleifé  d’un  coup  dé  piftolet  au  vifage  , qui  lui 
perça  la  tête  , & l’abattit  mort  aux  pieds  de  fon 
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cheval.  Quelques-uns  ont  dît , que  c’étoit  un 
Soldat  de  la  Compagnie  de  Monlieur , qui  l’a- 
voit  fait  fans  le  coniioître  ; d’autres  , que  c’é- 
coit  un  Soldat  des  Gardes  du  Comte.  Quoi 
qu’il  en  foit  , ces  trois  Compagnies  de  Cavale- 
rie, qui  s’opiniâtrèrent  à combattre  un  Ennemi 
vidorieux  , furent  entièrement  taillées  en  piè- 
ces. L’Armée  Royale  perdit  cinq  cens  hom- 
mes , car  le  refte  fe  fauva  fi  promptement  dans 
les  bois  voifins , que  l’Ennemi  ne  le  put  fuivre. 
Il  y eut  néanmoins  deux  mille  prifonniers  , & 
entre  eux  plufieurs  Officiers  de  confideratîon. 
Les  Mécontens  gagnèrent  auffi  tout  le  Canon, 
tout  le  Bagage,  & toutes  les  munitions  de  l’Ar- 
mée Royale,  & ils  ne  perdirent  que  iros-peu  de 
monde.  Mais  la  mort  du  Comte  de  SoüTons, 
qui  abattit  le  courage  de  tout  le  Parti  , fut  infi- 
niment plus  funefte  pour  eux  , que  la  vidoire 
ne  leur  fut  avanta^ule  Le  Maréchal  de  Châ- 
tillon  fe  relira  à Rethel  , pour  y^  ramalTer  les 
débris  de  fon  Armée  , & on  lui  *■  envoya  le 
Maréchal  de  Brezé  , qu’il  n’aimok  point  ; pour 
commander  avec  lui , afin  de  le  punir  de  ce  qu’il 
avoir  pafifé  fes  ordres.  Cependant  Lamboi  prit 
Dunchery  , qui  fit  beaucoup  de  réliftance;  mais 
qui  n’étant  pas  fortifié,  fut  contraint  de  fe  ren- 
dre. L’Armée  Royale , renforcée  de  divers 
Corps  , s’avança  , dès  que  le  Roi  y fut  arrivé  ; 
pour  reprendre  cette  Flace  , qu’elle  réduifit  en 
$ deux  jours  , fans  que  Lamboi  osât  s’y  oppo- 
fer.  Enfuitc  comme  elle  fe  difpofoit  à aller  at- 
taquer Sedan,  à rrxnns  que  le  Duc  ne  s’accom- 
miâdât  promptement  ; il  ne  jugea  pas  devoir  at- 
tendre qu’on  l’afllégeâr.  II  s’accommoda  au 
plutôt , avçc  le  Roi , en  rendanx  les  prifouniers 
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& tout  ce  qui  avoit  été  gagné  dans  la  Bataille 
du  6.  de  Juillet.  Le  Roi  accorda  au  Duc,&  à 
tous  ceux  de  fon  parti,*  des  Lettres  de  pardon, 
& la  neutralité  pour  la  Principauté  de  Sedan  ; 
afin  qu’elle  ne  fût  pas  expofée  aux  Courfes  des 
Efpagnols.  Lamboi  alla  cependant  joindre  le 
Cardinal-Infant  près  d’Aire  , comme  je  l’ai  dé- 
jà dit.  Le  Duc  de  Bouillon  fut  en  perfonne  à 
Dunchery,pour  y faire  la  révérence  au  Roi , & l’on 
aflTûreque  le  Cardinal  eftimoit  fi  fort  fa  conduite, 
dans  toute  cette  affaire  , qu’il  dit  , „que  fi  ce 
„ n’avoit  été  une  rébellion  , il  l’auroit  préférée 
„ à toutes  les  entreprifes  du  fameux  Spiuola. 
Ainfi  cet  heureux  Miniftre  vit  un  terrible  orage, 
qui  menaçoit  fa  tête  , & qui  avoit  éclatté  d’a- 
bord par  une  victoire  fignalée,fe  difliper  de  lui- 
même  , par  la  mort  de  l’un  de  fes  plus  grands 
Ennemis,  Le  Duc  de  Bouillon  ne  devint  pas 
néanmoins  fon  ami , pour  cela  ; comme  on  le 
verra , dans  l’billoire  de  l’année  fuivante. 

J;  L’E  V E QU  E de  Nice  , §&  les  autres  Agens 
du  Cardinal  de  Savoie  , & du  Prince  Thomas 
fon  Frere  , obtinrent , après  de  longues  négo- 
ciations à Madrid, que  l’on  fecourroit  ces  Prin- 
ces, mieux  qu’on  n’avoit  fait  la  Campagne  pré- 
cédente. On  accorda  au  Cardinal  des  muni- 
tions de  guerre  & de  bouche  , autant  qu’il  en 
falloit  pour  un  an,  pour  le  Comté  de  Nice,  & 
lespenfions  que  l’on  avoit  promifes  à lui  & à fon 
Frere.  On  donna  ordre  particuliérement  au 
Comte  de  Sirvela  , Gouverneur  de  Milan  , de 
fournir  exadement  à ces  Princes,  ce  qu’on  leur 
promettoit.  Mais  comme  le  Prince  Thomas 
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devoît  être  Général  en  Chef  de  l’Armée  d’Ef- 
pagne , & partager  l’autoriré  avec  Sirvela  ; ce 
dernier,  envieux  des  avantages  de  ce  Prince, 
n’oublia  rien  pour  le  rendre  fufpeâ  à la  Cour 
de  Madrid  ; fans  fc  foncier  des  intérêts  de  la 
Couronne  , qui  demandoient  qu’on  ménageât 
ce  Prince  , qui  auroit  pû  faire  beaucoup  de  mal 
à la  France  , & qui  étoit  feul  capable  de  com- 
mander l’Armée  Efpagnole  en  Italie.  Le  Gou- 
verneur de  Milan  envoya  à Madrid  des  comp- 
tes , par  lefquels  il  paroiflbit  que  les  Princes  de 
Savoie  dévoient  beaucoup  à la  Thréforerie  de 
Milan  ; loin  de  pouvoir  demander  à l’Efpagne 
des  arrerages  de  leurs  peniîons.  Quoi  que  le 
Comte  Majferati  , Agent  du  Prince  Thomas , 
fît  voir  clairement  la  fauflèté  de  ces  comptes , 
le  Comte-Duc  entêté  de  Sirvela,  ne  voulut  rien 
écouter.  Les  Princes  de  Savoie  ayant  reçu  ces 
nouvelles  de  Madrid  , penferent  alors  tout  de 
bon  à fe  raccommoder  avec  la  France,  & pour 
le  faire  avec  plus  de  bienféance  , ils  envoyèrent 
dire  au  Comte  de  Sirvela,  que  le  Roi  de  Fran- 
ce étoit  prêt  de  rendre  les  Places  du  Piémont, 
qu’il  tenoit  au  Duc  de  Savoie  , pourvû  que  les 
Éfpagnols  en  fiffent  autant  de  leur  côté.  Le 
Comte  répondit,  qu’il  n’avoit  aucun  pouvoir  de 
traiter  d’une  affaire  de  cette  conféquence  ; ce 
qui  donna  lieu  aux  Princes  de  renouveller  tou- 
tes les  plaintes  , qu’ils  avoient  faites  contre  les 
Miniftres  d’Efpagne,&  de  dire  particuliérement, 
que  l’on  voyoit  par  là  que  les  Efpagnols  avoient 
deflein  de  dépouiller  la  Maifon  de  Savoie  ; & 
non  de  la  fecourir  contre  la  France,  comme  ils 
l’avoient  dit. 

Il  y eut  diverfes  négociations  là-deffus , & fur 
d’autres  diflScultez,  entre  les  Princes  de  Savoie, 
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& le  Cotnte  ; mais  enfin  les  Efpagnols  ne  leur 
donnant  pas  1a  fatisfa^ion , qu’ils  demandoienty 
ils  firent  leur  accommodement  avec  la  France , 
âc  avec  la  Duchellè  de  Savoie,  qui  fut  conclu  à 
Turin,  le*  14.  de  Juin.  Pour  le  pouvoir  fai- 
re avec  fureté  , ils  firent  auparavant  courir  le 
bruit  que  les  François  alloient  aflîéger  Trino, 
dans  le  Montferrat , & prièrent  Sirvela  d’y  en- 
voyer inceflamment  du  monde.  Le  Comte  don- 
nant dans  ce  piège  ,tira  les  Efpagnols  qui  étoienc 
dans  Yvréc  , pour  les  faire  marcher  de  ce  côté- 
là  ; & depuis  le  Prince  Thomas  ne  voulut  ja- 
mais permettre  qu’ils  y rentralfent.  Le  Cardi- 
nal de  Savoie  fit  aufii  fortir  de  Nice  Tuitavilla^ 
qui  y commandoit  les  Troupes  Efpagnoles , en 
le  faifant  embarquer  feul , fans  lui  permettre  de 
parler  à perfonne,  fur  un  Bfiganti»  ; fous  pré- 
texte qu’on  avoitreçû  avis  qu’il  Vouloit  furpren- 
dre  le  Château  de  Ville- Franche.  Il  ne  fut  pas 
difficile,  après  cela,  de  mettre  dehors  Jes  Trou- 
pes defUtuées  de  leur  Chef;  de  forte  que  le  Car- 
dinal fe  trouva  en  état.dwconclurreavec  la  Fran- 
ce, & avec  fa  Belle-fœur  , fans  rien  rifquer.  11 
époufa  enfuite  fa  Niéee  , Fille  de  la  Duchefle 
de  Savoie,  qvroi  qu’il  y eut  une  très-grande  dif- 
férence d’âge  entre  eux. 

Lf  Due  de  eut* ordre  d’aller  com- 

mander l’Armée  d’Italie  , & le  Prince  Thomas 
prit  des  mefutes  avec  lui  -pour  regagner  les  pla- 
ces que  les  Efpaguols  tenoient  en  Piémont , & 
pour  attaquer  le  Milanès;  ce  qu’ils  commencè- 
rent à exécuter  très-heureufement , pendant  que 
l’Italie  étoit  brouillée  par  la  guerre  des  Barbe- 
rins  contre  le  Duc  de  Parme  , comme  jie  le  di- 
rai dans  la  fuite. 

Les 
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Les  Etats  Généraux  des  * Provinces-Ünîes» 
ayant  réfolu  de  demeurer  cette  année  fur  la  dé" 
fenlîve , les  Efpagnols  n’eurent  pas  befoîn  de 
leur  oppofer  un  Corps  d’ Armée  confiderable. 
Ainfi  ils  tournèrent  toutes  leurs  forces  des  Païs- 
Bas,  contre  la  France  , & ils  attaquèrent  Lens 
le  17.  d’Avril , avec  une  Armée  de  vitigt-cinq; 
mille  hommes,  commandée  par  D.  Francifeo 
de  Mello  Gouverneur  des  Païs-Bas. 
qui  en  étoit  Gouverneur,  s’aquitta  lî  mal  de  Ion' 
devoir  , que  l’Ennemi  prit  une  partie  dès  de- 
hors, fans  qu’ils  lui  fuflent  contelkï  , & y en- 
tra par  compofition  le  19.  Le  Comte  de  Har- 
court, qui  commandoit  dix  mille  hommes  dans' 
la  Picardie  , ayant  fû  cette  lâcheté  , le  fit  con- 
damner à avoir  la  tête  tranchée  , par  le  Confeil' 
de  Guerre  , fi  on  le  pouvoir  (aifir  ; ou  à être 
exécuté  en  effigie  , dans  la  Place  dePeronne, 
en  cas  qu’on  ne  le  pût  prendre.  A la  nouvelle 
du  fiége  de  Lens , le  Maréchal  de  Guiche  § avec 
un  Corps  d’ Armée,  (gu’il  avoir  pour  couvrir  la' 
Champagne, s ’étoit  mis  en  chemin  afin  de  l’aller 
fecourir  ; mais  ayant  fû  qu’il  s’étoit  rendu , il 
alla  à Peronne  ; qui  étoit  le  rendez-vous  de 
l’Armée  du  Comte  de  Harcourt',  avec  qui  il  de- 
voir fe  joindre. 

Peu  dejonrs  après  la  prife  de  Lens , D.  Francif- 
eo de  Mello  alla  mettre  le  fiége  devant  la  Baf- 
fée,  petite  Place; mais  que  les  François  avoient 
très-bien  fortifiée  félon  l’ufage  de  ce  tems-là, 
depuis  qu’ils  l’avoient  ptife.  Le  Général  Hfpa- 
gnol  n’eût  que  faire  d’avoir  beaucoup  de  Pion- 
niers, pour  travailler  à la’ circonvallation  , par- 
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ce  qu’il  étoit  couvert  de  la  Rivière  de  Lis, & de 
divers  Canaux  dont  le  Pais  el't  coupé  , excepié 
d’un  côté  dans  l’étendue  d’une  lieue  , où  il  fit 
de  lî  bons  retranchemens , qu’il  n’étoit  pas  pof- 
fible  de  les  forcer.  Les  François  les  étant  allé  ' 
reconnoître  , au  nombre  de  quinze  mille  hom- 
mes, n’oferent  les  attaquer;  & quoi  que  le  fié- 
ge  s’avançât  lentement,  à caufe  de  la  réfirtancc 
de  la  Garnifon  , néanmoins  les  Efpagnols  em- 
portèrent peu  à peu  les  dehors  , & Bourdonné^ 
Gouverneur  de  la  Place  , qui  n’avoit  aucune 
efperance  d’être  fecouru  , la  rendit  le  de 
Mai , à des  conditions  honorables.  La  Garni- 
Ibn,  qui  avoir  été  forte  de  trois  mille  homnies, 
n’en  avoir  plus  que  deux  mille  quatre  cens;  dont 
plufieurs  étoient  malades, ou bldfez. 

L’Armée  Elpagnole  demeura  dans  fes  Lignes, 
jufqu’au  24.  de  Mai  , après  quoi  elle  fe  fépara 
en  deux  Corps,  pour  obliger  les  François  , qui 
étoient  plus  foibles  qu’eux  , à en  faire  autant. 

Le  Comte  de  Harcourt  alla  camper  près  d’Hê- 
din , à l’Abbaye  de  Cercamp , & le  Maréchal  de 
Guiche,  près  de  Cutelct , à celle  de  Honnecourt. 

Ce  dernier  s’étoit  retranché  aflèz  legerement 
près  d’un  Bois  , qu’il  croyoit  impénétrable  à • 
une  Armée , de  forte  qu’il  n’avoit  fait  aucun 
retranchement  de  ce  côté-là  Soit  que  D.  Fran- 
cilco.de  Mello  en  fût  averti  , ou  non  , il  mar- 
cha droit  à lui,  avec  la  plus  grande  partie  de  fes 
Troupes.  * Pendant  qu’elles  attaquèrent  d’un 
côté  les  retranchemens  , de  l’autre  elles  entrè- 
rent dans  le  bois,  en  délogèrent  quelques  Trou- 
pes Françoifes , qui  y étoient , & fe  mirent  en 
bataille  entre  le  Bois  & le  Camp.  Quoi  que  les 
François  fe  battiflènt  avec  beaucoup  de  courage; 
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& retournaffent  plufieurs  fois  à la  charge;  com- 
me ils  étoicnt  beaucoup  inferieurs  en  nombre, 
il  fallut  enfin  ceder  & prendre  la  fuite.  Ils 
perdirent  quinze  cens  hommes  , & laifferent 
plus  de  deux  mille  prifonniers  entre  les  mains 
des  Efpagnols  , qui  gagnèrent  aufli  la  plûpart 
des  Drapeaux,  tout  le  bagage,  & cent  mille  é- 
cus  en  argent,  deftinez  au  payement  de  l’Ar- 
mée. Ils  perdirent  de  leur  côté  fort  peu  de 
monde,  & ils  auroient  pû  faire  prefque  toute 
l’Armée  Françoife  prifonniére , s’ils  l’avoient 
fuivie  avec  plus  de  chaleur.  Le  Maréchal  de- 
fefperé  de  fe  voir  défait , s’arrêta  afifez  long- 
tems  dans  l’Abbaye,  à deflein  de  fe  lailTer  faire 
prifonnier;  & ce  ne  fut  qu’avec  beaucoup  de 
peine,  qu’on  l’obligea  de  fe  retirer. 

Après  la  perte  de  cette  Bataille,  la  Picardie, 
deflituée  de  défenfe  fuffifante,  crut  fe  voir  pil- 
ler en  peu  de  jours,  parce  que  le  Roi  qui  étoit 
en  Roulllllon,  comme  je  le  dirai  dans  la  fuite, 
ne  pouvoir  pas  y mettre  ordre.  Mais  le  Géné- 
ral Efpagnol,  au  lieu  de  profiter  de  fa  viéloire, 
s’arrêta  long-tems  à délibérer  s’il  iroit  en  Alle- 
magne , attaquer  * le  Maréchal  de  Guébriant  ; 
ou  s’il  entrcroit  en  France,  pour  obliger  les 
Armées,  qui  attaquoient  le  Rouffillon  & la  Ca- 
talogne , à venir  défendre  le  Royaume,  On 
croyoit  que  D.  Francifco  de  JN^ello  ne  manque- 
roit  pas  de  prendre  ce  dernier  parti , au  moins 
après  s’être  repofé  quelques  jours;  mais  il  ne  fe 
réfolvoit  point , fous  prétexte  qu’il  avoit  ordre 
de  Madrid  de  n’engager  l’Armée  dans  aucune 
entreprife  confiderable  ; parce  que  la  Cour  d’Ef- 
pagne  croyoit  s’en  fervir  dans  une  occafion 
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dont  je  parlerai  enfuite  ; mais  qui  étoit  déjà 
paffée , fans  que  le  Gouverneur  des  Païs-Bas 
le  fût. 

Le  Cardinal  ayant  reçu  à Frontigna» ^ où  il 
étoit,  la  nouvelle  de  la  défaite  du  Maréchal, 
qui  avoir  époufé  une  de  fes  parentes , & le  cha- 
grin mortel,  où  ce  Général  étoit,  à caufe  de 
ce  malheur,  lui  écrivit  ce  Billet,  que  j’ai  crû 
devoir  rapporter  : Les  hommes  font  tout  ce  que  la 
prudence  ^ les  occafions  préfentes  leur  fuggerent , 
mats  les  évenemens  font  dans  la  main  de  Dieu.  Il 
n'y  a point  de  Capitaine  au  monde.,  qui  ne  puijfe 
perdre  une  Bataille  ; tsf  quand  ce  malheur  lui  ar-‘ 
rive  y il  doit  fe  confoler , lors  qu'il  a fait  ce  qu'il 
a pü  ^ dâ  faire  y poùŸ  la  gagner.  Confolez-vous 
donc  y mon  pauvre  Comte  y Çj  n'oubliez  rien  de  ce 
qui  dépendra  dé  vous  ,>  pour  empêcher  que  l'acci~ 
dent  y qui  vous  éjl  arrive' y tfah  de  mauvaifes  fui- 
tes. Si  j'avois  un  bon  bras , je  vous  l' offrirai  s , 
mais  en  quelque  état  que  je  fois  y je  fuis  entière- 
ment dvoHs.  Le  6.  de  Juin  1642.  Les  irréfo- 
lutions  de  D.  Francifeo  de  Mello  tirèrent  le 
Maréchal  de  la  crainte  où  il  étoit , & ce 
coup,  qui  étoit  capable  de  pérdre  le  Cardinal 
lui-même , fi  les  Efpagnols  en  enflent  fû  pro- 
fiter , n’ébranla  en  aucune  manière  fon  auto- 
rité. 

Enfin  les  defleins  * du  Grand>-Ecuyer , dont 
je  parlerai  bien-tôt , ayant  été  découverts  , & 
le  Duc  de  Bouillon  arrêté , les  EfJjagnols  s’i- 
maginetent  que  s’ils  s’avançoient  du  côté  de 
Sedan  , les  DucheÛTes  de  Bouillon’,  Mere  & 
Femme  du  Duc  Prifonnier , leur  ouvriroient 
les  pottes  de  cette  importante  Placé,  pour  fe 
venger  de  ce  qu’on  venoit  de  lui  faire  ; ou  au 
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moins  leur  accorderoîent  un  paflage  libre,  dans 
la  Champagne.  Mais  les  Ducheffes  , jugeant 
que  la  vie  du Ducdépendoit  de  leur  bonne  con- 
duite, le  refuferent  entièrement  au  Général  Ef- 
pagnol,  de  forte  qu’il  fe  retira  autour  deMoiis, 
ou  étoit  le  Général  Bec^  Cependant  j;  D.  An- 
dré Cantelmo  ne  laitfa  pas  de  faire  une  irruption, 
avec  fix  mille  Fantaffins,  & douze  cens  Che- 
vaux, dans  le  Bolonois  , où  il  fe  faifit  de  dï- 
vers  Forts , & de  plulieurs  poftes  importans, 
entre  les  Villes  de  Gravelixe Calais <S’AV- 
dres.  Mais  le  Comte  de  Harcourt,  ayant  en- 
voyé promptement  le  Marquis  de  Sen'eterre, 
avec  deux  mille  Fantaffins , lix  cens  Che- 
vaux , le  fuivit  bien-tôt;après  lui-méme  ,•  & ils 
arrêtèrent  d’abord  les  progrès  de  Cantelmo. 
Enfuite  le  Comte  regagna, en  vingt-quatre  heu- 
res , & avec  une  très-grande  facilité  , ce  que 
Cantelmo  avoir  gagné  avec  peine  dans  fix  jourS. 
Le  Bolonois  ne  lailfa  pas  de  fouffrir  beaucoup', 
de  cette  invalion  des  Éfpagnols  ; mais  ils  rte  fiè- 
rent aucune  diverfion  des  forces , que  l’on  em- 
ployoit  contre  eux  datts  le  Rouffillon , & ert 
Catalogne,  & n’entreprirent  plus  rien  dé  coh(i- 
derable  dans  les  Païs-Bas,  pendant  le  refte  de 
cette  année.  Ainfi  la  mauvaife  conduite  dd 
Comie-Duc  & des  autres  Miniftres  Efpagnols, 
fit  perdre  à la  Couronne  d’Efpagne  la  meilleure 
occadon,  qu’elle  pût  avoir  d’humilier  la’Frart- 
ce;  en  portant  la  guerre  dans  le  cœur  du  Ro- 
yaume , comme  les  E'rançois  tâchoient  de  le 
faire,  à l’égard  de  l’Efpagne.  On  peur  dire-,- en 
cette  occanon,  comme  en  plufieurs  autres, -que 
le  peu  de  conduite  du  Comte-Duc  faifoit  admi- 
rer celle  du  Cardinal-Duc;  qui  auroit  fou  vent. 

paru 
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paru  très-médiocre',  s’il  eût  eu  à faire  avec  des 
gens , dont  la  prudence  eût  été  feulement  com- 
mune. 

Pour  venir  préfentemcnt  aux  affaires  du  Rouf- 
fillon  & de  la  Catalogne  , dès  le  commence- 
ment de  l’année  , il  avoit  été  réfolu  d’entre- 
prendre la  conquête  du  Rouffillon  ; qui  étoit 
abfolumcnt  néceffaire , ou  pour  couvrir  les 
Frontières  de  France  de  ce  côté-là,  ou  pour 
foûtenir  la  rébellion  des  Catalans,  à qui  il  étoit 
difficile  d’envoyer  du  fecours , fans  avoir  le 
Rouffillon.  D’ailleurs  la  France  prétendoit  a- 
voir  des  Droits  fur  cette  Comté,  ce  qui  a fait 
qu’elle  ne  l’a  pas  rendue  depuis.  Outre  * ces 
raifons  d’Etat , le  Cardinal  , qui  s’appercevoit 
que  le  Roi  avoit  quelque  froideur  pour  lui,  é- 
toit  bien-aife  de  l’engager  dans  une  entreprife 
confiderable,  dans  laquelle  il  n’étoit  pas  en  état 
de  fe  paffer  de  fes  confeils.  Ce  Prince  qui  a- 
voit  commencé  à tomber  dans  la  langueur, 
dont  il  mourut,  f quelques  mois  après  le  Car- 
dinal , ne  voulut  pas  d’abord  faire  ce  voyage, 
comme  contraire  à fa  fanté.  Le  premier  Mé- 
decin étoit  de  cet  avis  ; & le  Grand-Ecuyer  le 
foûtenoit  en  fecret  auprès  du  Roi.  Mais  le 
Cardinal  fit  en  forte  que  le  premier  Médecin 
changeât  de  difcours,  & que  le  Roi  fe  réfolut 
d’y  aller.  Il  femble  que  le  Cardinal  avoit  feu- 
lement deflein  que  le  Roi  allât  en  Languedoc, 
§ fans  fe  porter  en  perfonne  au  liège  de  Perpi- 
gnan; au  moins  il  le  témoigna,  dans  la  fuite. 

Cette  réfolution  étant  prifc , le  Roi  réfolut 
de  faire  marcher  du  côté  de  Narbonne  vingt- 

deux 
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deux  mille  hommes  des  meilleures  Troupes  du 
Royaume;  auxquelles  celles,  qui  étoient  déjà 
dans  le  Languedoc  & dans  le  Dauphiné  , fe  dé- 
voient joindre,  outre  quantité  de  Volontaires. 
Cependant  le  Maréchal  de  Breïé  , Vice-Roi  de 
Catalogne,  & la  Mothe  Houdancourt,  avoient 
ordre  d’oblervcr  les  Efpagnols,  fur  les  Frontiè- 
res de  f Arragon  ; pour  les  empêcher  d’envoyer 
du  fecours  dans  le  Rouflîllon,  au  travers  de  la 
Catalogne. 

Avant  que  le  Roi  partît  pour  le  Languedoc, 
on  mît  ordre,  autant  qü’on  le  put , à la  garde 
des  autres  Frontières  de  l’Etat,  d’où  le  Roi  fe- 
roit  éloigné  pendant  ce  voyage.  On  ordonna 
au  Comte  de  Guébriant,  qui  commandoit  toû- 
jours  les  relies  de  l’Armée  du  Duc  de  Wymar, 
de  ne  s’éloigner  pas  du  Rhin  , auprès  duquel  il 
étoit,dans  l’Eleélorat  de  Cologne;  de  peur  que 
les  Armées  de  la  Maifon  d’Autriche  en  Alle- 
magne n’entreprilfent  quelque  chofe,  contre  la 
France.  Le  Prince  d’Orange  lui  envoya,  une 
partie  de  fa  Cavalerie,  aux  inllances  prelfantes 
du  Cardinal , qui  menaça  les  Etats  de  leur  ôter 
les  Régimens,  que  le  Roi  entretenoit  dans  leur 
Armée;  s’ils  ne  fecouroient  le  Comte  en  cette 
occafion , où  les  Efpagnols  avoient  envoyé  qua- 
tre-vingts Cornettes  de  Cavalerie  aux  Impé- 
riaux, qui  étoient  auflî  fur  le  Rhin.  On  envoya 
aulTi  trois  mille  hommes  au  Colonel  d’Erlach 
en  Alface,  pour  la  défenfe  des  Places  qu’il  y 
tenoit  pour  la  France.  Du  Hallier  commandoit 
dans  la  Lorraine,  & le  Comte  de  Grancey  en 
Bourgogne.  Le  Duc  de  Bouillon  devoir  aller 
joindre  l’Armée  d’Italie,  pour  la  commander 
avec  le  Duc  de  Longueville.  On  pourvut  auflî 
à la  Picardie,  à l’Artois,  & à la  Champagne, 
comme  je  l’ai  déjà  dit.  Tout 
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Tout  étant  difpofé  de  la  forte,  le  Cardinal 
confeilla  au  Roi  de  mener  avec  lui  la  Reine  ôc 
le  Duc  d’Orléans;  de  peur  qu’il  qe  fc  fît,  pen- 
dant fon  abfence  , quelque  cabale  contre  foii 
Miniftere.  Il  jugcoit  aulîi  qu’on  pouvoir  laiilèr 
les  Fils  de  France,  au  Bois  de  Vincennes,  fous 
une  bonne  garde,  où  ils  ne  courroient  aucun 
rifque.  Ces  étranges  confeils,  qui  fuppofoient 
que  l’Etat  étoit  en  danger,  fi  les  perfonnes  les 
pius  interefl'ées  à fa  confervation  n’étoient  fous 
les  yeux,  ou  fous  la  ^arde  duMiniftre,  donnè- 
rent lieu  à fes  Ennemis  de  dire,  qu’il  cherchoit 
à faire  périr  le  Roi,  & à fe  rendre  Régent  du 
Royaume.  Peut-être  n’y  penfoit-il  pas  , mais 
cette  manière  dure  & fiére  , avec  laquelle  il 
traitoit  Ips  premières  perfonnes  de  la  Cour, 
augmentoit  tous  les  jours  le  nombre  de  fes  En- 
nemis, & faifoit  dire  des  chofes  de  lui, que  l’on 
n’auroit  autrement  peut-être  jamais  dites.  La 
Reine  rompit  le  defiTein  , que  le  Roi  avait  for- 
mé de  l’emmener , en  lui  difant  toute  en  lar- 
mes, 'qu’elle  ne  fouftriroit  pas  que  l’on  féparât 
d’elle  les  Enfans  ; & comme  on  ne  les  voulut 
pqs  expofer  à un  fi  long  voyage,  le  Roi  lui  per- 
mit de  demeurer  avec  eux  à S.  Germain.  Le 
Prince  de  Condé  fut  laiflTé  à Paris , avec  le  Ti- 
tre de  Régent , pendant  l’abfence  du  Roi , & 
deux  cens  hommes  pour  fa  garde. 

Les  Troupes  marchèrent,  dès  le  commence- 
ment de  l’année,  du  côté  de  Lion;  & furent 
fuivies  du  Maréchal  de  la  Meilleraye,  qui  les 
devoir  commander,  & du  Vicomte  de  Turen- 
ne,  qui  avoir  la  qualité  de  Lieutenant  Général. 
Le  Duc  de  Bouillon  fe  rendit  aufl]  à Paris,  le 
22.  de  Janvier,  pour  y recevoir  le  Commande- 
ment des  Armées  d’Italie.  Il  fut  voir  enfuite  , 
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le  Roi  à S.  Germain , & le  Cardinal  à Ruel , 
^où  il  fut  parfaiteipent  bien  reçu.  On  dit  néan- 
moins que  le  Cardinal  l’avertit  de  bien  prendre 
garde  de  n’entrer  plus  dans  aucun  deflein,  qyi 
tendît  à brouiller  le  Royaume , & lui  dit  qu’u- 
ne rechute  feroit  mortelle.  Le  Duc  ne  fe  mit 
guere  en  peine  de  cet  avertiflement,  comme  la 
fuite  le  fit  voir,  & la  prédidion  du  Cardinal 
fut  accomplie. 

Avant  que  les  Chefs  partirent  de  Paris , le 
Cardinal  les  régala  magnifiquement,  dans  fon 
Hôtel,  avec  Monfieur,  & quantité  de  Grands 
Seigneurs.  Dans  la  même  Sale,  il  y eut  une 
fécondé  Table  pour  les  Dames  ; qui  fut  fer- 
vie  , avec  la  meme  magnificence.  Le  repas  fut 
fuivi  d’une  Congédie, que  l’qnréprefenta exprès. 

Le  Roi  partit  après  là  Chandeleur,  accompa- 
gné du  Cardinal , & ils  fe  ppmettoient  l’un  & 
l’autre  de  porter  la*  guerre  jufqu’au  milieu  de 
l’Efpagne,  & de  bôuleverfcr  cette*  Monarchie  ; 
en  faifant  foulever  fes  Sujets , après  la  conque  • 
te  du  Roufîiliqn;'rnaîs  ils‘ne  favoient  ni  l’un, 
ni  l’autre  que" la  mort  mettroit  bien-tôt  fin  à 
tous  les  injuftes  projets  que  le  Maître  ^ lepif- 
ciple  (car  quels  qutres  noms  leur  pourroit-on 
donner,  qui  leur  cpnvinflTent  mieux  que  ceux- 
là?  ) faifoiept  depuis  tqnt  fi’années  , l’un  par 
foiblefle  , & l’autre  par  ambition.  Le  Roi,  ar- 
rivé à Lion,  fit' la  revue  des  Troupes,  qui  fe 
trouvèrent  autour  de  cette  Ville,  dans  la  pla- 
ce; & compta  jufqu’à  quinze  mille  Fantaffins, 
& quatre  mille  Chevaux. 

Les  Efpagnols  ayant  eu  avis  des  préparatifs 
du  Roi  de  France,  Sa  Catholique  fit 

publier  des  Lettres  * de  pardon  pour  les  Cata- 
lans , 
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lans , s’ils  rentroient  dans  leur  devoir  ; avec 
promefTe  de  leur  donner  toute  forte  de  fatisfac- 
tion  , fur  leurs  plaintes  , & de  leur  conferver 
tous  leurs  Privilèges.  Mais  ce  remede  , qui  au- 
roit  été  bon  d’abord,  ne  produifit  aucun  effet, 
parce  que  les  Catalans  n’ofoient  pas  s’y  fier. 
Les  Miniftres  d’Efpagne  furent  aufli  avertis, 

* dès  les  premiers  jours  de  l’année,  que  la  di- 
fette  des  vivres  étoit  fi  grande  à Perpignan  , 
qu’il  auroit  de  la  peine  à tenir  encore  quelques 
femaines.  Ils  envoyèrent  donc  des  vivres  à 
Collioure  , qui  dévoient  être  cfcortez  par  fix 
mille  hommes  , jufqu’à  Perpignan.  Mais  le 
Maréchal  de  Brezé  s’étant  pofté  fur  une  petite 
Rivière , nommée  Baranco  , avec  fept  mille 
hommes,  & huit  cens  chevaux  , fe  mit  en  état 
d’en  empêcher  l’entrée.  Cependant  le  Marquis 
de  Torrecufe  , qui  commandoit  les  Troupes 
Efpagnoles  , trouva  moyen  de  faire  entrer  de 
nuit  dans  Perpignan , quarante  Mulets  chargez 
de  vivres,  fans  que  les  François  s’en  apperçuf- 
fcnt.  Peu  de  jours  après,  malgré  le  Maréchal , 
f Torrecufe  conduifit  encore  du  fccours  & des 
vivres  dans  la  Place  ; mais  ce  ne  fut  pas  fans 
combattre.  Les  François  eurent  neanmoins  ' 
* prefque  toûjours  du  deflbus , dans  trois  ou  qua- 
tre rencontres;  & le  Marquis,  après  avoir  mis 
quelques  Régimens  dans  Perpignan  , ramena 
le  refte  de  fes  Troupes  à Collioure,  fans  perte, 
quoi  que  les  François  le  fuiviffent.  De  là,  où 
il  laifïa  le  Marquis  de  Mortare  pour  Gouver- 
neur , il  alla  en  Caftille  , où  fa  conduite  fut 
beaucoup  loüée.  La  Mothe  Houdancourt  fur- 
prlt  cependant  un  quartier  des  Troupes  Efpa- 
gnoles, 

^ Siri  Mercur.  T.  II.  Lit,  II,  f,  ta, 

\ Smt  U fin  de  Janvier, 


Digitized  by  Google 


1641.  DE  Richelieu^  Liv.  VL  449 

gnôles,  commandées  par  )e  Marquis  d'Inoyo fa ^ 
a quelques  lieues  de  Valz  , & l’obligea  de  fc 
retirer  à Tarragone.  Le  Maréchal  de  Brczé 
fit,  peu  de  tems  après,  fon  Entrée  folemnelle 
à Barcelone  ; & jura  , au  nom  du  Roi , * le 
23.  de  Février,  l’obfervation  des  Privilèges,  & 
des  Franchifes  des  Catalans. 

Le  Roi  partit  le  même  jour  de  Lion  , pour 
$ prendre  le  chemin  de  Narbonne.  Etant  à Va- 
lence, il  donna  de  fa  main  le  Chapeau  de  Car- 
dinal à Mazarin,  qui  dès-lors  s’attacha  unique- 
ment au  fervice  de  la  Couronne.  Le  Roi, quoi 
qu’incommodé  , ne  laiffa  pas  de  fe  rendre  en- 
fuite  à Narbonne,  malgré  le  froid  & les  neiges. 
11  fit  le  23.  de  Mars  deux  Maréchaux  de  Fran- 
ce, le  Comte  de  Guébriant,  & la  Mothe  Hou- 
dancourt.  L’Armée  ne  retarda  point  non  plus 
fa  marche, à caufe  delà  rigueur  de  la  faifon  ; & 
dès  le  17.  de  Mars,  elle  alla  afliéger  Colliou- 
re  , qui  étoit  défendue  par  le  Marquis  de  Mor- 
tare,  avec  trois  mille  hommes  de  garnifon.  Ce 
Port  étoit  nécclfaire  aux  François,  pour  empê- 
cher que  les  Efpagnols  ne  fecourulfent  par  là  le 
Rouflillon,  & pour  s’en  fervir  eux-mêmes.  Le 
Comte-Duc  en  connoiflant  l’importance  , en- 
voya ordre  à D.  Pedro  d'Arrago» , Marquis  de 
Povar  , qui  commandoit  l’Armée  de  Catalo- 
gne , de  s’avancer,  avec  toute  fa  Cavalerie, 
jufqu’à  Collioure  , & de  hazarder  tout , pour 
fecourir  cette  Place.  Le  Marquis  lui  repréfen- 
ta  la  difficulté  qu’il  y auroit  à travcrfer  la  Cata- 
logne , Païs  montucux  , & plein  de  défilez  ; 
malgré  la  Mothe  Houdancouri,  qui  faifoit  gar- 
der tous  les  palfages , avec  beaucoup  de  loin, 
Tom.  IL  Ff  Ou- 

* Viyti.  tn  i*nt  Siri  Utr,  T,  IJ,  LU/,  h f.  137. 
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Outre  cela  c’étoit  commettre  une  imprudence 
extrême , que  de  bazarder  la  feule  Cavalerie , 
que  l’Efpagne  avoit  de  ce  côtê-là,  pour  fa  dé- 
fenfe.  Comme  le  Comte  étoit  un  homme  opi- 
niâtre , & qui  aft'edoit  d’avoir  des  fentimens 
particuliers  , il  ne  changea  point  d’avis , & fit 
envoyer  de  nouveaux  ordres  au  Marquis  ; qui 
fe  difpofa  à les  executer,  à quelque  prix  que  ce 
fût.  Après  avoir  fait  quelques  mouvemens, 
pour  cacher  fa  marche  aux  Ennemis,  il  prit  le 
chemin  de  Ville- Franche  à Martorel  , avec 
trois  mille  cinq  cens  Chevaux.  Mais  le  26  de 
Mars,  il  ne  put  empêcher  que  le  Maréchal  de 
la  Mothe , qui  foupçonnoit  fon  deflèin  , ne 
taillât  en  pièces  une  partie  de  fon  Arrière-garde, 
au  palTage  de  la  Rivière  àü Herbergue , Deux 
jours  apres , la  Mothe  attaqua  de  nouveau  les 
Efpagnols,  au  paffage  d’une  autre  Rivière,  la 
pafla  après  eux,  & les  contraignit  de  fe  retirer 
dans  un  Bois,  après  leur  avoir  tuè  beaucoup  de 
monde;  de  forte  que  D.  Pedro  d’Arragon  rè- 
folut  enfin,  malgré  les  ordres  réitérez  de  Ma- 
drid , de  retourner  à Tarragone.  Comme  il 
n’ avoit  pris  que  très-peu  de  vivres  avec  lui, 
croyant  traverfer  la  Catalogne  en  peu  de  jours; 
ils  vinrent  à lui  manquer,  & les  François, d’un 
autre  côté  , tenant  perpétuellement  fon  Ar- 
mée en  haleine,  fes  Troupes  fe  trouvèrent  ex- 
traordinairement fatiguées  , avant  que  d’avoir 
pû  rien  execute^  Enfin  le  31,  de  Mars,  ayant 
été  invefties^^rt^Toutes  parts,  par  les  François, 
& par,i.*(/Catalans  , fans  trouver  moyen  d’é- 
chapper ; D.  Pedro  d’Arragon  fe  rendit  prifon- 
nier  de  guerre  au  Maréchal , avec  environ  deux 
mille  Chevaux.  Ainfî  , le  mauvais  confeil  du 
Comte -Duc  fit  périr  les  principales  Troupes, 
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que  rEfpagne  eût  pour  fa  défenfe  ; en  les  en- 
gageant dans  une  cntreprife  très-difficile  à tout 
autre,  & abfolument  impoffible  au  Marquis  de 
Povar.  Les  Généraux  François  donnèrent  d’a- 
bord la  liberté  aux  Portugais , parce  qu’ils  é- 
toient  en  guerre  avec  l’Efpagne;&  tout  le  refte 
fut  envoyé  en  Languedoc  , h en  Provence, 
On  accufoît  le  Marquis  de  Leganès  d’avoir 
donné  au  ComterDuc  le  çonfeil  d’envoyer  D. 
Pcdrp  d’Arragon,  dans  le  Rouffillon;  & peut- 
être  qu’il  le  fit , afin  dç  faire  voir  à l’Efpagne, 
qu’il  n’étoit  pas  le  feul  mauvais  Général  , qui 
commandât  fes  Armées  , & la  difficulté  qu’il 
y avoit  à furprendre  les  François. 

Cependant  le  Maréchal  de  la  MeiHeraye  s’é- 
toit  rendu  maître  de  la  Ville  de  Collioure  , & 
il  ne  reftoit  plus  que  le  Château,  qui  eft  fur  un 
Rocher  , & que  l’on  defefperoît  de  pouvoir 
prendre  par  forcer  Mais  une  mine  , dont  on 
n’attendpit  prefque  aucun  effet  , parce  que  le 
Rocher  avoit  empêché  qu’on  ne  la  pût  pouf- 
fer affez  loin  , remplit  "en  jouant  Iq  puits  dç  ce 
Château  , où  il  n’y  avoit  aucune  autre  eau  qud 
celle-là,  & obligea  la  Garnifon  à fç  rendre, 
quand  on  y penfoit  le  moins^  Elle  capitula  le 
lo,  d’Avril , & le  Château  S.  , qui  efl: 
fur  un  Rocher  inacceffible  au  deffus  du  Port, 
fut  auffi  compris  dans  la  Capitulation  , quoi 
qu’il  pût  encore  tenir  plufieurs  jours* 

Enfuite  on  alla  reconnoître  Perpignan  ; & le 
Roi  ayant  eu  ayis  que  la  Place  n’avoit  que  peu 
de  vivres,  voulut  la  prendre  plvitôtpar  la  famine, 
que  par  la  force  ; parce  qu’il  y avoit  une  puif- 
fante  Garnifon  dedans , & que  la  Citadelle  Iqr 
tout  étoit  fi  forte,  par  fa  fituation  naturelle,  de 
par  l’art , qu’il  n’auroit  pas  été  ppffiblc  do  ré- 

Ff  i duire 
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duire  cette  Place  , en  l’attaquant  , fans  y per- 
dre beaucoup  de  gens.  D.  "Flores  eVAvila  en 
étoit  Gouverneur  , & avoit  pour  Lieutenant 
D.  Diego  Cavalliero  ; & ils  paroiflbient  dilpo- 
fc2  à la  défendre  , jufqu’à  l’extremité.  Le  Roi 
s’y  rendit  néanmoins  en  perfonne  , & fit  lui- 
méme  le  plan  des  Lignes  de  Circonvallation  & 
de  Contrevallation. 

L’Efpagne  fe  trouvoit  , en  cette  conjonôu- 
re,  dans  un  extrême  embarras.  Elle  fe  voyoît 
fans  argent, fans  Armée  aguerrie  ,&  fans  Chefs 
pour  la  commander  ; pendant  que  d’un  côté  les 
Portugais  fe  fouftrayoient  à fon  obéïffance  , & 
tenoient  tout  le  voifînage  en  allarme  ; & que 
de  l’autre  la  France  lui  enlevoit  le  RoulTillon  , 
& la  Catalogne,  Les  Miniftres  du  Roi  Catho- 
lique étoient  perpétuellement  alTemblez  , fans 
rien  conduire  ; parce  que  quelques-uns  étant 
d’avis  que  le  Roi  allât  en  perfonne  dans  les 
Royaumes  d’Arragon,  & de  Valence,  pour  en 
alfembler  les  Etats , & pourvoir  de  plus  près 
aux  befoins  de  la  Catalogne; le  Comte-Duc  s’y 
oppofoit  fous-main , de  peur  que  le  Roi , qui  ne 
voyoit  rien  que  par  fes  yeux,  ne  s’apperçût  par 
lui-même  des  mauvais  ordres  , que  fon  Favori 
donnoit  par  tout.  La  Noblelfe  & le  Peuple 
ne  lailfoient  pas  de  fe  plaindre  tout  haut , de  ce 
que  le  Comte-Duc  faifoit  perdre  le  tems  au 
Roi  en  délibérations  , dans  la  plus  belle  faifon 
de  l’année  , quoi  que  le  Roi  de  France  fe  fût 
mis  en  campagne,,  avant  la  fin  de  l’hiver.  Le 
-Comte-Duc  n’étoit  nullement  capable  de  pren- 
dre une  bonne  réfolution  , & encore  moins  de 
l’executer  avec  la  promptitude  nécelTaire,  dans 
une  occafion  auflî  prefiTante;&leRoi  commen- 
çoit  à s’cn  appercevoir,  un  peu  trop  tard,  pour 
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la  Couronne  d’Efpagne.  Enfin  il  réfolut  d’al- 
ler en  Arragon , malgré  les  artifices  de  fon  Fa- 
vori ; mais  il  auroit  fallu  faire  ce  voyage  des 
l’année  précédente,  avant  qu’il  y eût  un  fi  grand 
nombre  de  Troupes  Françoifes  dans  la  Catalo- 
gne , & dans  le  RoulTillon. 

. Le  Maréchal  de  la  Mothe  ayant,  en  ce  mê- 
me tems-là,  reçû  un  nouveau  renfort  de  Trou- 
pes , penfa  à prévenir  le  Roi  d’Efpagne , & en- 
tra dans  le  Royaume  de  Valence.  Mais  après 
y avoir  afliégé  plufieurs  jours  Tortoje  , & y a- 
voir  perdu  beaucoup  de  monde,  il  fut  contraint 
de  lever  le  fiége.  Peu  de  jours  après  , il  prit 
Tamarith^ôc  étant  entré  dans  le  Royaqmed’ Ar- 
ragon , il  alTiégea  M*nzon  , ” & réduifit  cette 
Place  à fe  rendre  par  capitulation. 

Cependant  les  vivres  fe  diminuoient  tous  les 
jours  à Perpignan,  & l’on  diftribuoit  feulement 
quelques  onces  de  pain  par  jour  à chaque  Sol- 
dat, avec  quelque  peu  de  chair  de  cheval.  La 
Nation  Efpagnole  , naturellement  fobre  & pa- 
tiente , fupportoit  affez  doucement  cette  ma- 
nière de  vivre  ; & le  Maréchal  de  la  Meille- 
raye , qui  avoit  été  d’avis  qu’on  employât  la 
force  contre  les  Aflîégez,  commencoit  à s’im- 
patienter, dans  ce  long  blocus.  Il  difoir  qu’en 
attaquant  la  Place  , on  obligeroit  le  Gouver- 
neur de  diftribucr  les  vivres  plus  libéralement, 
pour  donner  de  la  force  & du  cour.age  aux  Sol- 
dats, & que  par  conféquent  on  les  confumeroit 
plûtôt;  mais  le  Roi  demeura  toûjours  dans  fes 
premiers  fentimens  , pour  épargner  le  fang  de 
fes  Sujets.  Les  Efpagnols  amalfoicnt  le  plus 
grand  nombre  de  Troupes  qu’ils  pouvoieiit,  & 
iis  avoient  déjà,  auprès  de  Tarragone  , dix 
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mille  hommes,  fous  le  Marquis  de  Legunès,  & dx 
mille  P’antaffitis,&  deux  mille  Chevaux  ^ fous  le 
Marquis  de  Torrecufe,  Ce  dernier  dévoit  ve- 
nir par  mer  à Rofes  , & iecourir  Perpignan  ; 
& l’autre  devoir  combattre  le  Maréchal  de  la 
Mothc.  Les  François  ayant  fû  ces  projets, 
firent  fortifier  & garder  avec  plus  de  foin  tous  • 
les  palfages,par  lefquels  on  pouvoir  entrer  dans 
le  Rouflillon^  du  côté  de  la  mer  de  de  là  terre; 
!&  le  Maréchal  de  la  Mothe  , après  avoir  mis 
huit  cens  hommes  dans  Monïon  , pour  avoir 
toûjours  l’entrée  ouverte  dans  le  Royaume 
d’Arragon  , retourna  à Lerida  ; pour  obfervcr 
les  Efpaguols  en  Catalogne  , & s’y  oppofer  à 
leurs  dellcins. 

Le  Roi  Catholique  partit  enfin  le  24.  d’A- 
vtil,  avec  un  très-^ petit  cortege  , & fans  aucu- 
nes Troupes.  Lé  Comte-Düc  , qui  auroit  dû 
faire  en  forte  que  quelques  Officiers  des  Ar- 
mées de  ce  Prince  pattiflèntavec  lui, pour  l’en- 
tretenir fur  les  afihires  de  la  Campagne  , le  fit 
accompagner  par  une  Troupe  de  Comédiens, 
afin  que  fou  voyage  fut  le  plus  lent  qu’il  leroit 
poffible  ; & en  effet  il  employa  tOus  les  mois 
de  Mai  & de  Juin  , poür  s’avancer  jufqües  fur 
les  F rentières  du  Royaume  de  V alencc , quoi  que 
le  Marquis  de  Leganès  le  prcRât  de  s’approcher; 
parce  que  fon  Armée  manquoit  de  tout  , & 
que  les  Peuples  dû  ce  Royaume  ne  Voul oient 
point  contribuer  à l’entretenir.  Enfin  il  s’a- 
vança à MolivA^  fur  les  Frontières  d’Arragon, 
On  y tint  plulicurs  fois  Confeil  de  Guerre  , & 
il  fut  conclu,  que  l’on  enverroit  les  Marquis  de 
Torrecufe  par  terre  , dans  le  Roofftllon  , au 
travers  de  la  Catalogne  ; pendant  que  les  Mar- 
quis de  Legancs  & de  Tavara,  amuferoient  les 
J^Tançois  & les  Catalans»  • < Au 
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Au  commencement  de  Juillet,  il  y eut  un 
combat , fur  les  côtes  de  Catalogne  , entre  les 
Armées  Navales  de  France  & d’Efpagne,  pen- 
dant deux  jours  , fans  grande  perte  ni  de  part, 
ni  d’autre  ; mais  qui  porta  beaucoup  de  préju- 
dice aux  Efpagnols  , qui  ne  pouvoient  prcfque 
efperer  de  fauver  le  Rouffillon  , fans  battre  la 
Flotte  Françoife.  Cette  dernière  fe  retira  à 
Barcelone,  & l’Efpagnole  à Majorque.  A pei- 
ne ce  combat  étoit-il  commencé  , qu’un  hom- 
me , fe  difant  envoyé  du  Duc  de  Ciudetd^real ^ 
Amiral  de  la  Flotte  Efpagnole  , fe  mit  en  che- 
min pour  porter  nouvelle  au  Roi , que  le  Duc 
avoir  remporté  une  entière  vidoire  , & avoit 
pris  aux  François  feize  VailTeaux  & dix  Gale- 
res.  En  y allant , cet  homme  fît  part  de  fon 
deffein  à un  nommé  Perazza  , Capitaine  dans 
le  Régiment  de  Mortare.  Ce  dernier  , pour 
gagner  le  Régal,  que  le  porteur  d’une  fi  bonne 
nouvelle  auroit  fans  doute  du  Roi  , prit  adroi- 
tement les  devants,  & remplit  la  Cour  de  joie, 
avant  que  l’autre  arrivât.  D’autre  arrivant  en- 
fuite  , paflà  pour  un  nouveau  Courrier  , qui 
confirmoit  ce  qu’avoit  dit  le  précèdent.  Le 
Roi  & le  Favori  pleins  de  joie  , fans  examiner 
ces  porteurs  de  nouvelles  , expédièrent  Domi- 
nique d^Herrera  à la  Reine  , pour  lui  en  don- 
ner avis  ; & la  Reine  lui  fit  donner  trois  cens 
écus  , & une  chaîne  d’or.  En  nnîme  tems  , 
on  envoya  dire  au  Marquis  de  Torrecufe  , 
qui  étoit  en  marche  , de  s’arrêter  où  il  feroit , 
jufqu’à  nouvel  ordre  ; parce  que  la  vidoire, 
que  la  Flotte  venoit  de  remporter,  ouvroit  aux 
Troupes  d’Efpagne  le  paflage  de  la  nrer , & ainfi 
on  lui  fit  manquer  l’occafion  de  fecourîr  Perpi- 
gnan. <- 
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Peu  de  tems  après,  il.afriva  une  Barque  à 
Veneros  , qui  apporta  la  véritable  rélatioii  du 
combat  , & la  Cour  l’ayant  apprife  , fc  trouva 
extrêmement  confufe , d’avoir  crû  fi  légèrement 
une  chofe  de  cette  importance  , & d’en  avoir 
donné  par  tout  de  faux  avis.  De  l’extrême  joie, 
le  Roi  palfa  à l’extrême  frayeur  , & envoya  un 
fécond  ordre  au  Marquis  de  Torrecufe  ; par 
lequel  il  lui  défendoit  de  bazarder  quoi  que 
ce  fût , fans  avoir  reçû  de  nouveaux  renforts. 

, 11  fe  joignit  enfuite  au  Marquis  de  Mortarc, 
qui  venoit  de  Sarragoce  , & ils  marchèrent  en- 
femble  à Tarragone,  au  nombre  de  quatre  mib 
le  Chevaux  , & de  douze  mille  Fantaflîns.  Lç 
Roi  demeura  encore  quelque  tems  à Molina, 
& enfuite  alla  à Sarragoce  , où  il  demeura  juf- 
qu’au  mois  de  Septembre;  & comme  il  ne  pre- 
noit  point  de  réfolution  , fur  les  affaires  de  la 
guerre  , l’Armée  Françoifé  du  Rouffîllon  de- 
meura tranquillement  dans  fes  portes  , autour 
de  Perpignan,  jufqu’à  ce  que  la  Place  fe  ren- 
dît. 

On  peut  dire  qu’une  partie  des  pertes , que 
faifoit  la  Couronne  d’Efpagne  , & la  plupart 
des  avantages  que  la  F rance  remportoit  fur  cllCi 
çtoient  des  effets  de  la  prudence  du  Cardinal- 
Duc.  Cependant  peu  s’en  fallut  qu’il  ne  fût 
artalTmé  , ou  ne  furvêcût  à fa  faveur;  au  mi- 
lieu de  tant  d’évenemens  fi  favorables  à laCou- 
ronne. 

Le  Grand-Ecuyer  étoit  devenu  fon  ennemi, 
comme  je  l’ai  dit,  & ne  fongeoit  plus  qu’à  le 
perdre.  Il  crut  pour  cela  avoir  nécelfairement 
befoin  du  fecours  de  Monfieur  , qui  n’avoit  ja- 
jnais  aime  ce  Miniffre  , & qui  en  ayant  reçû 
(ou;e;$  fortes  de  chagrins , le  haïiToit , malgré 
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toutes  les  réconciliations  qui  s’étoient  faites* 
Ainfi  il  ne  fut  pas  difficile  à Cinq  Mars  de  le 
gagner  , * en  lui  repréfentant  que  le  Cardinal, 
qui  voyoit  le  Roi  incommodé,  travailloit  à fe 
faire  nommer  Régent  du  Royaume  , par  fon 
Teftament , à l’exclulion  de  tous  ceux  qui  y pou- 
voient  prétendre.  Le  Duc,  qui  ne  fouhaitoit 
rien,  avec  plus  de  paflîon , & qui  connoiflbit 
l’ambition  du  Minillre,  le  crut  facilement;  & 
eut  plufieurs  conférences  fecretes  avec  le  Grand- 
Ecuyer  , pour  chercher  les  moyens  de  perdre 
le  Miniftre.  Mais  comme  le  Duc  d’Orléans 
n’éioit  pas  propre  à trouver  aucun  expédient, 
le  Grand-Ecuyér  crut  devoir  faire  venir  à Paris 
le  Duc  de  Bouillon,  qui  étoit  engagé  dans  le 
même  delfcin.  II  le  fit  prier  de  s’y  rendre, 
dans  le  même  tems  que  le  Cardinal  lui  envoya 
un  Courrier  ; pour  l’obliger  de  venir  , avant 
que  le  Roi  en  partît,  afin  d’y  recevoir  fes  or- 
dres , pour  aller  commander  l’Armée  d’Italie. 
Il  y vint,  & vit  le  Grand-Ecuyer  à Paris  & à 
S.  Germain  , § où  ils  conclurent  qu’il  falloir 
traiter  avec  l’Efpagne;  pour  en  avoir  une  Ar- 
mée qui  couvrit  Sedan,  & qui  fût  capable  de 
donner  une  bataille,  comme  l’année  précéden- 
te; fans  quoi  on  ne  pourroit  pas  défendre  Se- 
dan, /contre  les  Armées  de  France,  qui  étoient 
en  Champagne,  en  Picardie,  & dans  l’Artois. 
Ils  arrêtèrent  encore  entre  eux, que  l’on  traite- 
roit  avec  le  Roi  d’Efpagne , au  nom  de  Mon- 
fieur,  qui  donna  les  Lettres  & les  Mémoires 
néceffaires  à Fontrailles , pour  s’adreflTer  en  fon 
nom  au  Comte-Duc.  Ce  dernier  arriva  heu- 
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rcufement  à Madrid , & * conclut  un  Traité 
avec  le  Comte-Duc  ; par  lequel  le  Roi  d’Efpa- 
gne  promettoit  de  donner  à Monfieur  douze 
mille  Fantaflins  , & cinq  mille  Chevaüx  de 
vieilles  Troupes,  outre  quatre  cens  mille  écus 
contans  , pour  en  lever  d’autres.  Monfieur 
promettoit  de  £bn  côté  de  fe  rendre  dans  une 
Place  de  fûreté,  qui  étoit  Sedan,  pour  fe  met- 
tre à la  tête  de  cette  Armée,  & entrer  en  Fran- 
ce; à defiTein  d’obliger  le  Cardinal  de  confentîr 
à la  Paix  entre  les  deux  Couronnes  , ce  que 
l’on  difoit  être  la  fin  du  Traité.  Mais  dans  le 
fonds , ce  n’étoit  que  pour  faire  chaflTer  le  Car- 
dinal, en  faifant  une  guerre  civile  en  France; 
& le  Duc  d’Orléans  ne  fe  foucioit  pas  plus  du 
bien  des  Peuples,  que  le  Miniftre  du  Koi  fon 
Frere. 

Le  Cardinal  s’appercevoit  facilement  que  le 
Grand-Ecuyer  machinoit  quelque  choie  contre 
lui,  mais  il  ne  favoit  rien  du  détail  de  fes  def- 
feins.  Le  bruit  couroit  que  l’affeétion  que  le 
Roi  avoit  eue  pour  ce  Miniftre,  étoit  fort  di- 
minuée ;&  que  Cinq-Mars  avoit  beaucoup  plus 
de  part  à la  faveur  du  Roi.  Le  Cardinal 
craignant  que  ce  bruit , que  fes  Ennemis  répan* 
doient  par  tout,  ne  devînt  véritable,  s’il  ne  l’é- 
roit  pas  encore,  ne  voulut  pas  perdre  le  Roi  de 
vûè,  dans  fon  voyage  de  Rouflîllon.  Us  logè- 
rent, pendant  toute  la  route,  dans  les  mêmes 
lieux;  quoi  qu’avec  beaucoup  d’incommodité, 
& qu’auparavant,  ils  euflent  toûjours  accoutu- 
mé de  loger  en  différens  lieux.  Outre  cela,  le 
Cardinal  eut  foin  de  voir  le  Roi  tous  les  ma- 
tins, & tous  les  foirs , afin  de  dilîîper  par  fa 
préfence,  tout  ce  que  l’on  pourroit  faire,  pour 
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gagner  l’efprit  du  Roi , contre  lui  ; & comme 
Te  Grand-Ecuyer  n’approchoit  pas  de  l’habileté 
du  Miniftre,  dans  l’art  de  ménager  l’efprit  d’im 
Prince  afftz  difficile,  le  Cardinal  rompoit  faci- 
lement toutes  les  mefures  du  Favori. 

On  aflure  que  ce  dernier  avoit  eu  plus  d’une 
fois  deflcin  de  tuer  le  Cardinal,  ♦ mais  que  ni 
le  Duc  d’Orléans , ni  De  Thou , à qui  il  en  a- 
voît  parlé , n’avoient  pû  donner  leur  approba- 
tion, ni  leur  confentcment  à cet  attentat.  D’au- 
tres difent,  § que  le  Grand*Ecuyer  étoit  con- 
venu avec  Monfieur  , d’executcr  ce  projet  dans 
le  voyage  de  Languedoc  ; mais  qu’en  ayant 
trouvé  l’occafion  à Briare  , il  n’avoit  pas  ofé 
l’executer  dans  l’abfence  de  Monlieur , que  la 
goutte  avoit  empêché  de  fuivre  le  Roi.  Il  eut 
encore  un  femblablc  deflcin  à l^yon  , où  un 
grand  nombre  de  Noblcfle  d’Auvergne  l’étoît 
venue  voir,  & il  le  f propofa  au  Roi,  qui  le 
rejetta  avec  déteftation  ; quoi  que  d’ailleurs  il 
parût  quelquefois  mécontent  du  Cardinal  , &. 
fouffrît  que  Cinq-Mars  parlât  mal  de  lui.  Pen- 
dant ce  tems-là , le  Duc  d’Orléans  0cha  d’at- 
tirer dans  fon  parti  le  Duc  de  Bcaufort,  qui  é- 
toit  de  retour  d’Angleterre,  A qui  demeuroit  à 
Vendôme.  Mais  le  Duc  qui  favoit  que  l’Abbé 
de  la  Rivière,  Chapelain  de  Monfieur,  ne  tâ- 
choit  d’engager  fon  Maître  & fes  amis  dans 
quelque  méchante  aftaire,  qu’afin  d’en  faire  fon 
profit , en  les  trahilfant , UC  voulut  jamais  y 
entrer. 

Cependant  le  Grand-Ecuyer  , qui  auroit  dû 
entretenir  la  bonne  volonté,  que  le  Roi  avoit 

pour 
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pour  lui,  par  beaucoup  de  complaifance,  pour 
toutes  Tes  volontez , & en  applaudilTant  à tous 
fesdifcours;  prcnoit  plaifîr  à le  contredire;  & 
s’éloignoit  le  plus  qu’il  pouvoir  de  la  perfonne 
du  Roi , dans  le  tems  que  le  Roi  fuuhaîtoit  le 
plus  qu’il  fût  auprès  de  lui.  Quand  fes  amis 
l’avertifloient  qu’il  fe  perdroit,  par  cette  mau- 
vaife  conduite,  il  leur  difoit,  qu’il  ne  pouvoir 
fouffrir  la  mauvaiie  odeur  de  l’haleîne  du  Roi. 
Après  cela,  il  n’y  a pas  lieu  de  s’étonner  li  le 
Cardinal  ruina  un  jeune  homme  li  lier , & li 
imprudent.  Auffi  s’apperçut  - on  à Narbonne 
que  l’amitié , que  le  Roi  avoir  eue  pour  lui , é- 
toit  conliderablement  diminuée. 

Le  Cardinal  tomba  alors  extrêmement  mala- 
de, dans  cette  Ville,  d’un  mal  de  bras,  qu’il 
avoir  déjà  eu , & de  deux  abcès , qui  fe  formè- 
rent dans  fa  poitrine,  comme  je  le  dirai  en  par- 
lant de  fa  dernière  maladie.  Ses  parens  le  cru- 
rent mort  , & il  fit  fon  Teftament,  * qu’il  ne 
put  ligner  , le  13.  de  Mai.  On  dit  que  le 
Grand-Ecuyer  , craignant  que  le  refroidilTe- 
ment  qu’il  remarquoit  dans  le  Roi,  ne  fût  un 
avant-coureur  de  fa  dilgrace  , avoir  abfolument 
réfolu  de  fe  défaire  du  Cardinal;  mais  qu’ayant 
appris  des  Médecins  , qu’il  ne  pouvoir  vivre 
que  peu  de  femaines  , il  avoir  mieux  aimé  le 
laillèr  mourir  de  maladie , que  de  hâter  fa  mort 
par  une  violence,  qui  pourroit  bien  être  fatale 
à celui  qui  en  feroît  l’Auteur.  La  mauvaife  in- 
telligence du  Cardinal  & du  Grand-Ecuyer  é- 
toit  cependant  devenue  li  publique  , que  dans 
le  Camp  de  Perpignan , toute  l’Armée  étoit  di- 
vifée  en  deux  Faâîons  ; dont  l’une  fe  nommoit 
des  RoyaliJieSf  & l’autre  des  Cardinalijies,  & il 

* fecq- 
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fembloit  que  les  plus  braves  de  l’Arinée  fe  dé- 
claraflent  pour  la  première.  » 

Le  Roi  étant  dans  1* Armée,  y tomba  dange- 
reufement  malade,  mais  fon  mal  ne  dura  pas. 
Cependant  le  Grand-Ecuyer  s’aflura  des  Gardes 
& des  Suilles  , & fit  promettre  aux  Officiers 
qu’ils  ferviroient  le  Duc  d’Orléans  ; dans  la 
conteftation,qui  alloit  naître  entre  lui  & le  Car- 
dinal, touchant  la  Régence.  Les  Maréchaux  de 
Schomberg  & de  la  Meilleraye  étoient  Chefs 
du  parti  contraire;  mais  fi  le  Roi  fût  mort,  il 
y avoit  grande  apparence,  qu’ils  auroient  fuc- 
combé.  Cependant  la  faveur  du  Grand-Ecuyer 
diminuoit  tous  les  jours,  & il  ne  lui  en  reftoit 
prefque  plus  que  l’apparence, qu’il  confervoit  le 
plus  qu’il  pouvoir.  Le  Roi  n’avoit  plus  avec 
lui  les  longues  Conférences,  qu’il  avoit  aupara- 
vant, dès  qu’il  étoit  couché.  Cela  faifoit  que 
Cinq-Mars  preflbit  inceflàiiunent  Monfieur  de 
le  retirer  à Sedan , pendant  que  le  Roi  le  pref- 
foit  de  fon  côté  de  venir  à Perpignan.  Mais  le 
Duc  ne  s’ébranloit  ni  pour  l’un , ni  pour  l’au- 
tre. 11  n’obéïlToit  pas  au  Roi , fous  prétexte  de 
fa  goutte,  pour  laquelle  on  lui  avoit  confeillé 
d’aller  aux  Eaux  de  Bourbon  ; & il  n’alloit 
point  à Sedan,  parce  qu’il  falloir  avoir  pour  ce- 
la un  ordre  par  écrit  du  Duc  de  Bouillon , pour 
le  Gouverneur  de  cette  Place  ; & que  l’on  avoit 
oublié  de  le  lui  demander,  avant  qu’il  pafsât 
les  Monts.  Il  fallut  donc  l’envoyer  quérir,  & 
Ton  chargea  de  cette  commiffion  De  Moutmor , 
à.qui  le  Duc  de  Bouillon,  qui  ne  le  connoififoit 
pas , refufa  de  donner  l’ordre  qu’on  lui  deman- 
doit.  On  y envoya  donc  le  Comte  Aubijoux  ^ 
Domeflique  de  Monfieur,  qui  partit  habillé  en 
Capucin. 

Ce- 
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Cependant  le  Cardinal  étant  toûjours  malade 
à Narbonne,  & le  Roi  près  de  Perpignan,  le 
Miniftrc  eut  nouvelle  d’Efpagne  , que  l’on  a- 
voit  vû  plufieurs  fois  un  François,  dans  rAn-' 
tichambre  du  Comte-Duc;  & le  bruit  couroit 
par  tout,  que  les  Ennemis  du  Cardinal  av oient 
traité  avec  les  Efpagnols.  Mais  il  n’avoit  pas 
encore  été  polTible  au  Miniftre  d’avoir  aucune 
Copie  de  ce  Traité.  Cela  le  tenoit  dans  une 
inquiétude  perpétuelle,  & il  fit  prier  le  Roi  de 
venir  à Narbonne,  fous  prétexte  de  l’entretenir 
d’affaires  de  la  dernière  importance  ; mais  ce 
fut  inutilement , le  Roi  ne  voulut  jamais  quit- 
ter le  blocus  de  Perpignan^  Le  Cardinal  re- 
marqua encore  que  le  Roi  s’jnformoit  aflez  né- 
gligemment de  fa  famé  ;çe  qui  le  fit  craindre  que 
les  Ennemis  n’euffent  entièrement  gagné  fon 
efprit.  Il  ne  fe  crut  pas  eu  fûreté  à Narbonne, 
& fous  prétexte  que  l’air  de  cette  ville  ne  lui 
étoit  pas  bon , & qu’on  lui  avoit  confeillé  de 
prendre  les  Eaux  de  Tarafeon,  il  enfortit;  & 
lors  qu’il  vouloir  prendre  un  chemin,  il  faifoit 
courir  le  brgjt  auparavant,  qu’il  en  alloit  prenr 
dre  un  autre  ; il  en  changeoit  fouvent , & il 
s’embarqua  même  à Jgde , pour  faire  une  par- 
tie du  chemin  par  mer , afin  qu’en  cas  de  be- 
ibin  il  pût  fe  retirer  en  Italie.  On  dit  encore 
qu’il  faifoit  tenir  fon  argent  tout  prêt  ; pour  le 
faire  emporter  au  premier  ordre,  auffi  bien  que 
fes  pierreries. 

Ce  fut  alors  que  le  bruit  courut  qu’il  alloit 
être  di (gracié  , * & l’on  trouve  un  Billet  du 
Roi  , du  3.  de  Juin  , qui  l’afTura  , qnt  ^ttelquef 
que  i'on  fît  cmrir  ; il  l'aimoit  plus  que  ja-^ 
waif , Sa’  y anoit  tr»p  hug-tems  qu^ils  éteient 

eufem~ 
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enfemble  ^ pour  fe  jamais  f/parer  y ce  qu'il  voulait 
bien  que  tout  le  monde  fût.  Ce  Billet  devoit  le 
raflurer , mais  la  conduite  imprudente  du  Grand- 
Ecuyer,  qui  ne  fût  ni  cacher  fon  deffein,  ni  fe 
conferver  la  faveur  du  Roi  , le  mettoit  encore 
plus  en  fûreté. 

Pendant  que  Monfieur  & le  Grand -Ecuyer 
déliberoient  fur  ce  qu’ils  auroient  à faire  , fans 
prendre  aucun  parti  ; le  Cardinal  reçût  un  Pa- 
quet, où  il'trouva  une  Copie  du  Traité  de 
Madrid.  Quelques-uns  difent  que  ce  fut  le 
Nonce  d’Efpagne,  qui  le  lui  envoya  ; d’autres 
nomment  d’autres  perfonnes.  Si  les  Efpagnols 
eurent  l’imprudence  d’en  laiffer  tirer  copie  , ils 
commirent  une  faute  énorme  ; & fi  cette  copie 
vint  des  Conjurez  , c’en  fut  encore  une  plus 
grande.  Quoi  qu’il  en  foit , le  Cardinal  a- 
yant  recouvré  une  copie  de  ce  Traité  , il  en- 
voya Chavigny  au  Roi , pour  la  lui  faire  voir, 
& le  prier  de  faire  arrêter  Cinq-Mars.  Quoi  que 
le  Roi  eût  conçû  du  dégoût  pour  fon  Favori, 

, Chavigni  eut  toutes  les  peines  du  monde  à le 
faire  réfoudre  à remettre  ce  criminel  entre  les 
mains  de  la  Juftice.  Il  fe  mit  à genoux  , pour 
prier  Dieu  qu’il  lui  infpirâtla  rélolution  la  plus 
avantageufe;  & il  envoya  quérir  le  P.Sirmond 
Jefuite  , fon  ConfeflTeur  , pour  lui  demander 
Ibn  avis.  Le  Pere  Confefifeur  ne  manqua  pas 
de  dire  que,  dans  un  crime  fi  énorme  , le  Rgi 
ne  pouvoit  faire  difficulté  de  faire  arrêter  fon 
Favori.  Selon  l’ufage  de  Louis  XIII.  faire  ar- 
rêter quelqu’un,  pour  crime  d’Etat,  & le  faire 
mourir  , c’étoit  a peu  près  la  même  chofe  ; 
comme  s’il  lui  eût  été  défendu  de  faire  grâce, 
une  fois  en  fa  vie, à quelques-uns  des  Ennemis 
du  Cardinal. 

Il 
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Il  étoit  difficile  d’arrêter  le  Grand -Ecuyer 
dans  l’Armée  , où  il  étoit  extrêmement  aimé, 
à caufe  de  quoi  le  Roi  prit  la  réfolution  d’aller  à 
Narbonne  , fous  prétexte  qu’il  avoir  la  fièvre; 
quoi  qu’il  n’y  eût  jamais  voulu  aller  , pendant 
que  le  Cardinal  y étoit.  Dès-lors  il  fouhaita 
de  s’aboucher  avec  ce  Miniftfe  , pour  mettre 
ordre  aux  affaires  de  la  Picardie  , qui  étoit  en 
danger,  par  la  défaite  du  Maréchal  de  Guiche, 
Etant  donc  allé  à Narbonne  , pendant  que  le 
Miniftre  étoit  à T'arafcon  ; le  Grand-Ecuyer, 
à qui  fa  Charge  ne  pcrmettoit  pas  de  s’éloigner 
du  Roi , l’y  fuivit , encore  qu’on  l’eût  averti 
que  fcs  dellcins  étojcnt  découverts.  Ainli  il  fut 
arrêté  le  14.  de  Juin  , quoi  qu’il  fe  fût  caché, 

& qu’on  eût  fait  inutilement  fouiller  les  mai- 
fons  une  fois  ; car  il  ne  put  s’enfuir , parce  que  le 
Roi  avoit  donné  ordre  auparavant  de  faire  fer- 
mer les  Portes  de  la  Ville.  On  fit  auffi  arrêter 
De  Thou,  la  nuit  de  devant,  avec  Chavagnac^ 
Huguenot,  & quelques-uns  de  leurs  gens.  Ces 
deux  derniers  furent  enfuite  menez  àTarafcon, 
fous  bonne  garde,  & l’autre  dans  la  Citadelle  de 
Montpellier. 

Cependant  Offonville^  Lieutenant  des  Gardes 
du  Duc  de  Bouillon,  & qui  étoit  de  fa  part  au- 
près du  Grand-Ecuyer,  dès  qu’il  fut  qu’il  étoit  j 
arrêté,  prit  la  porte  pour  en  aller  porter  la  nou-  ! 
vclle  au  Duc  , afin  qu’il  prît  fcs  mefures  là- 
deffus.  11  pafla  par  A/o»/r/» , Bourg  du  Langue- 
doc , vis  à vis  de  Tarafcon  , de  l’autre  côté  du  j 
Rône,où  étoit  le  Vicomte  deTureunc,&  crut  j 
lui  devoir  dire  cette  nouvelle.  Le  Vicomte,  3 
qui  ne  favoit  rien  de  toute  cette  intrigue, & qui  I 
croyoit  que  le  Cardinal  n’en  fauroit  peut-être  I 
encore  rien , jugea  qu’il  lui  feroit  plailîr  de  j 
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l’en  avertir,  & lui  fit  dire  , en  même  temj,  qu’il 
tenoit  cette  nouvelle  d’OfiTonville,  qui  alloit  en  I- 
talie.Le  Cardinal  n’eut  pas  plutôt  appris  cela, qu’il 
fit  partir  un  homme,  avec  les  ordres  nécellaires 
pour  faire  arrêter  Oflbnville,  qu’il  atteignit  à Va- 
lence, & qui  fut  mis  en  prifon.  On  avoit  déjà 
envoyé  * ordre  à Aiguebonne,  Du  Plellîs  Prâlain, 
&Caftelan,  Maréchaux  de  Camp  dans  l’Armée 
d’Italie,  d’arrêter  le  Duc  de  Bouillon.  Cet  ordre 
fut  $ exécuté  à Cazal , quoi  que  le  Duc  fc  fût  ca- 
ché promptement,  dans  le  tems  que  Couvonges^ 
Gouverneur  de  la  Place,  étoit  allé  quérir  l’ordre 
du  Roi,  pour  le  lui  faire  voir.  Ainfi  le  Duc  &le 
Grand-Ecuyer  furent  pris , fans  pouvoir  échapper; 
en  partie  par  leur  imprudence,  & en  partie  par  une 
efpece  de  bonheur,  qui  étoit  comme  attaché  aux 
defleins  du  Miniftre;  à qui  très-peu  de  fes  Enne- 
mis échappèrent,  pendant  qu’il  fe  tiroit  heureufe- 
ment’des  plus  éminens  dangers.  On  garda  quelque 
tems  le  Duc,  dans  la  Citadelle  de  Caïal  ; & au 
mois  d’Août  on  le  fit  tranfporter  à Lion , dans  la 
Prifon  de  Pierre  Ancife. 

Le  Duc  d’Orléans  ayant  appris  que  le  Grand- 
Ecuyer  étoit  arrêté , au  lieu  de  chercher  les  moy- 
ens'de  fauver  fes  Amis,  eut  la  même  foiblelTequ’à 
l’ordinaire.  Comme  il  fe  crut  découvert,  il  en- 
voya de  Moulins,  où  il  étoit,  l’Abbé  de  la  Riviè- 
re au  Roi  ; pour  lui  avouer  fa  faute , & pour  lui 
en  demander  pardon.  Il  écrivit,  en  même  tems,' 
des  Lettres,  * dattées  du  zy.  de  Juin,  au  Roi, 

Tome  II.  G g aux 

* Datte  du  Camp  devant  Verpignan»  du  ii.de  Jttïn. 
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% Le  15.  de  Juin. 
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aux  Cardinaux  de  Richelieu  & Mazarin , & aux 
Secrétaires  d’Etat  De  Noyers  & Chavigny , plei- 
nes de  baflclTes  & de  menfonges  ; ou  pour  de- 
mander grâce,  ou  pour  prier  le  Cardinal  Maïarin, 
& les  deux  Secrétaires , de  l’aider  à l’obtenir.  Le 
Duc  brûla  néanmoins  1 ’original  du  .Traité,  que 
Fontrailles  lui  avoit  apporté  d’Efpagne,  & n’ea 
garda  qu’une  copie,  qu’il  auroit  pû  brûler  auflî; 
de  forte  que  s’il  eût  eu  de  la  fermeté,  on  n’ au- 
roit pû  le  convaincre  de  rien.  Le  Roi  lui 
pardonna,  apres  cet  aveu  précipité,  à condition 
qu’il  iroit  à Nify^  en  Savoie,  Maifon  du  Duc 
de  Nemours,  où  il  demeureroit,  avec  deux  cens 
mille  livres  de  penfion,  qui  luiferoient  affignées; 
& que  le  relie  de  fes  revenus  feroit  arreté, 
pour  ,fatisfaire  fes  | créanciers.  Monfieur  fouhai- 
ta  de  voir  le  Roi,  avant  que  d’y  aller;  mais 
le  Roi  le  lui  refufa,  & le  Marquis  de  Villeroi 
eut  ordre  de  l’accompagner.  On  avoit  eu  d’a- 
bord defl'ein  de  l’envoyer  à Venile,  ♦ comme  il 
paroît  par  plufieurs  Lettres  , mais  on  changea 
enfuitc  d’avis.  Il  n’alla  pas  non  plus  à Nify , 
& il  femble  qu’on  feignoit  de  le  vouloir  faire 
fortir  du  Royaume,  pour  l’obliger  de  dire  tout  ce 
qu’il  favoit. 

Cependant  les  Secrétaires  d’Etat  eurent  foin 
d’entretenir  le  Roi  en  mauvaife  humeur  contre  les 
Prifonnicrs;&  comme  les  Abbez  d’Effiat  & de  Thou,^ 
voulurent  intercéder  pour  leurs  Freres,  il  leur 
envoya  dire  qu’il  ne  vouloir  pas  les  voir.  Ilcon- 
tinuoit  toûjours  à être  malade,  & avoit  réfolu  de 
retourner  à Paris  ; mais  avant  qu’il  partît  le 
Cardinal  obtint  de  lui  qu’il  fe  feroit  porter  à 
Monfrin  , à une  lieue  de  Tarafeon , pour  l’y 

voir 
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voir.  Pour  cela  on  drefTa  dans  la  même  Cham- 
bre, où  le  Cardinal  étoit  couché,  un  autre  lit 
pour  le  Roi  , que  l’on  mit  deffus  en  arrivant- 
Il  n’y  avoit  que  De  Noyers  & Chavigni,  qui 
fliflènt  préfens  à cette  vilite.  On  dit  que  le  Car- 
dinal après  avoir  décrit , avec  beaucoup  d’exag- 
geration,  les  fcrvices  qu’il  avoit  rendus  à la 
Couronne  , reprocha  au  Roi  qu’il  ayoit  fomen- 
té des  machinations  contre  faperfonne;  en  fouf- 
frant  que  le  Grand-Ecuyer  demeurât  auprès  de 
lui  , après  les  deflcins  qui  avoient  éclatté  & que 
Sa  Majefté  avoit  bien  fu  qu’il  avoit.  Ce  dif- 
cours  tira  des  larmes  des  yeux  du  Roi , qui  ra- 
conta au  Cardinal  tout  ce  qui  s’étoit  palTé  à 
fon  defavantage  , au  Camp  Jde  Perpignan  , & 
qui*  étoit  venu  à fa  connoillànce  , & lui  promit 
d’abandonner  les  Conjurez  à la  Juftîcc.  Enfui- 
te  le  Roi  prit  le  chemin  de  Lion,  & le  Cardi- 
nal demeurant  encore  à Tarafeon  , lui  fit  de- 
mander , par  les  • Secrétaires  d’Etat , fi  en  cho- 
fes  imbortantes  ^ frejfées , il  donnerait  let  or- 
dres de  ce  qu'il  jugerait  à propas  , pour  fon  jervi- 
ce  , comme  Sa  Majefié  le  lui  avoit  commandéplu- 
fieurs  fois.  En  cas  que  le  Roi  le  voulût , il 
fouhaitoit  qu’il  le  lui  écrivit , comme  de  fon 
propre  mouvement.  Le  Roi  ne  manqua  pas  de 
faire  ce  qu’il  defîroit,  & lui  écrivit  une  |§  Lettre 
du  dernier  de  Juin,  dans  laquelle  il  lui  dit,  qu’é- 
tant contraint  par  la  confideration  de  fes  affaires , 
& par  l’état  de  la  [fanté  du  Cardinal , de  le  laif- 
fer  en  Languedoc  ; fon  intention  étoit  qu’il 

y fît  les  chofes  , qui  regarderoient  l’Etat , 

avec  la  même  autorité  que  fi  lui-même  y 
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étoit  ; & qu’il  pourvût  aux  affaires  preffées , fans 
lui  en  donner  avis.  Le  Cardinal  répondit  * au 
Roi,  que  comme  il  n’avoit  jamais  abufé  des  hon- 
neurs qu’il  lui  avoir  plû  de  lui  faire  j il  uferoit  du 
pouvoir,  que  Sa  Majefté  lui  donnoit,  avec  tou- 
te la  modération  qu’il  devoir.  ^ 

Le  Duc  d’Orléans  avoir  bien  avoue  d abord , 
en  général,  qu’il  avoir  eu  des  liaifons  avec  le 
Grand-Ecuyer,  & avec  le  Duc  de  Bouillon ,j|& 
promis  d’en  dire  le  détail  au  Cardinal  ; mais  on 
fouhaitoit  qu’il  mît  par  écrit  ce  détail.  _ On  eut 
quelque  peine  à l’obtenir  , mais  enfin  il  fit  une 
Déclaration  du  7.  de  Juillet,  § où  il  dit  tout  ce 
qu’il  favoit.  Elle  cft  dattée  à'Atgueferce  en 
Auvergne;  où  on  lui  avoir  permis^  de  s arrêter, 
au  lieu  d’aller  en  Savoie.  Enfin  il  s’engagea  a 
faire  tout  ce  que  l’on  voudroit,  pour  convaincre 
fes  Amis  de  la  Confpiration , qu’ils  avoient  faite; 
à condition  qu’on  le  laiffât  vivre  dans  le  Royau- 
me , en  particulier , & fans  aucun  train  , que  ce- 
lui que  le  Roi  lui  voudroit  donner. 

• Le  Duc  de  Bouillon  ayant  fu  que  le  Duc 
d’Orléans  avoir  tout  avoüé  , confeffa  aulïï  tout 
ce  que  j’ai  raconté,  de  les  liaifons  avec  le  Grand 
Ecuyer , & de  leurs  defïeins  contre  le  Cardin^ , 
excepté  qu’il  nia  d’avoir  confenti  au  Traité  de 
Madrid.  Pour  inftruire  ce  Procès  , & pour 
prononcer  la  Sentence  aux  Criminels , le  C^di- 
nal  fit  , félon  fa  coûtume , nommer  des  Com- 
mifïàires  ; qui  fe  tranfporterent  fur  les  , 
& qui  firent  toutes  les  formalitez  necelïai- 
res.  Le  Chancelier  en  étoit  le  Chef,  ^ 
autres  étoient,  Laubardemont ^ de  Marca  ^ lut- 

rau- 

* Le  1.  de  Jmllet.  Montref.  p.  iSi» 
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raumefnil^  De  Paris  , Champ^ny  , Confeillcrs 
aux  Confcilsde  SaMajcfté , De  Ch4Ze\^  De  S:ze\ 
aulFi  Confeillcrs  du  Roi , & Maîtres  des  Requê- 
tes ordinaires  de  fon  Hôtel. 

Pendant  que  d’on  inftruifoit  ce  Procès , le  Car- 
dinal, qui  ètoit  encore  à Tarafeon,  apprit  que 
la  Reine-Mere  , fon  ancienne  Bienfaitrice , & 
depuis  plufieurs  années  l’un  des  principaux  ob- 
jets de  fa  haine,  étoit  morte  à Cologne  le  3.  de 
Juillet.  Il  lui  fit  faire  un  Service  magnifique, 
dans  l’Eglife  Collegiale,  comme  pour  lui  faire 
réparation,  après  fa  mort,  du  mal  qu’il  lui  avoit 
fait  pendant  fa  vie.  On  dit  que  le  Roi  té- 
moigna beaucoup  de  douleur,  en  apprenant  cet- 
te nouvelle , & que  la  tendreffe  qu’il  avoit 
pour  fa  Mcre  fe  renouvella,  lors  qu’il  vînt  à 
penfer  que  par  fa  dureté  , & pour  fatisfaire  un 
Miniftre  inexorable , il  avoit  laifiTé  mourir  fa 
Mere  dans  l’exil , & dans  l’indigence  ; fans  a- 
voir  voulu  fe  réconcilier  avec  elle,  quoi  qu’elle 
eût  pû  faire  pour  cela. 

Le  Cardinal  après  avoir  demeuré  encore 
quelque  tems  à Tarafeon,  le  trouva  mieux,  & 
longea  à reprendre  le  chemin  de  Paris.  Com- 
me il  n’étoit  pas  encore  entièrement  remis , & 
qu’il  craignoit  que  le  mouvement  ne  renouvel- 
lât  fou  mal,  il  fit  faire  une  efpece  de  Litiè- 
re , dans  laquelle  étoit  fon  lit , avec  une  pe- 
tite table  & une  chaire  , pour  une  perfonne 
qui  s’entretenoit  avec  lui.  Elle  étoit  couverte 
de  Damas , & d’une  toile  de  cire  par  defllis , 
en  tems  de  pluye.  Cette  Litière  devoir  être  por- 
tée par  dix-huit  hommes  , & le  Cardinal  avoit 
réfolu  de  faire  ehoifir  des  Paifans  pour  cela;  mais 
fes  Gardes  s’offrirent  de  lui  rendre  cet  office,  & 
ils  fe  relayoient  tour  à tour  ; comme  avoient  fait 
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autrefois  les  Soldats  d’Alexandre  , dans  une 
lemb  abic  occalion.  Quelque  tems  qu’il  fît, 
ceux  qui  portoient  fa  Litière  avoient  la  tête 
découverte.  Comme  cette  Litière  étoit  trop 
large  , pour  pafl'er  par  les  Portes  des  V illes , il 
fallut  abatre  lu  muraille  de  toutes  celles  dans  lef- 
quelles  le  Cardinal  voulut  entrer;  auflî  bien  que 
celles  des  maifons  , où  il  logea  , & où  il  vou' 
lut  faire  entrer  fa  chambre  portative.  Il  fullut 
encore  élargir  les  chemins , lors  qu’ils  étoient 
trop  étroits , & les  rendre  plus  unis , où  ils 
étoient  trop  raboteux.  Ainfî  cet  ambitieux  Miniftre 
fit,  dans  ce  lit  triomphal,  près  de  deux  Icens' lieues 
de  chemin , & entra , pour  ainli  dire , par 
tout  par  la  brèche  ; apres  avoir  également  ruiné 
fes  Ennemis  particuliers,  & détruit  tous  les  Pri- 
vilèges de  la  France. 

Pour  revenir  préfentement  aux  Conju- 
rez , Cinq-Mars  * conduit  à Lion  & examiné , 
foûtint  d’abord  fortement,  que  ce  que  Monfieur 
avoit  dépofé  étoit  faux.  Il  eut  la  même  ferme- 
té, lors  qu’on  lui  confronta  le  Duc  de  Bouil- 
lon, quoi  qu’il  en  fût  extrêmement  étourdi.  Ce 
qui  embarraffojt  les  Juges  , dans  cette  rencontre, 
c’eft  que  n’ayant  qu’une  copie  du  Traité  , il  é- 
toit  difficile  de  condamner  le  Grand-Ecuyer , 
fans  fa  confeffion.  On  fit  ce  qu’on  put  , pour 
tirer  la  vérité  de  De  Thon  , que  Monfieur  & le 
Duc  de  Bouillon  affuroient  avoir  tout  fu,  excep- 
té la  Ligue  avec  l’Efpagne;  mais  il  protefta  qu’il 
n’avoit  rien  fu  de  tout  ce  qu’on  lui  demandoit, 
& qu’il  n’avoit  travaillé  à joindre  le  Duc 
de  Bouillon  d’amitié  avec  Cinq-Mars  , que 
pour  des  intérêts  qui  n’avoient  rien  de  crimi- 
nel. On  parla  de  confronter  le  Duc  d’Or-, 
' léans, 
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léans,  avec  les  Prifonnicrs,  maïs  il  pria  lî  fort 
Je  Roi  de  l’en  exempter  , & déclara  fi  nette- 
ment, qu’il  s’enfuiroit  plûtôt  au  bout  du  mon- 
de , que  d’en  vcnir-là  ; que  contre  toutes  les,i 
Lois  , fon  témoignage  palfa  pour  bon  , fans 
confrontation,  pourvû  qu’il  répondit  aux  Intcr- 
rogats  du  Chancelier,  en  préfence  de  fept  Com- 
mififaires.  Cependant  Cinq-Mars  ayant  témoi- 
gné qu’il  avouëroit  tout , fi  on  lui  promettoit  la 
vie  ; le  Cardinal  lui  envoya  Laubardemont , 
Rapporteur  de  ce  Procès,  qui  la  lui  promit; 
à condition  qu’il  dît  la  vérité  contre  De  Thou, 
qui  avoir,  difoit-il,  dépofé  contre  lui.  Il  don- 
na dans  cc  piège  ^ & étant  interrogé  le  12.  de 
Septembre,  par  le  Chancelier  & les  autres  Com- 
milTaires , il  avoüa  tout , & répondit  à l’egard  de 
De  Thou,  qu’eiîfin  le  Traité  avec  l’Efpagne  lui 
avoir  été  communiqué  à Carcaflbnne,  par  Fon- 
trailles;  mais  qu’il  s’étoit  récrié  contre  cedeilèin, 
& l’avoit  blâmé  de  toute  fa  force  : Qu’au  refte  ii 
avoir  dit  plus  d’une  fois,  que  s’il  n’avoit  peur  di 
crédit  des  coupables  il  iroit  tout  découvrir  au  Ro", 

& qu’il  avoir  tâché  de  détourner  le  Duc  de  Bouil'- 
lon  d’un  ddfein  , qu’il  jugeoit  !^oir  échouer, 
pour  plufieursraifons.  Onfitcomparoître,  peude 
tems  après.  De  Thou,  qui  nia  d’abord,  mais  qui 
étant  confronté  avec  Cinq-Mars,  avoüa  le  tout, 

& ajouta  feulement.  Qu’il ‘avo't  fait  cc  qu’il  avoir 
pu  pour  détourner  le  Grand  Ecuyer  de  cette  entre- 
priie,  & qu’il  lui  avoir  fait  de  grands  reproches, 
de  ce  qu’il  en  étoit  venu  à cette  extrémité  fans  en 
conlidercr  les  conféquences  ; Qu’au  refte  n’étant 
inftruit  de  l’aftairc  que  très-imparfaitement , & 
n’ayant  en  main  aucunes  preuves , pour  convaincre 
les  Criminels  devant  le  Roi,  il  n’avoit  pas  cru  devoir 
révéler  cc  qu’il  en  favoit;fur  tout  confîderant  que  les 
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Conjureï  n’étoient  point  en  état  de  la  faire  réüf- 
fir.  De  Thou  crut  devoir  tout  confcllér,  fans 
fe  faire  prellèr  davantage  , de  peur  d’être  mis  à ■ 
la  qudtion  ; ce  qu’il  n’auroit  pu  éviter , s’il  eût 
toûjours  nié  le  fait,  & dont  il  avoit  une  frayeur 
extraordinaire. 

Le  Procureur  du  Roi  conclut  à la  mort , con- 
tre l’un  & l’autre.  Tous  les  Juges  tombèrent 
d’accord  que  le  Grand-Ecuyer  la  mérîtoit , pour 
avoir  fait  un  Traité  avec  les  Ennemis  de  la  Cou- 
ronne. On  jugea  auffi  De  Thou  coupable  du 
crime  de  Lefe-Majellé , pour  n’avoir  pas  révélé 
le  Traité , dès  qu’il  l’avoit  fu  , & pour  les 
préfomptions  que  l’on  avoit  contre  lui,  qu’il  a- 
voit  travaillé  à unir  les  Gonjureï,  contre  le  bien 
de  l’Etat.  Il  n’y  eut  que  deux  Juges , qui  n’o- 
pinerent  pas  à la  mort  ; & en  cette  occafionLau- 
bardempnt  fit  valoir  un  Edit  de  Louis  XI.  par  le- 
quel ceux  qui  favent  qu’il  fe  pratique  quelque 
chofe  contre  l’Etat qui  ne  le  révèlent  pas, 
font  déclarez  Criminels  de  Lefe-Majefté.  Ainfi 
ils  furent  condamnez  à avoir  la  tête  tranchée, 
dans  la  Place  des  Terreaux , * & le  même  jour  la 
fentciice  fut  eî^utée;  de  peur  que  le  Roi  , qui 
avoit  bcaucoup^aimé  le  Grand-Ecuyer  , & qui 
pouvoir  être  touché  de  pitié  à l’égard  de  De  Thou, 
qui  n’étoit  coupable  que  de  n’avoir  pas  aceufé  fon 
Ami , ne  leur  fît  grâce.  Le  Cardinal  eut  toûjours 
la  maxime  de  ne  perdre  perfonne  à demi , & de 
prévenir  la  clémence  de  Louis  XIII.  par  une  promp- 
te execution.  Dans  le  fonds , on  ne  pouvoir  dou- 
ter que  les  Aceufez  ne  fuflent  coupables, pour  s’être 
voulu  rendre  maîtres  de  l’adminiftration  des  affai- 
res 

* Voytx.leurVrocesdamlen.Tome  du  Mercurio  de  Siri 
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res  de  l’Etat,  fans  le  confentement  du  Roi;  & 
s’ils  avoient  pu  venir  à bout  de  leurs  deffeins , les 
Peuples  n’en  auroient  pas  été  plus  heureux,  que 
fous  le  Cardinal  ; , & , félon  les  apparences , les 
Ennemis  de  la  France  n’en  feroient  devenus  que 
plus  redoutables.  Ni  le  Roi,  ni  eux  n’étoicnt  pas 
félon  l’opinion  commune,  en  état  de  foûtenir  le 
poids  des  affaires , avec  une  fermeté  & une  con- 
duite égale  à celles  du  Cardinal.  Ils  agifl'oient  par 
ambition  & par  envie,  & nullement  pour  le  repos 
des  Peuples  ; & il  valloit  mieux  pour  la  France, 
qu’une  ambition  foûtenuë  de  fi  peu  de  conduite 
fût  fatale  aux  Acculez,  que  de  voir  le  plus  grand 
Miniftre  qu’elle  ait  eu,  périr  par  leurs  intrigues, & 
le  Roi  devenir  l’Efclave  de  quelques  perfonnes  plus 
incapables  de  gouverner  que  lui.  Si  néanmoins  le 
Roi  avoit  eu  le  courage  de  faire  grâce  àDeThou, 
qui  étoit  le  moins  coupable  ; il  fc  feroit  attiré  les 
applaudiflemens  de  tout  le  Royaume,  fans  com- 
mettre de  faute  contre  les  régies  de  la  bonne  Poli- 
tique. Mais  ce  Prince  ne  pechoit  guère,  par  trop 
d’indulgence. 

Chavagnac,  Gentilhomme  Huguenot,  qui  a- 
voit  fervi  fous  le  Duc  de  Rohan,  & que  le  Grand- 
Ecuyer  avoit  fait  rappeller  en  Cour , pour  l’em  • 
ployer  dans  fes  defl'eins,  fut  abfous  & délivré; 
parce  qu’il  n’avoit  voulu  entrer  dans  aucune  af- 
faire , quoi  qu’il  fît  profefTion,  difoit-il , d’être 
Serviteir  de  Cinq-Mars.  Il  faqt  que  fon  innocen- 
ce fût  bien  claire,  pour  échapper  de  la  forte, à des 
ge ’S  qui  étoient  prêts,  difoit-on,  à trouver  cou-f 
pabl  s tous  ceux  que  le  Cardinal  avoit  voulu  per- 
dre. 

l e Duc  de  Beaufort  avoit  été  chargé  d’avoir 
reçu  une  vifite  de  De  Thou,  qui  l’avoit  voulu 
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pcrfuader  d’entrer  dans  l’entreprife  ; & le  Car- 
dinal, qui  fouhaitoit  de  découvrir  tous  les  Com- 
plices , le  fit  appeller  à la  Cour  , & obligea  le 
Roi  de  lui  écrire  là-deflus.  Le  Duc  répondit 
qu’il  ne  favoit  rien  de  tout  cela  , mais  quo, 
que  le  Roi  lui  eût  écrit  par  trois  fois  de  fc 
rendre  auprès  de  lui  , il  trouva  plus  à propos 
de  feindre  une  maladie , &.  enfuite  de  fe  retirer 
en  Angleterre. 

A l’égard  du  Duc  de  Bouillon  , le  Roi 
lui  pardonna  , à condition  qu’il  lui  remettroit 
la  Ville  & le  Château  de  Sedan  , pour  être 
annexer  à la  Couronne  ; fans  exiger  aucune 
condition  que  celle  de  la  liberté  & de  la  vie, 
& en  fe  remettant  entièrement  à la  génerofité 
du  Roi , pour  ce  qui  regardoit  ce  qu’on  lui 
pourroit  donner  en  échange.  * Il  obtint  des 
Lettres  d’abolition  , dattées  du  if  Septem- 
bre , & fur  la  fin  du  même  mois  , le  Cardi- 
nal Mazarin  alla  prendre  pofTelTion  de  Sedan 
avec  onze  Compagnies  des  Gardes.  Comme 
on  lui  eut  rendu  la  liberté  , il  prit  la  porte 
pour  Montargis , où  étoit  le  Cardinal , à qui  il 
rendit  vifite;  après  quoi,  fans  voir  le  Roi,  il  fe 
retira  en  Champagne , chez  le  Comte  de  Roufii, 
fbn  Beau -frère,  où  étoit  la  Duchefle  de  Bouil- 
lon, & de  là  dans  un  Château,  qu’il  avoit  dans 
le  Périgord.  On  plaignit  ce  Seigneur  de  la  per- 
te qu’il  faifoit , mais  on  étoit  furpris  qu’il  fût  en- 
tré fi  facilement  dans  cette  entreprife , peu  de 
tems  après  être  forti  heureufement  d’un  autre 
démêlé. 

C’ert  ainfi  que  le  Cardinal  fe  tira  glorîeule- 
ment  pour  lui-même  , & en  même  tems  avanta- 

geu- 
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geufement  pour  la  F rance , de  la  dernierc  entreprife 
que  l’on  fit  contre  lui.  Quoi  que  ceux  qui  portoient 
envie  à fon autorité  ne flillcnt pas,  à proprement 
parler,  Ennemis  de  l’Etat;  comme  ils  ne  pouvoient 
perdre  ce  Minifire , qu’en  troublant  le  Royau- 
me , par  le  moyen  de  fes  véritables  Ennemis; 
ils  donnoient  lieu  de  les  acculer  allez  plauli- 
blemcnt  de  vouloir  trahir  le  Roi  & leur  Pa- 
trie. Le  Cardinal  rcçutlla  nouvelle  de  la  mort 
de  Cinq-Mars  & de  De  Thou , prelquc  en 
même  tems  qu’il  reçut  celle  de  la  prife  de 
Perpignan;  fur  quoi  il  écrivit  une  Lettre  au 
Roi  qui  commençoit  de  cette  manière  : Sire, 
vos  armes  font  dans  Perpignan  , ^ vos  Enne- 
mis font  morts.  Dans  un  même  mois , la  l'ran- 
ce  fe  mit  ainfi  en  poireflîon  de  deux  Places  de 
la  dernière  importance  pour  elle  ; particulière- 
ment étant  en  guêrre  , avec  l’Elpagnc.  Per- 
pignan l’alluroit  du  Roufllllon , & la  mettoit 
en  état  de  conferver  là  Catalogne  en  cas  qu’el- 
le eût  " eu  dellcin  de  le  faire  ; & Sedan  fer- 
moir aux  Efpagnols  l’entrée  de  la  France  de 
ce  côté-là , au  lieu  qu’auparavant , en  gagnant 
le  Duc  de  Bouillon,  ce  qui  n’étoit  pas  diffici- 
le, ils  y pouvoient  entrer,  quand  il  leur  plài- 
foit.  Au  contraire,  les  affaires  de  l’Efpagne  al- 
loient  toûjours  plus  mal. 

Jean  IV.  ayant  été  proclamé  Roi  de  Portu- 
gal, penfa  non  feulement  à cmiferver  la  Cou- 
ronne, qu’on  venoit  de  lui  mmre  fur  la  tête, 
mais  encore  à regagner  tout  ce  qu’elle  avoir  au- 
trefois poffédé  en  Afrique,  en  Amérique,  &dans 
les  Indes.  La  domination  des  Caftillans  étoit  de- 
venue fi  odieufe  , par  tout  où  il  y avoir  des  Por- 
tugais , que  ce  deflêiii  ne  réiilTit  pas  moins  bien , 
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loin  de  l’Efpagnc , qu’il  avoit  rdiillî  autour  du 
Tage.  Les  Portugais  reçurent  avec  joie  les 
nouvelles  du  rétabliÜ'cment  de  la  Maifon  de 
Bragance  , qu’ils  reconnurent  prefque  par  tout 
malgré  les  Efpagnols.  Cependant  le  nouveau 
Roi  trouvant  les  Caftillans  hors  d’état  de  con- 
ferver  leurs  ufnrpations,  les  chaffa  non  feule- 
ment des  anciennes  bornes  du  Royaume  de  Por- 
tugal ; mais  entra  encore  dans  les  Etats  du  Roi 
Catholique , & s’avança  jufqu’à  Salamanque.  Il 
faccagea  quantité  de  Villes  dans  la  Galliee, 
l’Ellrcmadure,  & l’Andaloufie,  & auroit  même 
fait  de  ces  Provinces  le  théâtre  de  la  guerre , en 
y faifant  fubfifter  fon  Armée  ; s’il  y avoit  eu  des 
Blaces  fortes,  ou  en  état  d’être  fortifiées,  pour 
s’y  retirer  en  cas  de  befoin. 

.L’Efpagnc  fc  trouvoit  en  une  extrême  foiblef- 
fe , par  le  peu  de  prévoyance  du  Comte-Duc , & 
par  le  mécontentement  de , quelques  Provinces 
& de  divers  Grands  Seigneurs.  Les  Royaumes 
de  Valence  & d’Arragon  , qui  avoient  d’aflex 
grands  Privilèges,  ne  les  voyoient enfraindre  tous 
les  jours  , qu’avec  beaucoup  de  chagrin.  La 
Catalogne,  qui  venoit  d’appeller  les  François, 
pour  cette  feule  raifon  , leur  avoit  donné  un 
très-mauvais  exemple , & pouvoit  les  porter  à 
faire  quelque  chofe  de  femblable,  fi  l’on  n’ymet- 
toit  ordre  de  bonne  heure.  Les  intrigues  du  Duc 
de  iMedina  Sidoma  , & du  Marquis, , 
rendoient  l’Andaroufie  chancelante  ; & elle  étoit 
d’ailleurs  irritée,  par  le  changement  que  l’on  avoit 
fait  depuis  peu  à la  monoye , qui  après  avoir  été  fort 
haute,  avoit  été  enfuite  décriée.Les  Biscains  avoient 
aflàlTiné  un  Fermier , qui  avoit  été  envoyé  chez  eux, 
pour  introduire  le  papier  marqué, contre  les  F ranchi- 
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fesde  cePaïs,  & les  principaux  Mécontens,  attirez  à 
Madrid  par  le  Comte-Duc, fous  promefle  de  pardon 
avoient  été  punis.Quoi  que  cela  fe fû^alTé  quelques 
années  auparavant,  laBifcaye  fereuentoit  encore 
de  cette  perfidie.  Enfin  la  pauvreté  de  la  Galli- 
ce , qui  de  plus  eft  environnée  de  plufieurs  côtez 
par  le  Portugal , la  mettoit  hors  d’état  de  contri- 
buer beaucoup  aux  frais  de  la  guerre.  Joignez  à 
cela  que  le  Roi  Catholique  avoit  fait  de  grandes 
pertes  en  Catalogne,  fans  y rien  avancer,  par  la 
mauvaife  conduite  de  fes  Generaux,  & que  la 
Flotte  de  l’ Amérique  s’étoit  perdue , de  forte'  que 
l’on  avoit  été  contraint  de  prendre  la  vailTclle 
d’argent  des  Particuliers , pour  en  battre  de  la 
monoye.  L’on  ne  donnoit,  depuis  longtems, 
les  Gouvernemens , & les  Charges  , qu’à  des 
Créatures  du  Favori,  fans  fe  mettre  en  peine  de 
leur  capacité  ; & ceux  qui  pouvoient  le  mieux 
fervir  étoient  éloignez  de  la  Cour,  pour  ne  pou- 
voir fe  foumettre  a fa  fierté. 

Cependant  il  faifoit  défiler  de  toutes  parts,  a- 
vec  des  dépenfes  incroyables,  des  Troupes  pour 
tât her  de  fecourir  Perpignan;  mais  l’on  remar- 
que que  dans  fix  mois  de  tems,  en  faifantles  der- 
niers efforts,  il  ne  put  mettre  que  trente  mille 
hommes  fur  pied.  Pour  comble  de  malheur', 
ils  arrivèrent  trop  tard;  parce  que  la  Place,  affa- 
mée depuis  long-tems , fans  qu’on  eût  eu  foin  de 
la  pourvoir,  fut  obligée  de  fe  rendre,  le  7.  de 
Septembre,  après  avoir  fouffert  de  très-gran- 
des extrémitez.  D.  Flores  d’Avila  la  re- 
mit au  Maréchal  de  la  Meilleraye , entière- 
ment dépourvûc  de  vivres  , mais  parfaitement 
bien  garnie  de  munitions  de  guerre  ; puis  qu’il 
y avoit  un  Arfenal  capable  d’arme*  vingt-mille 
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hommes  à pied  & à cheval,  fix-vingt  pièces  de 
Canon,  & trois  mille  quintaux  de  poudre,  avec 
tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à la  bien  défendre.  Le 
Maréchal  en  donna  le  Gouvernement  à F'aren’ 
»es^  Maréchal  de  Camp,  jufqu’à  ce  que  le  Roi 
y eût  autrement  pourvû. 

Cette  conquête  donna  une  très-grande  joie  à 
la  Cour  de  France  , à caufe  de  l’importance  d’u- 
ne Place  qui  couvroit  fes' frontières  de  ce  côté- 
là  , & la  rendoir  maîtrcfTc  du  Rouflillon.  Le 
Roi  d’Efpagne  au  contraire  en  eut  un  chagrin 
mortel  , & ne  pouvoit  le  diffimuler;  pendant 
que  le  Comte-Duc  alfccloit , par  une  mauvai- 
fe  politique,  une  joie  & une  gayeté,  qui  fur- 
prenoit  tout  le  monde.  Il  s’imaginoit  par  là  de 
foûtenir  l’efprit  du  Roi,  qui  fembloit  s’abattre, 
& de  rendre  le  courage  à l’Armée  & aux  Peu- 
ples , qui  s’effrayoient  des  progrès  de  l’Ennemi. 
Il  ne  laiflbit  pas  de  former  la  plus  grande  Armée 
qu’il  lui  fût  poflible,  & les  Grands  d’Efpagne 
contribuèrent  à l’envi  à la  lever  & à l’entrete- 
nir, dans  les  befoins  prelTans  de  l’Etat.  Mais 
au  lieü  de  lui  donner  un  Général  capable  de  re- 
lever les  efpcran  ces  de  l’Efpagne,  il  fit  nommer 
.le  Marquis  de  Leganès , pour  la  commander , 
contre  l’attente  générale  ; parce  que  ce  Mar- 
quis n’avoit  même  pas  pû  obtenir  de  venir 
à la  Cour,  & étoit  comme  relégué  à Valen- 
ce , à caufe  des  plaintes  des  Alliez , & des  Su- 
jets dé  l’Efpagne;  mais  quoi  qu’on  le  maltraitât 
en  apparence,  le  Comte-Duc  lui  faifoit  efperer 
en  fecret  de  nouveaux  avancemens.  Pendant 
qu’il  fe  mettoit  en  état  de  marcher , D.  B e~ 
9iito  Henr'tquez.  de  Quiroga  rendit  Salce  aux 
Maréchaux* de  Schomberg  & de  la  Meille- 

rayc' 
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r^ye , le  30.  de  Septembre , faute  de  vi- 
vres. 

L’Armée  de  France,  que  l’on  avoit  employée 
au  blocus  de  Perpignan  & de  Salce,  marcha  en- 
fuite  en  partie  en  Catalogne , pour  renforcer  cel- 
le du  Maréchal  de  la  Mothe  ; qui  fc  difpofoit  à 
foûtenir  toutes  les  forces  de  l’Efpagne  prêtes  à y 
entrer  , pour  tâcher  de  réparer  la  perte  du  Rouf- 
fillon  par  quelque  avantage.  Lcrida  étoit  parti- 
culiérement menacée,  & pendant  que  Leganès  y 
marchoit  d’un  côté,  le  Marquis  de  Torrecufe, 
Italien,  s’avançoit  d’un  autre,  fans  que  le  Maré- 
chal , qui  fuivoit  ce  dernier  , pût  retarder  fa  mar- 
che. Il  étoit  d’avis  d’attaquer  promptement  la 
Place,  fans  attendre  Leganèsi  ; mais  les  Efpa- 
gnols,  qui  commandoient  fous  lui,  s’y  oppofe- 
rent.  Cela  le  chagrina  fi  fort , qu’il  remit  le 
Commandement  auMarquisd’lnoyofa,  qui  avoit 
été  l’un  de  ceux  qui  l’avoient  le  plus  contredit. 
L’Efpagnol,  peu  capable  de  profiter  de  la  con- 
jonélure , quitta  le  porte  où  il  étoit , de  peur  que 
les  François  ne  lui  coupaflent  les  vivres,  &mena 
fes  Troupes  joindre  Leganès.  Ce  dernier  , au 
lieu  de  fe  fervir  des  confeils  de  Torrecufe,  infi- 
niment plus  capable  de  commander  que  lui,  le 
contraignit  de  quitter  le  Camp,  & d’aller  trou- 
ver le  Roi  à Sarragoce.  Il  difoit  même  que  quand 
il  devroit  conquérir  la  France  , par  les  confeils 
de  cet  Italien , il  ne  leferoit  pas.  L’x\rmée  Efpa- 
gnolc  étoit  de  dix-fept  mille  Fantafllns , de  quin- 
ze cens  Dragons , & lix  mille  Chevaux , & avoit 
quarante  pièces  de  Canon.  Prefque  toute  la  No- 
blefle  d’Elpagne  s’y  trouvoit , & particuliérement 
un  grand  nombre  de  gens  qui  avoient  fervi  dans  les 
Armées  de  cette  Gouronnc;de forte  qu’il  y avoit  fu- 
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jet  de  s’en  promettre  un  bon  fuccès.  L’Armée 
du  Maréchal  de  la  Mothe  n’étoit  que  d’environ 
huit  mille  Fantalîîns,  & de  quatre  mille  Chevaux, 
mais  l’cxperience  du  Chef  fuppléoit  au  petit  nom- 
bre de  fes  Troupes.  Il  y avoir  même  cette  dif- 
férence, entre  celles  des  Efpagnols,  & celles  des 
François;  que  les  dernières  fe  fioient  entière- 
ment dans  leur  Général  , au  lieu  qu’une  bonne 
partie  de  l’Armée  Efpagnole  avoir  perdu  coura- 
ge, en  voyant  partir  le  Marquis  de  Torreeufe, 
généralement  eftimé  de  ceux  qui  le  connoiflbient. 
Les  Armées  étant  dans  cet  état,  Leganès  crut 
devoir  aller  attaquer  la  Mothe  , & marcha  à 
lui  en  ordre  de  bataille  , dès  le  commence- 
ment d’Oârobre.  Le  feptiéme  les  Armées  fu- 
rent en  préfence  . & les  François , à caufe  de 
l’inégalité  de  leurs  Troupes,  tâchèrent  de  profi- 
ter du  terra'n , en  fe  plaçant  fur  des  hauteurs , où 
ils  av oient  fait  mettre  leur  Canon;  dont  il  fal- 
loit  néceflairement  eflliyer  toute  la  décharge, 
pour  aller  à eux.  Cependant  les  Elpagnols  s’a- 
vancèrent , avec  beaucoup  d’intrépidité , & ayant 
donné  vigoureufement , renverferent  d’abord  la 
Cavalerie  de  l’aile  droite  , & la  mirent  en  fuite; 
mais  ils  furent  repouflèz  à la  gauche  , ^où  le  Ma- 
réchal fe  trouvoit  en  perfonne.  La  Cavalerie 
Françoife  de  l’aile  droite,  abandonna  aux  Ef- 
pagnols trois  pièces  de  Canon  , & Leganès 
craignant  de  les  reperdre  , donna  ordre  qu’on 
travaillât  inceflamment  à les  tirer  de*là  , pour  les 
joindre  à l’Artillerie  Efpagnole.  Dans  cet  interval- 
le, fon  Avantgarde,  qui  venoit  de  les  gagner,  au 
lieu  de  continuer  à charger  les  François,  s’arrêta 
tout  court , jufqu’à  ce  qu’on  eût  retiré  les  trois 
pièces  de  Canon  ; de  forte  que  le  Maréchal  eut 
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le  tems  de  rallier  fa  Cavalerie,  & de  la  ramener 
à la  charge.  Elle  rendit  en  très-peu  de  tems  la 
pareille  aux  Elpagnols,  & les  chaila  en  dcfordrc 
vers  le  gros  de  leur  Armée  , qu’ils  mirent  en 
confufion.  L’inégalité  des  Troupes  & la  nuit, 
qui  approchoit  , empêchèrent  le  Maréchal  d’en 
profiter.  Il  fit  fonner  la  retraite,  & feretiradans 
fon  Camp;  mais  comme  on  lui  rapporta  peu  de 
tems  après,  que  les  Efpagnols  fe  retiroient  au  fil , 
il  revint  dans  le  Champ  de  bataille,  où  il  paflà 
la  nuit,  pour  faire  voir  que  l’avantage  de  cette 
Journée  lui  étoit  demeuré.  Leganès  de  fpn  cô- 
té écrivit  à la  Cour  , qu’il  avoit  remporté  une 
viéloire  fignaléc  fur  les  François  , & qu’il  leur 
avoit  pris  leur  Canon.  Cependant  la  perte  a- 
voit  été  aflez  égale  , & l’on  comptoit  environ 
cinq  cens  hommes  de  morts  , de  l’un  & de 
l’autre  côté  ; mais  le  petit  nombre  des  Fran- 
çois rendoit  leur  avantage  plus  confidcrable  ; 
outre  qu’ils  avoient  fait  ce  qu’ils  s’étoîent  pro- 
pofez  de  faire,  en  empêchant  par  là  que  les  Ef- 
pagnols ne  formalfcnt  le  liège  de  Lcrida.  La 
Cour  d’Efpagne  ne  lailTa  pas  de  faire  de  grandes 
réjouïllànces  de  cette  prétendue  viéloire;  &c’eft 
un  ancien  ufage,  en  ce  Païs-là,,que  de  repaître 
le  Peuple  de  nouvelles  chimériques , en  dilîimu- 
lant , ou  en  exténuant  les  pertes , & en  augmen- 
tant de  beaucoup  les  avantages  que  l’on  rempor- 
te. Les  Efpagnols  , qui  fortent  peu  de  leur 
PaiV,  & n’entretiennent  prefque  aucun  com- 
merce avec  les  Etrangers , ne  pourroient  favoir 
la  vérité  que  des  Officiers  de  leur  Nation,  qui 
fervent  dans  les  Armées  du  Roi,  & qui  inftruits 
des  maximes  de  la  Cour,  n’ont  garde  de  pu- 
blier leurs  pertes.  Ainfi  on  croit  communé- 
Tome  IL  H h ment 
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ment  en  Efpagnc,  que  les  Armées  du  Roi  fout 
vidlorieufès  pas  tout , & que  les  Provinces  éloi- 
gnées qu’elle  pofTéde  demeurent  toujours, en  leur 
entier  , jufqu’à  ce  que  les  Trairez  de  Paix  faf- 
fent  voir  le  contraire.  Encore  le  détail  n’en 
parvient-il  qu’à  peu  de  gens , & le  çommim 
du  monde  demeure  dans  fon  ancienne  er- 
reur. 

Leganès  finit  la  Compagne , par  la  prife  de 
quelques  petits  Châteaux  , dans  la  Châtellenie 
d’Ampofte  , & donna  de  fi  mauvais  ordres  pour 
les  vivres  , que  fon  Armée  fut  obligée  de  fe 
nourrir,  pendant  trois  jours  , de  chair  d’âne, 
& de  bifeuit  gâté  ; ce  qui  produifit  demandes 
maladies , & diflipa  entièrement  les  Troupes 
au  mois  de  Novembre.  Cela  affermit  les  Fran-, 
cois , dans  la  poffèfllon  de  la  Catalogne , & 
les  Catalans  dans  la  Rébellion.  Alors  le  Roi 
ouvrit  enfin  les  yeux  , & s’apperçût  qu’on  l’a- 
voit  trompé  , en  lui  exculant  la  conduite  de 
Leganès.  Ce  qui  s’étoit  paffe  dans  cette  Cam- 
pagne le  perfuada , que  les  plaintes , que  les  Ita- 
liens avoient  portées  contre  lui,  depuis  fi  long- 
tems , n’étoient  que  trop  véritables.  Les  Ar- 
tifices du  Comte-Duc,  qui  commençoit  à per- 
dre le  crédit  dans  l’efprit  du  Roi,  furent  inutiles  ; 
Lcgiuîès  fut  dépofé  de  fon  Généralat , envoyé 
d’abord  en  prifon,  & enfin  comme  relégué  dans 
fl  Maifon  de  Madrid,  d’où  il  lui  ctoit  défendu 
de  fortir , aulfi  bien  que  d’y  recevoir  qui  que  ce 
fût.  D.  Philippe  de  Silva , qui  avoit  lervi  long 
tems  dans  les  Armées  d’Efpagnc  , mais  fans  y 
aquerir  aucun  honneur,  fut  mis  en  fi  place;  a- 
pi  ès  avoir  été  difgracié,  pour  n’avoir  pas  fecouru 
Arras.  Toute  l’Europe  ilit  furprife  d’un  fi  étran- 
ge 
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gc  choix,  mais  la  difcttc  de  gens  capables  d^ 
commander  étoient  dès-lors  li  grande  en  ce  Pais 
là,  qu’on  ne  favoit  fur  qui  jetter  les  yeux. 

■ Pendant  que  la  France  remportoit  ces  avan- 
tages , fur  les  Efpagnols  ; les  affaires  de  la  Mai- 
fon  d’Autriche  n’alloicnt  pas  mieux  en  Allema- 
gne. * Leonard  Torftenf on  , Général  des  Sué- 
dois , les  défit  deux  fois  pendant  cette  Cam- 
pagne. Il  tailla  en  pièces  en  Silefie  l’Armée  de 
l’Empereur , commandée  par  François  Albert , 
Duc  de  Saxe-Lawembourg , & le  prit  lui-meme 
prifonnier.  Il  défit  aufli , près  de  Leipfic , l’Ar- 
chiduc Léopold.  Il  prit  pluficùrs  Places  confidc- 
rables , & remporta  d’autres  avantages  , fur  les 
Impériaux. 

Le  Comte  de  Guébriant,  avec  quelques  Trou- 
pes Françoifes,  & le  relie  de  l’Armée  du  Duc  de 
Wymar  , qu’il  coinmandoît  toujours  depuis  le 
départ  du  Duc  de  Longueville  , contribua  beau- 
coup à ces  Viâoires,  quoi  qü’il  fût  très-éloigné 
des  Suédois  ; parce  qu’il  arrêta,  autour  du  Rhin, 
un  Corps  conliderable  de  Troupes 'Impériales. 
Il  § entra,  dès  le  commencement  de  l’année  , 
dans  l’Archevêché  de  Cologne  , avec  fept  mille 
hommes,  & cinq  pièces  de  Canon.  \ucComtede 
Herberflein  fe  joignit  à lui , avec  quatre  mille 
hommes  des  Troupes  du  Landgrave  dcPIcflc,  & 
neuf  pièces  de  Campagne.  Ils  aflîégerent  enfem- 
ble  Ordinguen^  & le  prirent  par  capitulation  ; quoi 
que  Lamboi  ne  fût  qu’à  trois  lieues  de  là , avec 
douze  mille  hommes.  Mais  foit  qu’il  crût  que 
la  Place  tiendroit  plus  long-tems,  ou  qu’il  vou- 
lût attendre  que  le  Général  Hazfeldt  lè  joignît 
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à lui , il  ne  fit  aucun  mouvement.  Le  Comte 
de  Guébriant  averti  dû  deflèin  que  ces  deux  Gé- 
néraux avoient  de  fe  joindre,  rcfolut  d’attaquer 
Lamboi  ; quoi  que  retranche  dans  un  lieu  avan- 
tageux, & aufll  fort  que  lui,  pour  ne  les  avoir 
pas  tous  deux  enfemble,  fur  les  bras.  Il  divifa 
fon  Armée  en  trois  Corps , dont  Fun  éteit  com- 
pofé  des  François,  qu’il  commandoit  lui -même, 
l’autre  des  Heflîens,  commandez  par  leur  Géné- 
ral , & le  troifiéme  des  Troupes  du  Duc  de  Wy- 
mar,  fous  le  Général  "ïubadel.  Dans  cet  ordre, 
il  fit  attaquer  les  retranchemens  des  Impériaux , 

& après  une  aflez  longue  réfiftance,  il  les  empor- 
ta de  trois  côtez  , & init  Lamboi  en  déroute  1; 
quelque  effort  qu’il  fît  pour  rallier  fes  gens.  Ce 
Général  defelperé  de  voir  fon  Armée  défaite  , 
revint  à la  charge  , avec  un  petit  Corps  de  ré- 
ferve  ; & après  avoir  donné  de  grandes  preuves , 
de  valeur , fut  obligé  de  fe  rendre  prifonnier.  Il  ^ 
perdit  trois  mille  hommes , qui  demeurèrent 
fur  la  place  ; outre  quatorze  cens  fprifonniers  , 
entre  lefquels  étoient  les  principaux  Officiers, 
aufli  bien  que  le  Général.  Enfuite  * le  Comte 
de  Guébriant  prit  la  Ville  de  Nuys . & quantité 
d’autres  petites  Places  de  l’Eledorat  de  Cologne, 
.où  il  fit  de  grands  ravages. 

On  parla  beaucoup  cette  anpée  du  lieu  du  Con- 
grès , pour  traiter  de  la  Paix,  générale , & des  Paf- 
feports  des  Amballàdcurs^,  qui  s’y  dévoient  trou- 
ver. $ Les  Elpagnols  fouhaitoient  en  leur  par- 
ticulier de  conclurre  , avec  la  France  , une 
. Trêve  pour  deux  ans  , dans  la  penféc  de  fai- 
re de  nouveaux  préparatifs,  pendant  ce  temps- 

là, 
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là;  mais  la  France  étoit  dans  une  pofturc  trop 
formidable-,  pour  y confentir,  & le  Cardinal  té- 
moigna qu’il  ne  vouloir  qu’une  Paix  ; & par  la- 
quelle il  prétendoit  garder  quelques  Places,  pour 
entrer  en  Allemagne  & en  Flandre  , quand  le 
Roi  le  voudroit. 

L’Angleterre  continuoit  dans  fes  troubles,  & 
le  Roi  en  faifant  enfuite  la  guerre  au  Parle- 
ment , s’engagea  dans\  des  brouilleries  , dont 
U ne  put  fortir , & qui  lui  furent  enfin  fata- 
les. On  le  foupçonnoit  en  P’rance  d’être 
porté  pour  l’Efpagne,,  & en  Angleterre  d’avoir 
du  penchant  ^pour  la  France.  L’Ambalïàdeur 
de  cette  dernière  Couroime  s’étant  adreffé  au 
Parlement  , après  que -le  Roi  eut  rompu  avec 
lui;  ce  Prince  en  eut  un  chagrin  mortel,  & 
en  fit  porter  de  grandes  plaintes  à la  Cour  de 
France.  Louis  XIII.  répondît  que  c’étoit 
fans  fes  ordres , & pour  en  convaincre  l’Envo- 
yé d’Angleterre,  il  lui  promit  de  rappcller  cet 
Amballàdeur  , & le  rapclla  peu  de  tems  après. 
Bien  des  gens  ont  crû , que  l’Ambalfadeur  n’a- 
voit  pas  fait  une  démarche  de  cette  conféquen- 
ce,  au  moins  fans  l’ordre  du'premier  Miniftre, 
qui  étoit  bien-aife  que  ces  brouilleries  ne  finif- 
fent  pas  fi-tôt;  parce  qu’il  étoit  à craindre  que 
l’Angleterre,  jaloufe  de  la  grandeur  de  la  Fran- 
ce,  ne*fc  déclarât  pour  l’Efpagne , dès  qu’elle 
feroit  en  repos.  L’Ambalfadeur  de  France 
protefta  néanmoins  au  Roi  d’Angleterre  qu’il 
n’avoit  rien  fait,  qu’à  delîèin  de  porter  le  Parle- 
ment à la  paix  ; & l’on  difoit  en  France  qu’il  n’é- 
toit.pas  de  l’intérêt  de  cette  Cdttronne , de  laif- 
fer  trop  augmenter  l’autorité  du  Parlement  ; par- 
ce que  le  Calvinifme  s’établilfoit  par  là  plus  for- 
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temciit  en  Angleterre , & que  cette  Rébellion 
pouvoir  être  de  mauvais  exemple , pour  les  Cal- 
vinides  François.  Mais  enfin  on  ne  fit  rien  en 
faveur  du  Roi,  pour  le  foûtenir  contre  fes  fujets; 
& dans  la  fuite  du  tems  , la  France  fe  déclara 
ouvertement  pour  Olivier  Cromwel , Proteâeur 
d’Angleterre,  de  peur  qu’il  ne  fe  joignît  auX  Ef- 
pagnols. 

L’Italie,  qui  auroit  peut-être  pû  fe  mêler  de 
la  partie,  & fe  déclarer  pour  les  plus  foibles,  é- 
toit  encore  étrangement  troublée.  ‘ Malgré  * 
l’intervention  de  prefque  toutes  les  Puiflànces 
d’Italie , pour  accommoder  le  Duc  de  Parme  a- 
vcc  les  Barbcriiis;  ils  prétendoient  retenir  ce  qu’ils 
lui  avoient  pris  , & qu’il-  allât  encore  demander 
pardon  au  Pape. , Ils  le  firent  citer  à Rome,  pour 
< y comparoître  dans  un  certain  téms , fous  peine 
d’excommunication  ; & comme  le  Duc  n’eut 
garde  d’y  aller , le  Pape  lança  l’excommunica- 
tion, le  13.de  Janvier.  Ils  parlèrent  même  de 
mettre  fes  Etats  à l’interdit  ; mais  comme  ils  vi- 
rent que  toutes  les  PuilTances , qui  avoient  inter- 
cédé pour  ce  Prince,  fe  déclareroient  pour  lui, 
fi  l’on  en  venoit  à ces  extrémitez , ils  changèrent 
de  delfein.  Cependant  lé  Duc  prit  toutes  lesme- 
fures  poflibles , pour  s’aflùrer  de  la  fidelité  de  fes 
Sujets  Laïques,  & Eccléfiaftiques  ^ & continua 
à faire  les  préparatifs  de  guerre  nécefïàircs  pour  fa 
défenfe.  Le  Pape  en  faifoit  autant  de  fon  côté, 
& l’on  craignoit  qu’il  n*cn  voulût  au  ïefte  des 
Etats  du  Duc  de  Parme.  Enfin  après  §plufieurs 
négociations  inutiles,  la  République  de  Venife, 
le  Grand-Duc  de  Tofeane  & le  Duc  de  Mode- 

ne , 

* * Voyez  S tri  Mercur.  T.  II.  Lié.  I.  p.  178. 
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.11c,  firent  une  Ligue  défenfive  avec  le  Duc  c'c 
Parme , pour  s’oppofer  aux  progrès  de  l’Armce  • 
du  Pape,  en  cas  qu’elle  entreprît  quelque  choie 
de  nouveau,  & l’obliger  à rendre  Caliro  au  Duc 
de  Parme,  Les  Troupes  de  Venife  & de  Floren- 
ce avoient  ordre  de  s’avancer  vers  le  Parmefan , 

& le  Modenois,  à mefure  que  l’Armt'c  du  Pape 
s’ébranleroit  ; & le  Duc  de  Parme  étoit  prêt  à 
faire  une  irruption  , dans  l’Etat  Eccléfiallique, 

T elle  étoit  la  face  des  affaires  d’Italie , au  com- 
mencement de  la  Campagne  de  l’année  1642. 

Les  Barberins  ayant  appris  la  réfolution  des  Prin- 
ces Liguez  , & leurs  préparatifs  , celTerent  de 
menacer,  comme  ils  avoient  fait  d’abord,  ceux 
qui  s’oppoferoient  à leurs  deffeins , & feignirent 
de  vouloir  finir  cette  affaire,  par  la  voie  de  la  né- 
gociation. La  France  s’employa  à pacifier  ces 
brouilleries,  aumoins  en  apparence;  mais  le  Due 
de  Parme  s’appercevant  que  les  Barberins  ne  cher- 
choient  qu’à  gagner  jdu  tems , fe  mit  en  campa- 
gne, le  10,  de  Septembre , avec  environ  quatre 
mille  Chevaux,  que  le  Maréchal  d’Eftrées  com- 
mandoit  fous  lui,  en  qualité  de  Lieutenant  Gé- 
néral. Son  dcflèin  étoit  d’aller  attaquer  l’Armée 
du  Pape,  commandée  par  D.  Tadeo  Barberlni  ^ * 

&,  en  cas  qu’il  la  battît,  d’aller  julqu’aux  mu-  , 

railles  de  Rome;  & s’il  en  étoit  battu,  de  fe  re-  | 

tirer  dans  lés  Etats,  couverts  de  ceux  de  Mode- 
ne,  & des  Troupes  des  Princes  Liguez.  Que 
s’il  arrivoit  que  l’Armée  Barbcrine  demeurâtdans 
fon  Camp , ” feroit  facile  d’aller  jufqu’à  Rome, 
fans  obffacle;  p..  ce  qu’étant  inferieure  en  Cava- 
lerie, il  ne  lui  feroit  pas  polîîble  de  fmvre  celle 
du  Duc  de  Parme. 

Le  Général  du  Pape  fut  averti  de  ce  deflein  du 
Hh  4 Duc 
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i)uc,'^&  fit  camper  la  plus  grande  partie  de  lès. 
Troupes  près  du  Château  de  S.  'Jean  ^ pour  être 
en  état  de  s’oppoicr  à la  marche  de  l’Ennemi. 
Ccpaidant  ni  lui  , ni  ceux  qui  commandoient 
fous  lui,  ne  purent  s’imaginer  que  le  Duc  de  Par- 
me ofât  faire  un  coup  fi  hardi,  que  d’entrer  dans 
le  Territoire  de  Bologne;  en  lailTant  le  Fort  ê/r- 
batn  derrière  lui , & s’engageant  entre  Bologne  & 
l’Armée  du  Pape.  Ainli  s’étant  endormis  là-def- 
fus , ils  fe  trouvèrent  furpris , par  la  hardieflfe  du 
Duc,  & hors  d’état 'de  s’y  oppofer.  L’épouvante 
fe  mit  dans  leurs  Troupes,  & dès  que  celles  de 
Parme  paroilToient , elles  fuyoient  de  toutes  parts. 
Ainfi  cette  Armée,  qui  avoir  donné  l’allarme  à 
toute  ritaiie,  fut  en  peu  de  jours  hors  d’état  de 
s’oppofer  à un  petit  Corps  de  Cavalerie , fans 
Artillerie,  & fans  Fantalfins.  L’Armée  du  Duc 
de  Parme  au  contraire  , s’avança  jufqu’à  Ca~ 
fiiglione  del  Lago , dans  la  Romagne  , & jet- 
ta  l’épouvante  dans  Rome.  * Alors  recom- 
mencèrent les  négociations  , le  Duc  oifrant  de 
fe  retirer;  pourvû  que  l’on  remît  Caftro  aux  Prin- 
ces Ligucx,  en  dépôt,  avec  promefle  ;de  le  lui 
rendre  en  peu  de  tems.  Les  Barberins  épou- 
vantez recoururent  aux  Miniftres  de  France, 
& les  prièrent  d’interpofer  l’autorité  du  Roi , 
pour  acheminer  cette  affaire  à quelque  accom- 
modement- Quoi  qu’on  ne  fût  pas  fâché  en 
France  , que  l’Italie  fe  brouillât , on  craignoit 
que  les  Princes  Liguez , voyant  les  heureux 
fuccès  de  l’entreprife  du  Duc  de  Parme,  ne  for- 
mafl'ent  quelques  deffeins  defavantageux  au  refie 
de  l’Italie.  Ainfi  l’on  étoit  bien  aife  d’arrêter  les 
progrès  de  la  Ligue , comme  on  le  fit  en  recom- 

men- 
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mençant  à négotier.  Les  Miniftres  de  divers 
Princes , & ceux  du  Pape  , fe  trouvèrent  à Caflel 
Georgio  pour  cela  ; mais  après  bien,  des  propofi- 
lions  de  part  & d’autre  , oii  ne  conclut  rien  y & 
cependant  le  Duc  de  Parme  retira  fes  Troupes  de 
l’État  Eccléliaftique.  C’étoit-là  ce  que  les  Bar- 
berins  fouhaitoient , & peut-être  que  d’autres 
Puilfances  les  aidèrent  à tromper  les  Princes  Li- 
guez. 

Il  eft  au  moins  certain  que  , pendant  ces  divi- 
fions,  le  Prince  Thomas  de  Savoie,  Général  des 
Troupes  de  P'rànce  en  Italie,  prit  NicedelaPail- 
le  au  Roi  d’Efpagne,  par  une  compolition  , dat- 
tée  du  3.  de  Septembre.  Le  20.  dumois  luivant, 
le  Marquis  de  Pianezze  reprit  auflî  Verrue;  dont 
la  prife  fut  de  conféquencc,*pour  lafuitedutems; 

& le  Prince  Thomas  fe  rendit  encore  maître  de 
la  V ille  de  Tortone , au  commencement  d’Odo- 
bre,  & du  Château  le  z<  de  Novembre.  Le 
Roi , pour  récompenfer  les  fervices  de  ce  Prince, 
lui  fit  préfent  de  cette  Ville,  & de  fon  Territoi- 
re,'&  la  Compagne  finit  de  la  forte  en  Italie. 
Les  Efpagnols  avoient  vainement  dfayé  de  fè- 
courir  la  Place;  ils  n’avoient  pû  empêcher  qu’eï-’  ’ 
le  ne  fût  prife,  & le  fecours,  qu’ils  introduifi- 
rent  peu  de  tems  après  dans  le  Château  , ne  le 
défendit  pas  avec  plus  de  fuccès,  Àinfi  les  pro-  • 
jets  de  la  France  étoient  prefque  par  tout  heureux, 
fous  la  conduite  du  Cardinal-Duc  ; pendant  que 
le  Comte-Duc  voyoit  le  Royaume  d’Efpagne  al- 
ler par  tout  en  décadence,  par  ion  peu  d’habileté. 

Il  lui  arriva  encore  une  autre  difgrace , fur  la  fin 
de  l’année,  lors  qu’il  voulut  elïàyer  défaire  quel- 
que chofe  , avant  que  de  retourner  en  Caftille. 

Le  Roi  Catholique  envoya  quelques  Troupes  con- 
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tre  la  Ville  de  Monzon^  que  les  François  tcnoient 
fur  la  Frontière  d’Arragon  , & d’où  ils  inquié- 
toient  la  plus  fertile  partie  de  ce  Royaume  ; mais 
il  furvint  une  furieufe  tempête , qui  rompit  le 
Vont  Fr ague ^ qu’il  falloit  pafîêr,  & qui  dilîi- 
pa  entièrement  le  peu  de  Troupes  qui  reftoit  à 
i’Efpagnc.  Aufli  arriva-t-il  bien-tôt  après  , que 
le  Roi  irrité  de  ne  voir  que  de  mauvais  fuccès  de 
tout  ce  que  l’on  entreprenoit , difgracia  le  Com- 
te-Duc ; après  avoir  été  pleinement  convaincu , 
que  ce  Favori  n’ètoit , en  aucune  manière  , 

• comparable  au  premier  Miniftre  de.  Louis 

XIII. 

Pour  revenir  prèfentement  au  Cardinal , & pour 
reprèfehter  la  dernière  Scène  de  fa  vie;  quoiqu’il 
eût  pris  tous  les  foins  imaginables  pour  rétablir 
fa  fanté,  il  avoit  toujours  été  dans  une  efpcce  de 
langueur,  depuis  fon  retour  du  Rouflîllon.  Le 
Roi  étant  à Fontainebleau,  * au  mois  d’Odobre, 
ce  Miniltre  s’y  rendit  ; quoi  qu’il  eût  eu  quelque 
. accès  de  fièvre.  De  là  il  alla  à Paris , où  il  fit 
venir  les  Confèillcrs  d’Etat  chei  lui , & commen- 
ça à travailler  aux  projets,  que  l’on  pouvoit  faire 
•pour  la  Campagne  prochaine.  Quelques-uns  é- 
toient  d’avis  que  l’on  fît  une  irruption  dans  le 
Royaume  d’Arràgon  , dont  l’entrée  fe  trouvoit 
. facile,  par  la  difllpation  de  l’Armée  du  Marquis 
de  Leganès.  Mais  les  autres  objcâoient  à cela , 
qu’il  étoit  inutile  de  s’avancer  fi  loin,  parce  que 
par  le  premier  Traité  de  Paix,  qui  fe  feroit,  on 
ieroit  obligé  de  rendre  tout  ce  que  l’on  auroit 
conquis  de  ce  cAté-là  ; & que  d’ailleurs  ce  Païs 
étant  trop  éloigné  du  cœur  de  la  France,  & delà 
préfence  du  Roi , nécelfaire  pour  animer  toutes 

les 
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les  grandes  entreprifes,  il  ne  s’y  pourroit  rien  fai- 
re de  conlîderable.  D’autres  vouloient  que  l’on 
fît  le  principal  effort  du  côté  des  Païs-Bas  , qui 
font  plus  proches  ; mais  on  objeftoit  aulfi  à cela 
qu’il  y avoir  trop  de  Places  fortes , & que  l’ex- 
perience  avoir  fait  voir,  que  pour  en  prendre  une,  ' 
il  falloir  une  Campagne  entière , de  forte  que 
l’avantage  que  l’on  en  pouvoir  tirer  , n’égaloit 
pas  la  dépenfe  qu’il  y faudroit  faire,  pour  y con- 
quérir quelque  chofe.  Il  y en  avoir  qui  propo- 
foient  l’Italie , mais  il  y falloir  auparavant  dé- 
truire la  Ligue  , & en  détacher  principalement 
les  Vénitiens;  qui  paroilToient  les  plus  zélezpour 
le  repos  de  leurs  Voifins,  & qui  prendroient  l’al- 
larme,  s’ils  voyoient  une  puilfante  Armée  de-là 
les  Monts.  Enfin  on  parloir  d’entreprendre  en 
même  tems  la  Franche-Comté , dont  on  vien- 
droit  beaucoup  plus  facilement  à bout.  Le  Car- 
dinal écoutoit  ces  propolitions , comme  ' un 
homme  qui  avoit  bien  des  années  à-  vivre , & fe 
flattoit  de  faire  de  grandes  conquêtes  ,•  en  peu  de 
Campagnes. 

Pour  le  délalfer  néanmoins  de  tant  d’occupa- 
tions ferieufes , qui  alfoiblilfoient  inlénfiblement 
fil  fanté , il  s’avifa-  de  faire  repréfenter  dans  Ibn 
Palais  une  étrange  * Comédie , qui  contenoit  « 
une  partie  des  penfées,  qui  lui  palToicnt  par  l’ef- 
prit.  Elle  étoit  intitulée  VEurope  , & l’on  ly 
voyoit  une  Princelfe^  qui  l’on  donnoit  ce  nom, 

& qui  avoit  plufieurS^mans  , qui  tâchoient  de 
gagner  fon  eftime.  Les  deux  principaux  fe  nom- 
moient',  l’un  Ibere , & l’autre  Francion , & le 
mérite  de  ce  dernier  l’emportoit  enfin  fur  fon  Ri- 
val. On  avoit  fait  entrer  dans  cette  Pièce  le  ré- 
cit 
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cit  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafTé  de  plus  confîdera- 
ble,  depuis  l’ouverture  de  la  guerre,  jufqu’à  la 
Conlpiration  de  Cinq- Mars. 

Cependant  le  Roi  demeurant  à S.  Germain; 
on  ne  prenoit  aucune  rélblution,  dans  les  Confé- 
rences qui  le  faifoient  pour  la  Guerre  ; li  bien  que 
le  Cardinal  jugeoit  à propos  de  les  tenir  devant  fa 
Majeltc;  mais  il  ne  vouloir  pas  laller  à S.  Ger- 
main, qui  étoit  un  lieu,  difoit-il,  trop  ouvert, 
& peu  fur  pour  lui , à caufe  des  Gardes  du  Roi 
infedez  des  delfeins  du  Grand-Ecuyer.  Il  pro- 
jy  foit  donc  au  Roi  3e  venir  lui-méme  à Paris , ou 
o’allêr  à S.  Maur  ^ ou  au  3dis  de  Bologne  , à peu 
près  comme  un  Souverain  agiroit  avec  fon  égal. 
Après  avoir  vû  ce  Prince  lui  abandonner  fon  Fa- 
vori , & n’ofer  faire  grâce  à perfonne , de  peur  de 
l’oftcnfer;  il  ne  voyoit  plus  rien  , qui  fûtaudelTus 
de  lui,  ou  que  le  Roi  ne  dût  faire  en  fa  faveur. 
Il  exigea  de  ce  Prince  foible  qu’il  congédiât  Ti/U~ 
det,  la  Sale des  EJfards y &iT‘reville^  Capitaines 
dans  les  Gardes;  contre  qui  il  ne  pouvoir  rien  di- 
re , linon  q'u’ils  n’avoient  pas  été  Ennemis  de 
Cinq-Mars.  Il  vouloir  fur  tout  qu’on  chafsât 
le  dernier,  qu’il  favoit  avoir  été  follicité  contre 
lui  par  Cinq-Mars , & avoir  répondu  qu’il  feroit' 

• tout  ce  que  le  Roi  lui  commanderoit.  Etant 
d’un  naturel  ouvert  & intrépide,  il-  le  croyoit  ca- 
pable,de  tout  entreprendre , dès  que  le  Roi  par-  ' 
leroit;  & il  lui  étoit  devem^fufped,  parce  qu’il^ 
ne  s’étoit  jamais  voulu  att^er  à perfonne  d’au- 
tre. Comme  k Cardinal  partageoit  l’autorité  a- 
■ vec  le  Prince,  & qu’il  avoir  infiniment  plus  de 
lumières  & de  fermeté  ;*  il  s’imaginoit  que  toute 
la  France  ne  lui  en  devoir  guere  moins  , qu’au 
bon  Louis  XIII.  Mais  autant  que  les  F'rançois 

font 
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font  paffionneï  pour  la  perfonne  de  leurs  Rois, 

■ autant  haiïTent-iîs  les  Miniftrcs  , qui  abufent  de 
leur  autorité  ; de  forte  *que  li  le  Cardinal  fût 
fe  faire  craindre , il  lie  put  jamais  fe  faire  ar- 
mer. 

Il  fit  encore  , en  ce  tems-là  , demander  une 
autre  chofeau  Roi,  que. l’on  n’auroit pas  demandée 
impunément  à tout  autre  Prince.  C’eft  qu'il  en- 
tendait que  déformais,  lors  qu’il  iroit  voir  le  Roi, 
fes  propres  Gardes  fulTent  introduits,  &<femélaf- 
fent  en  nombre  égal  avec  ceux  du  Roi.  Ce  Prin- 
ce, qui  croyoit  que  tous  les  bons  fuccès  des'Ar- 
. mécs , & des  négociations , étoient  attacheï  à la 
perfonne  de  fon  Miniltrc,  & qui  étoit  accoutumé 
depuis  long-tem5 , à avoir  de  très-grandes  com- 
j)Iaifances  pour  lui,  reçut  affez  doucement  la  pro- 
polîtion  du  Cardinal  ; qui  auroit  fait  un  crime  de 
Lefe-Majefté , en  tout  autre.  Cet  habile  Minif- 
. tre  connoiflànt  parfaitement  bien  l’humeur  de  fon 
Maître,  & voulant  fe  faire  encore  plus  valoir, 
feignit  en  ce  tems-là  de  ne  vouloir  plus  fe  mêler 
des  affaires.  Il  ne  donnoit  plus  d’accès  chez  liii 
aux  M inif  1res  des  Princes  Etrangers;  à deflèin, 
difoit-il , de  fe  défaire  entièrement , dans  peu  de 
tems  , du  Miniflere.  Le  Roi  ayant  appris  ces 
difeours,  en  eut  un  extrême  chagrin  , & craignit 
que  le  Cardinal  ne  penfât  ferieufement  à quit- 
ter un  pofle,  pour  la  confervatioi?  duquel  il  avoit 
abattu  tant  de  Têtes  confiderablcs , & fait  tant 
d’injuflices;  que  je  ne  fai  s’il  s’en  eft  autant  fait 
fous  plufieurs  Régnes,  que  pendant  les  tlix-huit  . . 
. ans  de  fon  Miiiiüere.  Il  arriva  alors  une  chofe 
. ou  par  hazard , ou  par  l’adrelfe  du  Miniftre,  qui 
ne  fervit  pas  peu  à augmenter  l’inquiétude  du 
Roi  là-deuus.  D'Eflrade^  qui  étoit  a la  Cour  , 
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de  la  part  de  Frideric-Hcnri,  Prince  d’Orange, 
dit  que  fou  Maître  avouoit  ingénument  d’avoir 
écouté  des  propolitions  de  Paix  , ou  de  Trêve 
avec  l’Efpagne  ; lors  qu’il  avoit  appris  que  le 
Cardinal  partoit  de  Narbonne,  & que  la  faveur 
du  Grand-Ecuyer  s’augmcntoit  ; dans  la  penfée 
que  ce  Miniftrç  étant  éloigné. des  affaires,  on  ne 
pourroit  faire  déformais  aucun  fonds , fur  l’éga- 
lité de  la  conduite  de  la  France,  Le  Roi  tut  ex- 
trêmement frappé  de  ce  difcours , qui  lui  fut  rap- 
porté , & le  Cardinal  en  fut  lî  bon  gré  au  Prince 
. d’C^range  , qu’il  lui  écrivit , ,lix  fcmaines  avant 
que  de  mourir  , par  le  même  D’Eftrade  qui  re-  • 
tournoit  en  Hollande , en  ces  termes  : //  (D’Ef- 
trade) * ^oui  rapportera  la  recontioijfance  que  fai 
des  fentirnens  avantageux  pour  moi , que  vous  a~ 
vez  eu  fur  le  fujct  de  ma  maladie , Çÿ  les  traver- 
fes  que  quelques  mauvais  efprits  e»t  voulu  donner 
aux  affaires  du  Roi.  Je  n^ai  point  de  paroles  , 
pour  vous  remercier  de  la  faveur  que  vous  m'avez 
faite  en  ces  occajions  ; mais  je  vous  fupplie  de  croire 
que  je  n'en  perdrai  aucune  , pour  vous  faire  voir 
que  je  Juis  véritablement  ^c. 

Cependant  le  Roi  ne  pût  d’abord  fc  réfoiidre 
de  congédier  des  Capitaines , qu’il  favoit  lui  être 
entièrement  attachez , & de  la  fidelité  defquels  il 
ne  pouvoir  douter;  mais  le  Cardinal,  pour  lui 
arracher  ce  qu’il  demandoit , lui  envoya  Chavi- 
gni , Secrétaire  d’Etat , avec  un  Ecrit  par  lequel 
il  prioit  Sa  Majefté  de  le  décharger  des  affaires. 
Alors  fe  Roi , contre  fa  coûtume ne  put  s’em- 
pêcher de  fe  fâcher  contre  Chavigni,  & de  lui 
défendre  de  fe  prélènter  devant  lui.  Il  ajoûta 
même,  que  tenant  pour  fufpeêts  plulîciirsdeceux 
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qui  étoient  auprès  du  Cardinal , il  étoitjufteque 
ce  Miniftre  le  fatisf  ît  aufîî,  en  les  éloignant , & nom- 
maChavigni  lui-même  & de  Noyers.  Il  traita  aulïï 
fort  mal  ce  dernier,  & ne  fe  radoucit,  qu’aux in- 
llances  du  Cardinal  Mazarin.  Mais  après  s’être 
fâché , comme  un  Particulier  fe  fâcheroit  contre 
fonégal,  il  s’appaifa  de  même,  &facrifia  au  Car- 
dinal les  plus  zelez  de  fes  Serviteurs.  Il  leur 
donna  néanmoins  permilïïon  de  vendre  leurs  Em- 
plois, & voulut  qu’en  attendant  leurs  Lieute- 
nans  les  exerçalTent,  & que  leurs  pendons  leur  . 
fulTent  payées  dans  les  lieux  où  ils  fè  retiroient. 

Il  envoya  même  un  Gentilhomme  à Treville, 
pour  l’aflurer  que  le  Roi  l’aimoit  autant  qu’au- 
parâvant , & que  fa  faveur  ne  diminueroit  point  par  • - 
l’abfence. 

La  Cour  ayant  été  purgée , comme  parloient 
les  Partifans  du  Cardinal,  du  refte  des  Faélieux, 
fon  autorité  parut  dans  toute  fon  étendue  ; mais 
eu  même  tems , non  feulement  la  fanté  du  Roi , 
qui  avoit  été  extrêmement  altérée  depuis  la  mort 
de  Cinq-Mars  , mais  encore  celle  du  Cardinal 
commença  à diminuer  fenfiblement  ; & fur  la  fin 
de  Novembre  , il  fe  trouva  attaqué  d’une  très-  • ' 

?rande  douleur  de  côté , accompagnée  de  fièvre.  ' 
1 avoit  été  , pendant  plulîcurs  années . incom- 
modé des  Hémorrhoïdes , & ce  mal  ,1’avoit  fou- 
vent  beaucoup  fait  fouffrir,  jufqu’à  ce  qu’un  Mé- 
decin les  lui  arrêtât.  Mais  depuis  ce  tems-là  , 
comme  fi  ce  fang  trop  acide  fe  fût  jette  fur  les 
parties  fuperieurcs , il  eut  une  fluxion  fur  le  bras 
à,  laquelle  il  fallut  employer  le  feu  & le  fer.  Il 
palTa  néanmoins  l’année  1641.  fans  incommodi- 
té confiderable , mais  la  fuivante  , comme  il 

eut 


Digilized  by  Google 


496  Vie  du  Cardinal  1642 

eut  fait  fermer  l’ulcete  qu’il  avoit  au  bras , il 
ferhble  que  l’humeur,  qui  fortoit  par  là,  forma 
deux  abcès  au  deffus  du  poumon , qui  abrogèrent 
fes  jours.  C’eft  fouvent  la  ddlince  des  Grands 
d’être  les  plus  mal  fervis,  cnce  qui  regarde  la  cu- 
re de- leurs  maladies  , parce  qu’ils  nelbnt  accelTi- 
bles  qu’à  des  Courtifans-;  & que  comme  les  Cou r- 
tifans  n’entendent  aucun  métier,  que  celui  de  la 
flatrerie,  ils  ne  peuvent  avoir  de  bons  Médecins.  _ 
Comme  il  arrive  d’ordinaire , dans  la  maladie 
dont  le  Cardinal-  étbit  attaqué , que  les  malades 
font  quelquefois  mieux;  IcsefperancesdesParens, 
& des  Créatures  de  ce  Miniftre,  augmentoient  & 
diminuoient  tour  à tour  •;  & l’on  voyoit  tantôt  la 
joie,,  & tantôt  la  triftefle,  peintes  fur  leurs- vifa- 
ges.  On  alfare  que  la  manière  , dont  le  Roi  a- 
voit  reçû  d’abord  fes  dernières  prétenfions , quoi 
qu’enfin  il  eût  fait  ce  qu’il  vouloit , lc;fâcha , com- 
me fi  le  Roi  eût  dû  être  entièrement  fournis  à tou- 
tes  fes  volontez.  Il  eft  au  moins  certain,  que  le 
29.  de  Novembre,  fon  mal  de  coté  s’augmenta 
. extraordinairement,’ ce  qui  fit  qu’on  le  faigna  deux 
fois.  On  ordonna  aufli  que  le  S.  Sacrement  fe- 
roit  expofé  * dans  toutes  les  Eglifes  de  Paris, 
pour  tâcher  d’obtenir  de  Dieu  fa  lànté  ; mais  ces 
prières  de  ceremonie  ne  furent  pas  plus  efficaces , 
que  les  vœux  interelTei  de  fes  parens.  Le  jour 
fuivant,  il  fembloit  qu’il  étoit  mieux,  & ceux  qui 
fouhaitoientfaconfervationcommençoient  à dire, 
que  Dieu  lui-même  s’y  interefiToit  aufli  ; mais  fur  la 
fin  du  même  jour  , il  fallut  changer  de  difeours, 
parce  que  fon  mal  de  côté  devint  beaucoup  plus 
grand  ; aufli  bien  que  fa  fièvre  , qui  fut  aufli 
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accompagnée  d’une  difficulté  extraordinaire  de 
refpirer,  ce  qui  fit  que  fes  Parens  ne  l’abandon- 
nerent  plus  ni  jour,  ni  nuit.  Le  2.  de  Décem- 
bre on  fit  faire  une  Confultation  parles  Médecins, 
dont  le  réfultat  fut,  que  le  Cardinal  n’avoit  que 
très-peu  de  tems  à vivre.  Le  Roi  averti  de  l’ei- 
trcmitc , où  il  le  trouvoit  , lui  rendit  vifite  , & 
lui  parla  avec  beaucoup  de  tendrefle.  Le  Car- 
dinal lui  dit,  entre  autres  chofes  , „ Qu’il  pre- 
„ noit  congé  de  Sa  Majerté , Hchant  qu’il  étoit 
„ condamné  à payer  en  peu  de  tems  le  tribut 
commun , que  tous  les  hommes  doivent  à la 
„ Nature  : Qu’il  difoit  ce  dernier  adieu  à Sa  ^ 
„ Majcfté  , avec  la  fatisfaâion  , qu’il  reflcn- 
„ toit  toute  entière  , de  n’avoir  jamais  rien  fait 
„ qui  fût  contraire  à fon  fervice  : Qu’il  lailToic 
„ la  France  dans  la  plus  haute  réputation  , où  ■ 
,,  elle  eût  jamais  été  , & fes  Ennemis  au  con- 
,,  traire  humiliez  ; Qu’il  ne  demandoit  de 
„ Sa  Majefté  autre  récompenfe  de  fes  foins  & 

„ de  fes  peines , que  la  continuation  de  fa  pro- 
„ tedion  Royale  envers  fes  Parens  ; à qui  il  ne 
J,  donneroitfa  bénedi£l:ion,qu’à  condition  qu’ils 
„ garderoient  une  inviolable  fidelité  au  Roi: 

„ Qu’il  recommandoit  enfin  à Sa  Majefté  , de  , 
„ ne  pas  changer  de  Miniftres,ceux  qui  étoient 
„ alors  dans  radminiftration  des  affaires  de  l’E- 
„ tat , en  étant  parfaitement  bien  inftruits  , & 

„ très-capables  de  bien  fervir  la  Couronne.  11 
joignit  à cela  des  inftruéUons  importantes,  pour 
la  grandeur  du  Royaume  , que  l’on  n’a  pas  pur 
bliées  , mais  que  l’on  affure  avoir  été  iùrvies. 
Le  Roi  répondit  à tout  cela  , en  témoignant 
d’étre extrêmement  touché  de  l’état, où  ilvoyoit 
le  Cardinal  , & lui  promit  de  protéger  fes  Pa- 
rens , dont  il  dit  avoir  d’ailleurs  fujet  de  fer  , 
T’ont.  H.  li  . loucL 
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louer..  Enfuite  , comme  on  apportoit  au  mala- 
de deux  jaunes  d’œufs , le  Roi  les  prit  , & les 
lui  offrit  de  fa  propre  main.  Après  cela  , il  fe 
confeflâ  à M.  de  Lefeot^  nommé  à l’Evéchc  de 
Chartres, de  qui  il  reçut  l’abfolution.  Il  deman- 
da enfuite  aux  Médecins  , combien  de  tems  ils 
I jugeoient  qu’il  pût  encore  vivre;  ils  répondirent 
que  le  voyant  fi  réfolu  à la  mort  , ils  ne  lui  dif- 
limuleroient  rien  , mais  qu’ils  ne  croyoient  pas 
encore  fa  maladie  defefperée,  & qu’il  falloir  at- 
tendre le  feptiéme  jour.  Cependant  fe  trouvant 
• beaucoup  plus  mal  fur  le  foir , il  demanda  le 
Viatique  , & le  Curé  de  S.  Euftache  le  lui  ap- 
porta. Comme  il  entroit,  le  Cardinal  dif.^o/- 
là  mon  'Juge  , ([ui  prononcera  bien~tôt  ma  Senten- 
ce , je  le  prie  de  tout  mon  coeur  de  me  condamner^ 
.fl  dans  mon  Minijiere  je  me  fuis  propofé  autre  cho- 
fe , que  le  bien  de  la  Religion  Çÿ  de  l'Etat»  Il 
étoit  fi  accoûtumé  à le  confondre  avec  fa  gran- 
deur & avec  fon  autorité  , qu’il  y a apparence 
qu’il  fe  faifoit  illufion  à lui  même  , & qu’il 
croyoit  que  tout  ce  qui  lui  éioit  avantageux  é- 
toit  inféparable  du  bien  de  l’Etat.  Le  lende- 
main * à l’aube  du  jour  , il  voulut  recevoir 
l’Extrême- Ondion  ; & le  Curé  lui  ayant  dit, 
qu’il  n’étoit  pas  nécelfaire  , qu’une  perfonne  de 
fon  rang  palsât  par  toutes  les  formes , auxquel- 
les les  autres  étoient  fournis  ; il  ne  voulut  pas 
qu’on  le  traitât  autrement  , qu’un  homme  du 
commun.  Ainfî,  après  lui  avoir  recité  les  prin- 
cipaux Articles  de  Foi, il  dit , qu'il  les  embrajfoit 
avec  une  foi  parfaite  , df  qu'il  fouhaiteroit  d'a- 
voir mille  vies  , pour  les  facrifier  pour  la  Foi  Ü* 
pour  PEglife.  A la  demande  , s’il  ne  pardonnoit 
pas  à fes  Ennemis , il  répondit , qu'il  le  faifoit 
. - ^ de 
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de  bon  cœur  , ^ de  la  même  manière  e[u'ilfup~ 
pliait  la  JuJlice  Divine  d'en  ufer  envers  lui.  Ce 
pardon  vcnoît  un  peu  tard,  puis  qu’il  avoît  fait 
périr,  il  y avoit  long  tems,  la  plus  grande  par- 
tie de  ceux,  qui  avoient  ofé  s’oppofer  à lui,  ou 
les  avoit  au  moins  rliinez.  Comme  on  lui  dç- 
manda  , fi  en  cas  que  Dieu  lui  donnât  une  pltis 
longue  vie,  il  ne  s’employeroit  pas  mieux  à fou 
fervice  que  par  le  palîd  , il  répliqua  : que  Dieu 
m' envoyé  plutôt  mille  morts  , s'il  prévoit  que  je 
doive  conjentir  à un  péché  mortel,  il  fc  recom- 
manda auflî  aux  prières  des  Aflîftans  , d’une 
manière  qui  les  loucha  extrêmement  i & un 
homme,  qui  auroit  vécu  d’une  manière  tout  à 
fait  conforme  à l’Evangile  , n’auroit  pû  témoi- 
gner plus  de  confiance  en  Dieu. 

Quoi  qu’il  eût  été  condamné  par  les  Méde- 
cins , & qu’il  n’y  eût  aucune  apparence  qu’il  en 
réchappât  ; un  Empirique  de  Troyes  , nommé 
le  fevre  , s’etant  préfentc  , & ayant  extraordi- 
nairement vanté  je  ne  fai  quelle  eau  , & je  ne 
fai  quelles  pilules  qu’il  avoit  ; le  Cardinal  Vou- 
lut tenter  fi  cet  homme  n’en  fauroit  point  plus, 
que  les  autres.  Il  prit  le  même  jour  avant  dî- 
ner de  fon  eau  & de  fes  pilules  , dont  il  parut 
un  peu  foulagé;  néanmoins  il  continuoît  à dire 
adieu  à ceux  , qui  éioient  autour  de  lui , avec 
une  voix  ferme  & un  vifage  ferein  , fans  qu’il 
parût  aucun  trouble  en  fon  efprit.  Le  Roi  le 
fut  encore  voir,  après  dîner,  & lui  témoigna  de 
nouveau  une  très-grande  tendreflè.  Sur  les  cinq 
héures  , il  prit  une  nouvelle  pilule , & il  lui- 
fcmbla  qu^il  fc  trouvoît  beaucoup  mieux.  Le 
4.  de  Décembre  au  matin  , après  avoir  pris 
médecine  , fa  fièvre  paroifiToit  diminuée  , & 
on  le  crut  hors  de  danger.  Mais  dans  peu  d’hen- 
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rcs  il  tomba  dans  une  fî  grande  foiblcfle  ; que 
Ton  reconnut,  fans  difficulté  , qu’il  étoit  à l’a- 
gonie, Alors  un  Religieux  , nommé  le  Pere 
ayant  fléchi  le  genou  auprès  de  fon  lit, 
lui  demanda  fi  étant  aux  derniers  foupirs  de  fa 
vie , dont  U alloit  rendre  compte  à Dieu  s’up- 

ftrocharit  à grands  pas  de  rétçrnitc  , il  ne  vou- 
oit  pas  recevoir  la  dernière  abfolutîon.  Le  Car-  ( 
dinal  ayant  marqué  de  la  fouhaiter  , le  Reli- 
gieux répliqua  , que  pendant  que  la  fluxion  lui 
ôtoit  le  libre  ufage  de  la  parole  , il  devoir  s’u- 
nir de  cœur  à ce  qu’ou  lui  diroit  ; & que  pour 
ligne  de  véritable  repentance  , il  le  prioit  de  lui 
ferrer  la  main , ce  qu’il  fit.  On  lui  récita  donc 
les  Prières  ordinaires,  que  l’on  fait  pour  les  ago-  . 
’ nifans  , & de  tems  en  tems  ort  lui  donnoit  des 
cuillerées  de  vin  , pour  le  fortifie/.  Cependant 
les  fueurs  froides  le  prirent , & fur  le  midi , en 
répétant , /»  manus  tuas  , Domine  , &c.  il  ren- 
dit l’efprit , fans  aucune  violence.  Ainfi  mou- 
- rut  ce  grand  Minîflre  , la  cinquante-huitième 
année  de  fa  vie  , la  dix- huitième  de  fon  Minif- 
tere,  & le  neuvième  mois  de  fa  maladie  , après 
lix  jours  de  fièvre. 

il  avoir  fait  fon  Teftament  a Narbonne  le  23. 
de  Mai,  dont  on  ne  rapportera  pas  * les  Arti- 
des.  On  dira  feulement  , qu’outre. le  Palais- 
Cardinal  , & quelques  autres  chofes , qu’il  avoir 
données  au  Roi  par  Contrat  , il  lui  légua  huit 
tentures  de  Tapifferies,&  trois  Lits,  pour  ferv  ira  • 
une  partie  des  ameublemens  des  principaux  Ap- 
partemens  de  ce  Palais;- l’Hôtel  qui  étoit  au  de- 
v.ant,  & dont  il  vouloir  faire  une  Place  ; ta  de 
plus  la  fomme  de  quinze  cens  mille  livres , de 

ia- 
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laquelle  il  difoit  s’être  fervi  très-utilement  dans 
les  plus  grandes  affaires  de  l’Etat , en  forte  que 
s’il  n’eùt  eu  cet  argent  en  fa  difpofition  , quel- 
ques affaires  , qui  avoient  eu  un  bon  fucccs, 
euffent  apparemment  mal  réüffi  ; ce  qui  faifoit 
qu’il  fupplioit  Sa  Majefté  de  delliner" cette  me- 
me fomine  , pour  l’employer  en  des  occafions 
preffantes , lors  qu’il  n’y  auroit  pas  d’autre  ar- 
gent dans  fes  coffres.  Il  voulut  aulîî  que  l’on 
confervât  fi  Bibliothèque  dans  fon  entier , & 
que  la  Sorbonne  nommât  trois  perfonnes , .dont 
les  Ducs deRichelieuchoifiroient  une,  pour  être 
. BibIiothequaire,avcc  le  gage  de  mille  livres  par 
an.  Il  rdcompenfa  encore  tous  ceux  qui  l’a- 
voient  fervi  , & dont  il  étoit  fatisfait;  à moins 
qu’il  ne  les'  eût  rccompenfez , pendant  fa  vie. 
Quand  on  compare  fes  Legs  & fes  autres  Do- 
nations , avec  la  manière  dont  bien  des  Princes 
ont  récompenfc  leurs  Serviteurs,  il  femble  qu’on 
lit  le  Teflament  d’un  Roi,  lors  qu’on  lit  le  lien; 
& que  foq  voit  ccux.<dc  quelques  Particuliers, 
quand  on  lit  les  dernières  volontez  de  ces  Prin- 
ces. S’il  laiffoît  d’immenfes  richeffes  ï Armand 
de  Maillé Sow  Neveu,  & à fes  autres  Héritiers, 
on  peut  dire  qu’il  n’avoit  néanmoins  pas  èpuifé 
les  Finances  de  L’Etat,  pour  s’enrichir  ; ni  prcfque 
•jamais  laiffé  manquer  les  Armées  du  Roi  , ni 
négligé  aucune  occafion  favorable  , faute  de 
vouloir  faire  quelque  dépenfe  , défauts  ordinai- 
res ‘des  Minières  d’Etat. 

On  ouvrit  fon  corj’s , & on  lui  trouva  deux 
abcès  , dont  l’im  etoit  crevé  depuis  quelque 
tems  , & dont  l’autre  lui  donna  la  mort  en  cre- 
vant. Il  avoir  auffi  les  poûmons  gâtex  , mais 
le  refte  de  fes  entrailles  étoit  en  bon  état.  Ceux 
qui  ont  écrit  l’hifloire  de  fa  vie  remarquent, 
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qu*'on  lui  trouva  * les  organes  de  P entendement 
X>ubles  ou  triples , fans  marquer  quelles  parties 
du  cerveau  ils  prennent  pour  les  organes  de  Ten- 
tcndement  ; apres  quoi  ils  ajoûtent  , que  l’on 
attribua  à cela  la  vivacité  de  fon  efprit  , & la 
force  de  fon  jugement.  Je  lailfe  aux  Anato- 
miftes  & aux  Philofophcs  , à juger  de  cette  re- 
marque. • Le  corps  demeura  expofé  trois  ou 
quatre  jours  en  habit  de  Cardinal  , fur  un  lit  de 
brocard.  On  voyoit  à fes  pieds  d’un  côté  la  ‘ 
Couronne  de  Duc,  & de  l’autre' le  Manteau 
Ducal.  Au  bas  du  lit  il  y avoit  une  Croix  , 
plufieurs  ^ flambeaux  d’argent  , garnis  de  cier- 
ges allumez.  Le  treiziéme  de  , Décembre  ce 
. corps  fut  porté  dans  l’Eglife  de  Sorbonne  , fur 
un  char  couvert  d’un  pocle  de  velours  noir, 
croifé  de  fatin  blanc  , Air  lequel  étoicnt  fes  ar- 
mes. Ce  char  étoit  tiré  par  lix  chevaux  , avec 
des  couvertures  traînantes  de  meme  étoffe.  A 
côté  , marchoient  fes  Pages  , avec  des  cierges 
de  cire  blanche  à la  main.  Une  infinité  de  gens 
fuivirent  le  cercueuil,  en  carroffTe,  à cheval,  & 
à pied.  Le  vint-huitiémede  Janvier,  $ on  lui  fit 
un  Service  folennel  à Nôtre-Dame,  auquel  les 
Cours  Souveraines  furent  invitées.  Voici  les 
termes  de  l’invitation  : Nobles  ^dévotes  perfon- 
nés  priez  pour  P Ame  de  très-haut , très-puijfant  ^ 
très-vertueux  Ilîuflrijfime  ^ Eminentiffïme  Sei- 
gneur'^ Monfeigneur  ARMAND-JEAN  DU- 
PLESSIS, Cardinal  de  Richelieu  y Duc^  Pair  ^ 
Grand-Maître  Çff  Intendant  de  la  Navigation  £3’ 
Commerce  de  France  , P un  des  Prélats  Com- 
mandeurs de  POrdre  du  S.  Efprit\Chef  du  Con- 
feily  principal  Minijîre  de  P Etat  du  Roi  ypour 
P Ame  "duquel  fe  feront  les  Services  ^ Prie'res 
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Àa»s  PEgliJe -de  Paris  \ auquel  lien  Lundi  pro~ 
chain^  après  midi  ^ Jerônt  dites  Vêpres  ^ Vigiles 
des  Morts  ^pour  y être  le  lendemain  Mardi  ^a  dix 
heures  du  matin  , célébré  fon  Service  folennel. 
Priez  Dieu  qu’il  en, ait  l'Ame.  On  lui  fit  en- 
core un  autre  grand  Service,  le  quatorzième  de 
Février  , dans  l’Eglife  de  Sorbonne  ; où  Ifaac 
Habert.^  Théologal  de  Nôtre  Dame  , & enfui-, 
te  Evêque  de  Vabres.,  fit  fon  Oraifon  funè- 
bre. 

Telle  fut  la  mort , & telles  furent  les  funé- 
railles du  Cardinal  de  Richelieu.  * On  décritfa 
perfonne  de  la  forte,  pour  le  corps  & pour  l’ef- 
prit.  Il  avoir  l’air  agréable,  quoi  qu’il  fût  mai- 
gre; ilétoit  d’une  taille  déliée  & afîèz  haute.  Sa 
complexion  étoit  délicate,  & fes  grandes  appli- 
cations l’avoient  rendue  encore  plus  Toible. 
Pour  l’efprit,  il  l’avoît  promt  & vif,  & en  mê- 
me tems  pénétrant  & valle , dans  les  affaires 
d’Etat.  Son  jugement  étoit  profond  & folide, 
dans  ces  fortes  de  chofes.  Il  ne  pouvoir  fouf- 
frir  les  injures,  & rien  ne  lui  étoit  plus  agréable 
que  la  vengeance  ; qu’il  exerçoit  d’une  maniéré 
dure  & implacable.  11  étoit  orgueuilleux,&  co- 
lère ; & en  même  tems  aô'able  & plein  de  dou- 
ceur , dans  l’abord.  11  parloir  facilement , & 
avec  afl'ez  d’éloquence  ; talent  qu’il  avdit  aquis 
& cultivé  par  i’étude,  auffi  bien  que  par  l’ufage. 
11  n’étoit  pas  deftitué  de  lavoir,  mais  il  l’auroit 
infiniment  augmenté,  s’il  eût  pû  continuer  à é- 
tudier  , comme  il  avoir  commencé.  Il  étoit 
courageux,  & intrépide  dans  les  dangers,  où  fc 
trouvait  l’Etat , & hazafdoit  beaucoup  ; quoi 
qu’on  l’accufe  de  timidité, dans  fes  affaires  par- 
ticulières, Quand  elles  ne  réüffilToicnt  pas , il 
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fe  trouvoît  abattu  & épouvanté  ; & quand  il  ob^ 
tenoit  ce  qu’il  fouhaitoit , il  étoit  fier  & inful- 
tant.  Il  aimoit  excelîivement  la  flatterie,  & les 
complimens  ne  lui  plaifoient,  que  lors  qu’ils  é- 
toiedt  extraordinairement  hyperboliques.  ’ 

Outre  quantité  de  maximes' de,  ce  Miniftrc,  . 
bonnes,  ou  mauvaifes,  que  l’on  a pû  lire  dans 
cette  Hiftoire,  & qu’on  ne  répétera  pas  ici , * on 
dit  qu’il  en  avoit  trois,  qui  l'ont  dignes  de  re- 
marque , & qu’on  avoit  apprifes  de  lui-même. 

I.  Il  difoit  que  , dans' des  chofes  de  très-graude 
importance,  il  avoit  expérimenté  que  les  moins 
fages  donnoient  fouvent  les  meilleurs  expédiens. 

Il  jugeoit  qu’à  caufe  de  cela,  il  falloit  toûjours 
prendre  confeil.  II.  Il  difoit  que  les  réfolutions, 
qu’il  avoit  prifes  en  oolere,  lui  avoient  toûjours 
mal  réülîî;  & qu’il  s’en  étoit  repenti.  Il  1.  On 
lui  a auffi  ouï  dire  , que  les  Grands  dévoient  fe 
garder  de  tenir  dans  leur  Chambre  , & près  de 
. leur  perfonne  , des  Serviteurs  trop  pénetrans  ; 
parce  qu’à  la  moindre  parole  , ou  même  au 
moindre  ligne,  ils  pouvoient  découvrir,  malgré 
eux,  leurs  fentimens  les  plus  fecrets  , 6c  leurs 
delfeins  les  plus  cachez.  . . . 

Ceux  qui  avoient  été  Favoris  du  Roi , depuis 
le  § Connétable  de  Luines , comme  Baradas  & 
.S.  Sinion  , s’étoient  contentez  de  jouir  de  la 
faveur  du  Prince,  fans  fe  mêler  des  affaires  d’E- 
.tat  ; mais  le  Cardinal  ne  fut  pas  plûtôt  dans  U 
faveur  ^ qu’il  prit  en  main  l’adminilfration  de 
tout.  Il  étoit  l’Arbitre  de  toutes  les  délibéra^ 
lions,  à l’égard  de  la  Paix  & de  la  Guerre  , le 
Maître  des  Financts,.&-le  Difpenfateur  de  tou- 
tes les  grâces  du  Roi.  'Jl'difpofoit- des  Places 
. . les 
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, les  plus  fortes  de  l’Etat  , & de  toutes  les  Char- 
ges qui  dépendent  de  la  Cour  ; de  forte  que  tes 
plus  Grands  ne  briguoient  pas  fa  faveur  , avec 
moins  d’empreffemeut,,  que  les  plus  Petits,  vui 
ne  pouvoir  rien  obtenir  de  lui,  fans  lui  lîtrc  tout 
• à'fait  fournis  & dévoué  , & il  foutFroit  les  cun- 
tradiâions  , avec  beaucoup  moins  de  patience 
que  le  Roi  ; quand  meme  il  avoit  à faire  à des 
Souverains  , comme  il  parut,  par  la  manière, 
dont  il  traita  les  Mai fous  de  Savoie  & de  Lor- 
raine;  pour  ne  pas  parler  de  la  Reine, de  la  Pei- 
ne Merc  & des  Princes  du  Sang. 

Le  Roi  l’avoit  aimé  au  commencement, avec 
beaucoup  de  tendrelfe  , mais  cette  amitié  étoit 
fort  diminuée  les  dernières  années  ; à caufe  de 
la  trop  grande  fierté  du  Cardinal  , qui  traitoit 
fouvent  de  pair  à pair  avec  lui.  Cependant  la 
timidité  naturelle  de  Louis  XIII.  & |es  grands 
.fcrvicés  de  ce  Minilire,  cmpechcrent  que  ccite 
. froideur  n’eût  aucune  fâcheufe  fuite  pour  le 
Cardinal,  Le  Roi  avoit  témoigné  , plus  d’une 
fois,  quelque  légère  envie  de  lui  ôter  l’adminif- 
tration  des  affaires  ; fur  tout  lors  que  lui  ayant 
fait  favoir,  comme  le  difent  quelques-uns  , par 
^Ic  Duc  d’Àngoulême  , qu’il  trouvoit  à propos 
qu’il  licenciât  les  Gardes,  qu’on  lui  avoit  accor- 
. dez  pour  fa  fureté  ; le  Cardinal  avoit  répondu, 

^ qu’il  étoit  prêt  d’obéïr  à Sa  Majeflé  en  cela,  & 
en  toute  autre  chofe  ; mais  que  pendant  que  le 
> Roi  fe  ferviroit  de  fa  perfonne  , il  prétendoit 
vivre  en  repos,  & fc  garder  des  Embûches, que 
, des  Faélicux  lui  pourroient  drcflcr. 

De  peur  d’être  accablé , parole  poids  des  affai-  . 
. res  d’Etat  , auxquelles  fa  complexion  foible  ne 
lui  permettoit  pas  de  vaquer  fans  difeontinua- 
> tiun  ; ; il  avoit  de  certaines  heures  de  recrca- 
, li  S ïion, 
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tion  , où  il  ne  vouloît  entendre  parler  de  rien, 
qui  demandât  trop  d’application.  11  tenoit  pour 
cela  auprès  de  lui  VAbbé  Bosfrobert , qui  le  di- 
vertilïbit  par  mille  contes  agréables , & qui  lui 
apprenoit  toutes  les  nouvelles  de  la  Cour  & de 
Paris , propres  à le  faire  rire.  On  peut  mettre 
encore,  dans  le  nombre  de  fes  amulèmens  , le 
plaifir  qu’il  prenoit  de  parler  de  la  Langue  & ' 
de  la  Poëfie  Françoife.  L’Auteur  de  VHiftoire 
de  r Academie  en  a rapporté  plulieurs  marques, 
auxquelles  je  ne  me  fuis  pas  arrêté  ; parce  que 
je  m’ttois  propofé  d’écrire  l’Hilloire  du  Minif- 
tere  du  Cardinal  , & non  celle  de  fes  divertiife- 
mens  particuliers.  Il  donnoit  ordre  , qu’on  ne 
lui  proposât  les  affaires  épineufes,  que  l’une  a- 
près  l’autre,  & il  employoit,&  pour  les'fiennes 
en  particulier,  & pour  celles  de  l’Etat,  de  No- 
yers,Bouthillier,&Chavigni;quoi<^u’il  y en  eût 
quelques-unes, qu’il  ne  commuiiiquoit  qu’au  Roi. 

Il  favorifa  les  Lettres  , plus  qu’elles  ne  l’a-  '• 
voient  été  fous  les  règnes  precedents.  Il  fe  fît 
de  fon  tems  , & par  fes  ordres  de  très-belles  E- 
ditions  des  Auteurs  Sacrez  , Eccrefiaftiques'& 
Profanes,  dans  l’Imprimerie  du  Louvre.  Il  fit 
donner  des  penfions  à quantité  d’hommes  de 
Lettres , & fut  caufe  de  rétablilfement  de  PA' 
cademie  Françoife^  OÙ  l’on  ne  reçoit  perfonne, 
qui  ne  faffe  l’éloge  de  fon  fondateur. 

Après  avoir  pris  les  foins  , qu’il  jugeoît  né- 
ceflaires  pour  la  confervation  de  fa  perfonne,  il 
ne  penfoit  à rien  avec  plus  d’application  , qu’à 
fe  maintenir  dans  la  faveur  ; ce  qui  n’étoit  pas 
facile,  à caufe  de  la  multitude  des  envieux  , & 
des  mécontens  qu’il  faifoit.  On  tâchOit  incef- 
famment  de  jetter  dans  l’efprit  du  Roi  des  foup- 
çons  defavantageux  à ce  JV'liniltre  , & ce  Prince 
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changeant,  défiant,  & difficile  à connoître,  ne 
lui  donnoit  pas  peu  de  peine.  Auffi  pour  em- 
pêcher que  le  Roi  ne  fe  trouvât  prévenu  contre 
lui,  avant  qu’il  pût  fe  juftifier  , il  eut  foin  d’é- 
loigner tous  ceux  qui  lui  étoient  fufpeéls,  & ne 
laillâ  auprès  de  Sa  Majefié  , que  des  gens  qui 
dépendoient  abfolument  'de  lui.  Gomme  il  vo- 
yoit  que  le  Roiétoit  fcrupuleux’,&que  la  crain- 
te de  faire  quelque  chofe,  contre  la  juftice,  le 
tenoit  fouvent  dans  une  fufpenfion  dangereufe, 
'pour  les  affaires  d’Etat;  il  voulut  être  le  Direc- 
teur de  fa  confcience,  & lui  lever  les  fcrupüles 
qui  l’embarrafToient.  Il  prétendoit  que  le  Con- 
felfeur  du  Roi  fuivît  fes  maximes, & IcP.Cauf- 
Jin^  Jefuite,  pour  ne  l’avoir  pas  voulu  faire, fut 
relégué,  comme  on  l’a  dit. 

La  plus  grande  palfion  de  ce  Miniftre  étoit 
celle  de  commander  , & de  faire  du  bruit  dans 
le  monde  ; & pour  cela  il  falloir  fe  conferver 
dans  fou  polie  , & fe  rendre  abfolument  nécef- 
faire  au  Roi.  C’eft  ce  qu’il  faifoit  , en  l’enga- 
geant continuellement  dans  de  nouvelles  entre- 
prifes  ; p^rce  que  ce  Prince  avoit  pour  maxime 
de  ne  fe  défaire  d’aucun  Minillre  , qu’après  l’:i- 
voir  laifl'é  achever  les  affaires , qu’il  avoit  com- 
mencées ; & qu’il  ne  le  croyoit  pas  capable  de 
conduire  l’Etat  par  lui-même.  Il  voyoif  le  Roi 
d’un  côté  peu  ami  de  la  Maifon  d’Autriche,  & 
de  l’autre  très-enclin  à la  Paix.  Pour  fatfsfaire 
ces  deux  penchans , il  lui  promit  d’abaillcr  en 
' forte  cette  Fuiffance  , que  cela  produiroit  à la 
France  une  Paix  affuréc.  'Le  Roi.,  quoi  que 
d’un  naturel  doux  & pacifique  , n’étoit  pas  en- 
nemi de  ce  qui  pouvoir  lui  aquerir  de  la  répu- 
tation , pourvû  qu’une  entreprife  ne  lui  donnât 
pas  trop'  de  peine  ; & le  Cardinal  tâchoit  de  lui 
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propofer  pour  cela  des  projets  , propres  à faire 
beaucoup  de  bruit, &fc  chargeoit  du  foin  de  les 
faire  réüiîir,  Ainfi  il  fe  trouvoit  maître  de  l’ef- 
prit  du  Roi  , & faifoit  ce  qu’il  vouloir  fous  fon 
nom. 

-Pour  fa  propre  gloire  , il  s’engageoit  volon- 
tiers dans  deS  entreprifes  d’éclat  ; à comme  il 
faifoit  la  guerre  avec  aflcz  debonheur  ,il  ne  per- 
doit  aucune  occafion  de  faire  de  nouvelles  con- 
quêtes , & cmployoit  toutes  fortes  d’artifices, 
pour  en  venir  à bout.  Il  penfoit  à la'  Monar- 
chie Univerfelle,  & il  ne  dcfefperoit  pas  d’y  ar- 
' river  par  la  ruine  de  l’Efpagne  ; à qui  il  por- 
ta de  dangereux  coups  , fur  tout  en  foûte- 
nant  les  Rebellions  des  Catalans  & des  Portu» 
gais. 

Pour  pouvoir  travailler  à l’execution  de  ces 
vafies  dclfeins , il  falloir  avant  toutes  cnofes 
mettre  la  France  à couvert  des  invafions  des 
Voifins  , & en  état  de  fe  jetter  de  quelque  côté 
qu’elle  trouv croit  à propos.  C’eft  auffi  ce  qu’il 
avoir  commencé  de  faire  , avec  beaucoup  de 
fucccs.  Paris  étoit  trop  préside  la  Frontière 
des  Pais-Bas,  & avoir  éié  épouvanté  plus  d’une 
fois  , par  les  courfes  de  l’Ennemi  , comme  du 
tems  de  l’expedition  de  '3eatt  delVerth.  J^e  Car- 
dinal entreprit  d’éloigner  de  ce  côté- là  les  Fron- 
tières du  Royaume;  ce  qu’il  fit  par  la  conquête 
de  l’Artois,  & qu’il  auroit  continué,  par  la  rc- 
duétion  de  plufieurs  Places  , qui  auroient  fervi 
dès  lors  de  rempart  à la  France  , s’il  eût  vécu; 

& que  le  Succefifeur  de  Louis  XIII.  n’a  pas 
manqué  de  prendre  depuis  , & de  faire  bien  for- 
tifier; précaution  qui  a fauvç  fa  France  , dans 
la  guerre  finie  en  1713.  & que  les  Etats  Voifins  > 
devroient  imiter,  après  avoir  vu  de  quelle  con-  ’ 
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féqucnce  elle  efl.  Le  Cardinal  coloroit  ces  deG- 
feins,  du  prétexte  de  recouvrer  ce  qui  avoit  au- 
trefois appartenu  à la  Couronne.  La  même 
raifon  lui  fit  attaquer  le  RoulfiHon  , qui  étant 
conquis  mettoit  à couvert  la  France  , du  côté 
des  Pirenécs.  C’eft  encore  pour  cela  qu’il  avoit 
confçillé  au  Roi  d’avoir  à quelque  prix  que  ce 
fût',  une  Place  fur  le  Rhin  ; ce  qui  fit  qu’à  la 
mort  du  Duc  de  Wymar  , la  France  fe  faifit  de 
Brifach,  avec  beaucoup  d’avidité.  Ce  fut  aulîî, 
dans  cette  feule  vûë  , que  le  Roi  ne  voulut  ja- 
mais rendre  Pignerol  , afin  d’être  en  état  d’agir 
en  Italie,  quand  il  lui  plairoit  ; car  pour  lors  il 
n’y  faifoit  la  guerre, que  pour  foûtenir  fa  Soeur 
& fon  Neveu,  contre,  les  EfpagAols,  Après  a-  -* 
voir  envoyé  en  vain  Belliévre  , pour  porter  les 
Princes  d’Italie  à faire  une  Ligue  contre  l’Efpa- 
gne  ; il  ne  fongea  plus  à y faire  aucune  conquê- 
te , dans  la  penfée  que  cette  entreprife  ne  pou- 
voit  réüflîr  qu’avec  le  fecours , au  moins  , d’u- 
ne partie  des  Puifl'ances  , entre  qui  l’Italie  eft 
partagée. 

Parmi  ces  projets,  conceinant  la  grandeur  de 
la  Couronné  , & pour  fatisfaire  fa  propre  ambi- 
tion ; il  avoit  eu  foin  de  fe  ménager  une  retrai- 
te allurée,  en  cas  qu’il  lui  arrivât  quelque  mal- 
heur , qui  l’obligeât  de  fe  retirer.  Il  avoit  toû- 
jours  pour  cela  une  fommcconliderable  au  Hu- 
-vre  de  Grâce ^ pour  s’en  fervir  dans  le  befoin.  Il 
s’étoit  même  aquis  une  Souveraineté  fur  laMeu- 
fe,en Château-ReMaud,iow%  le  nom  du 
Roi,  & fe  rendant  Maître  de  C/è^W^t'/V/e'.  lia-  , 
Voit  aùflî  fait  conftruire  un  Fort  Royal  ,à  quel- 
que difiance  de  Sedan  , fur  une  Montagne  , à 
dclTein  de  fe  rendre  Maître  de  cette  Ville;  lors 
que  cela  fe  pourroit  faire,  fans  l’incorporer  à la 
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Couronne.  Cette  raîfon  l’avoît  empêché  de  l’at- 
taquer, avec  toutes  les  forces  derEtat,au  com- 
mencement des  brouillcries  du  Duc  de  Bouil- 
lon , comme  il  l’auroit  pû  faire.  Son  delTein 
étoit  de  l’acheter,  pour  lui-même,  lors  qu’il  en 
trouveroit  une  occalion  favorable. 

A cela  près  , il  cil  certain  qu’il  rendit  le  Roi 
Maîtie  abfolu  de  fes  Etats,  en  changeant  les 
Gouvernemens , qui  étoient  ordinairement  à vie;' 
afin  que  les  Gouverneurs  ne  devinlTCnt  pas  trop 
puilTans,  par  la  longueur  du  tems;  & en  punif- 
fant  féverement  les  Rebellions  , au  lieu  qu’au- 
paravant,  on  ne  faifoit  pofer  les  armes  aux  Re- 
belles , qu’en  leur  donnant  quelque  récompen- 
fe.  Sous  fon  Minillere,il  ne  fe  fit  aucun  Trai- 
té, par  lequel  on  accordât  à ceux  , qui  avoient 
excité  quelque  brouillerie, autre  chofe  que  l’im- 
punité; & l’on  ne  leur  permit  prcfque  jamais  de 
fe  mêler  enfuitc  des  affaires  de  l’Etat. 

Par  une  conduite  ferme  & égale  , il  fut  tirer 
avantage  de  tout  ce  qui  arriva  pendant  ce  tems- 
là  , & convertir  les  plus'  grandes  tempêtes  en 
calmes  , où  il  jouît  tranquilleqjent  des  fruits 
de  fes  travaux.  Enfin  après  avoir  triomphé  de 
tous  fes  Ennemis  particuliers,  aufïï  bien  que  de 
ceux  de  l’Etat  il  mourut  dans  le  comble  de  la 
gloire,  & dans  une  ellime  extraordinaire  de  fon 
Prince. 

On  a publié  en  Hollande  , plus  de  quarante 
ans  , après  la  mort  de  ce  Miniflre , un  Ecrit 
fous  fon  nom  , intitulé  : le  Teftament  Politique 
du  Cardinal  de  Richelieu  ; qu’on  lui  fait  dédier 
au  Roi  Louis  XIII.  On  lui  fait  dire , dans  la 
Dédicacé  , qu’il  avoir  eu  delTein  d’écrire  l’Hif- 
toire  de  fon  Régné  , qu’il  avoit  déjà  amafle 
ks  matériaux  pour  cela  , qu’il  en  avoit  rangé 

une 
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une  partie  en  ordre  , & même  mis  l’Hiftoire  de 
quelques  années  dans  l’état,  auquel  il  prétendoit 
la  mettre  au  jour.  On  lui  fait  encore  ajoûter 
que  comme  il  goûtoit  la  douceur  de  ce  travail  y 
les  maladies  ^ les  continuelles  incommoditeZy 
auxquelles  la  foihlejje  de  fa  conjîitution  s'étoit 
trouvée  fujette  ^jointes  au  faix  des  Affaires  , le 
contraignirent  de  l' abandonner  , four  être  de  trop 
longue  haleine  ; de  forte  qu’il  s’étoit  réduit  à 
faire  ce  "Teflament  Po/Zr/^af  ,dans  la  penféc  que^ 
fans  en  être  rejponfable  devant  Dieu  , il  ne  feu- 
voit  fe  diffenjer  de  laiff'er  au  Roi  quelques  mé- 
moires de  ce  qu'il  ejîtmoit  de  plus  important  ypour 
le  Gouvernement  du  Royaume.  11  y a eu  plu- 
fieurs  habiles  gens  , qui  ont  cru  que  cet  Ouvra- 
ge étoit  véritablement  de  lui  ; & l’on  ne  peut 
pas  difeonvenir  , qu’il  n’ait  été  compofé  par  un 
homme  qui  coniioiflbit  à fonds  l’étarde  la  Fran- 
ce, qu’on  n’y  raifonne  par  tout  conformément 
aux  Maximes  du  Cardinal  , & en  un  mot  qu’il 
ne  foit  digne  de  lui.  Mais  ceux  , qui  liront  a- 
vec  foin  fa  Vie  , auront  de  la  peine  à fixer  un  - 
tems,  fur  tout  dans  le  milieu  de  fon  Minifiere, 
auquel  il  ait  pu  former  le  defïèin  d’écrire  l’Hif- 
toire  de  Louis  X 1 1 1.  ou  plûtôt  la  lienne  pro- 
pre , & commencer  à l’executer;  vû  les  occu- 
pations infinies,  dont  il  étoit  accablé.  On  n’en 
trouvera  pas  non  plus  un,  fur  la  fiq  de  fa  Vie, 
auquel  on  puifl'e  rapporter  commodément  la 
Gompolition  de  ce  Tcjlament  ; après  les  mala- 
dies , dont  il  fut  attaqué.  D’ailleurs  on  n’a 
point  entendu  parler  de  cette  Hiftoire  commen- 
cée , ni  même  de  ce  Tejlamcnt , pendant  plu- 
fieurs  années  depuis  fa  mort.  Je  ne  me  ibu- 
viens  pas  d’en  avoir  rien  ouï  dire  , ni  rien  lû. 
On'  ne  voit  point  pourquoi  on  n’auroit  pu 

pu- 
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publier  le  fécond  Ouvrage,  pendant  la  Minori-*' 
té  du  Roi  Lüuïs  XlV.  & même  depuis,  ou  au 
moins  pourquoi  ceux  , qui  en  avoient  une  co- 
pie t:icc  de  fon  Original  , auroient  fait  un  fi 
long  myftere  de  cela.  Il  n’y  a rien  , que  je  fâ- 
che, qui  foit  contre  le  bien  de  l’Etat  , ou  qu’il 
fût  dangereux  de  publier.  Ce  font  les  Maximes 
du  Cardinal  , qui  étoient  affez  connues  , & fê- 
le.n Icfquelles  la  France  S’eft  gouvernée  depuis, 
pour  la  plûpart  du  tems. 

Il  me  fembleroit  qu’on  pourroit  attribuer  ce 
TeflamcKt^  plutôt  à quelque  habile  homme, qui 
ûvoit  été  employé  dans  les  affaires, ôt  avoit  étu- 
dié f-s  manières,  qui  fe  feroit  diverti  à le  com- 
po fer  peu  de  tems  après  fa  mort;  dans  le  def- 
fein  de  publier  fes  propres  penfées  , à couvert 
d’un  fi  grand  nom  , & de  leur  donner  ainfi  plus 
de  poids.  11  a pu  arriver  que  l’Auteur  foit  mort, 
avant  que  de  trouver  un  moyen  commode  de 
faire  paroître  cct  Ouvrage  , fans  le  faire  foup- 
çonner  de  fuppofition.  Le  Manuferit  étant  en- 
fuite  tombé  entre  les  mains  de  gens,  à qui  il  parut 
digne  du  jour,  ils  l’envoyerent  en  Hollande, 
fans  avoir  d’autre  certitude  que  le  Cardinal  en  ' 
fût  l’Auteur,  que  le  titre  qu’ils  y voyoienf;  au-  ' 
quel  la  matière  & l’exprelfion  ne  répondoient 
pas  mal.  Si  quelcûn  avoit  des  lumières  plus  affû- 
tées là  delliis  , il  feroit  bien  de  les  commun!-  j 
quer  au  Public;  en  attendant, le  plus  fût  fera  de  1 
fufpendrc  fon  jugement.  j 

FIN, 


AVER- 
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J*/1f  trouvé  à propos  d'ajouter  ici  le  ‘Traité  de 
Madrid , concernant  la  alteline , parce  que  j'en 
ai  parlé  plus  d'une  fois  , fans  l'avoir  mts  nulle 
part  ; le  Cardinal  n'aiant  pas  encore  été  dans  le 
Minijiere  , au  tems  auquel  il  fut  fait.  Néan- 
moins  il  ejl  nécejfaire  , posir  bien  entendre  divers 
endroits  de  fa  Vie^ 


Traité  de  Madrid , tiré  de  V Amhajfade  d'Ep 
pogne  du  Maréchal  de  Baffompierre. 

CUr  la  fin  du  mois  de  Février  1621.  Fran- 
*^çois  de  Baflbmpierre,  Chevalier  des  Ordres 
de  S.  M,  Confeiller  en  fon  Confeil  d’Etat , & 
Colonel  Général  des  SuilTes,  ayant  été  envoyé 
de  la  part  du  Roi  en  Efpagne, comme  fon  Am- 
bafladeur  extraordinaire  , pour  traiter  avec  le 
Roi  Catholique  du  rétabliflément  de  la  Valtcîi- 
ne  ; à caufe  des  intérêts  , qui  obligeoient  Sa- 
Majefié  Très-Chrétienne  de  conferver  les  Cri- 
ions dans  leur  Pais  ; il  trouva  Sd  Majefté  Ca- 
tholique malade,  de  telle  forte  qu’il  ne  put  exé- 
cuter fa  Commilîion  de  vive  voix.  Ayant  don- 
né fa  Lettre  de  Créance  , & mis  par  écrit  les 
principaux  points  de  fa  Commilfion  , la  mort 
non-prévuè  de  S.  M.  C.  fut  caufe  qu’Elle  ne 
put  mettre  en  effet  la  bonne  intention  qu’Elle 
avoit  de  reftituer  la  Valteline  , félon  la  deman- 
de du  Roi  T.  C.  d’autant  plus  qu’en  ce  même 
tems  Sa  Sainteté  en  fit  inftance  fort  expreffe , 
par  un  Bref  particulier.  Mais  S.  M.  C,  laiffa 
Tom.  Il  Kk  en 
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en  mourant , parmi  les  Claufcs  ajoûtéçs  à fon 

Teftament,  l’Article  fuivint. 

« 

D'autant  que  le^  27.  de^  Mars  de  la  préfente 
année  Je  reçus  une  heure  de  la  main  de  oa  Sain- 
teté' Grégoire  par  laquelle  il  m' exhortait 
fa  confideration  , ^ ayant  égard,  au  bien 
public , 'je  penfajfe  à ^accommoder  l'affaire  de  la 
f^altéline  , £3’  à ôter  toute  occafion  de  fcandale , 
qui  en' pourrait  arriver  , j'ordonne' àu  Sérenijfime 
Prince , mon  très-cher  fils , dé  recevoir  en  ceci  le 
confeil  paternel  de  S.  S,  dans  la  forme  que  J'ai 
'dite  ; puis  que  ma  principale  intention  n'a  été 
que  d'agir  pour  le  bien  public  Çÿ  pour  la  fureté 
des  Catholiques  de  cette  î^allée,  dont  S.  S. ‘ prend 
foin  comme  Pere  Univerfel.  Je  veux  que  cet  E- 
' crit  fait  tenu  peur, 'une  Clàufe  fpeciale  de  mon 
Teflament  , comme  fi  elle  avait  été  comprife  dans 
V article  , par  lequel  jé  commande  que  tous  les  pa- 
' fiers  , 'qut  ‘fiàrotffent  'fignez  de  mon^nom  , 'fiaient 
' ténus  pour  des  parties  de.  mon  ’Tefldmèht . Fait 
'‘à  mon  Palais' Royal  de’  Madrid  le  30.  de  Mars 
‘1621. 

D.' Philippe’ IV.  incontinent' après  ôtre  par- 
*vénu‘  à la  Couronne,  voulut  accomplir  ce  que 

■ le  Roî'fon  Sèigneur'&  Pere  lui  ordûnnoit';  ce 
que  S.  S.'defirôit.  pour  la  tranquillité  commu- 

‘ ne,  & ce^que  lé'Roi  T.  G.  lui  demandoit,, 
^conformément  à ce  à c^uoi  il'étoit’ obligé  par  fa 
^Royale  parole  donnée  aux  Seigneurs  des  trois 
^Ligués.  Ainfi  ' S. 'M.  G.  depiita  avec  ample 
'■pouvoir  ' pbur'  Gbmmîflaires  Gerôme  Caymo 
•'Regént  'de  foh  Confeil  ruprêtue  d’Italie  & Jouan 

■ de  Certca,  Chevalier  de  l’Ordre  dé  S.  Jaques, 

* Commandeur’ dé 'Ri  ver  e Corifeiller  & Secre- 

" taire  , 
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taîre  d’Etat  , pogr  itraitçr  fur  ce-fujct.^vec  k$ 
Comtes  de;I3aflbmpkrre  & de  Rqchçppt  Aiji- 
‘baÜ'aci€urs  Extraordjnaife-&  Qrdin^lfe^e  Sa  M. 
.T..C.  en  cette  .Cogr  ; jjçfquels  Ibpt  4^nvengs 
au  nom  de  leurs  Majeftcx  des  Articles  fui- 
vans.  ' - , 

. I.  Que  toutes  diofes,  feront  rçmifes  da^s  leur 

- premier  état  ; tant  di’up  côté  que  d’autre  , cha- 
cun reürant  fes  forces ■&  ,fes  garnifpn s t établies 
de  Houve-iü  ; coui’équempiçht  que  5a  Cd 
retirera  les  Troupes;  qu’elle  ,ai fur  Jes  cond;is 

'de  l’Etat  de  Milan  , joignant!la.\4afteline-i&  Je 
Val  do  Chiavenne  , en  forte  qu’il  n’y  ait  auqu- 
.ncs  Troupes  que  celles  qui  avoient,acçpûtunjé 
d’y  erre  , avânt  les  derniers, mouvemens  ; -^t  que 
d’antrè  part,  lesr Qrifoins  enTerpnt.de ,méijoe 
dans  la  Valtelîne  , j&dans  les.Coiiuez  dcÇhia- 
venne  & de  Bormio.  : , • 

• II  Que  Mrs  des  Ligues  accorderont  un  par- 
don general  , pour  tout  ce  qui  a été  fait  en  ces 
derniers  mouvemens  , fans  que  leurs  Sujets  de 
la  Valtelîne  & des  Comtez  de  Chiavenne  & de 
Bormio,  puilTent  jamais  être  inquiétez,  tjans 

- leurs  perfonnes,  ou  dans  leurs  biens, pour  tout 
ce  qui  a été  fait  à cette  occalion. 

1 1 1 1.  Que  pour  ce  qui  concerne  la  Religion , ’ 
dans  la.Valteline  , & dans  les  Comtez  de  Ç^hja- 
.venue'&  de  Bormio  , on  ôtera  toutes  Jes^nqu- 
veautez  préjudiciables  à la  Religion  QathoHque, 
quiiV  pnurroient  avoir  été  introduites  , des  ,lef 
commencement  de  l’année  , 1617.. jufqu\pre- 
*.-fent. 

1 1 V.  Que  les  Grifons  feront  les^Ièrrnens  & les 

- Promeflês  requifes  , félon  la  jçpûtume  , pour 
l’obfervation  de  ce  qui  a été  accorde  ci^delfys  , 

donneront  ces.£ermens,  s&  ees  prpmefTes  aux 
. • . . K k a frets 
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' trois  pcrfonnes  déclarées  dans  l’Artide  fuîvant  ; 
& que  le  Roi  T.  C.  promettra  de  faire  obfer- 
ver  la  même chofe, comme  feront  aufli  lesXlll. 
Cantons  & les  Valefiens  , ou  laplûpart  d’entre 
eux. 

V.  Que  le  Roi  C.  donnera  incontinent  avis 
au  Seigneur  Archiduc  Albert  fon  Oncle  , afin 
qu’il  envoyé  lePrefident  du  Parlement  du  Com- 
té de  Bourgogne , ou  quelque  autre  perfonne 
du  même  Comté  à Lucerne  , pouf  fe  trouver 
là  le  plûtôt  que  faire  fe  pourra  , mais  au  plus 
tard  le  dernier  du  Mois  de  Mai  prochain  , au- 
quel lieu  , il  fe  joindra  avec  le  Nonce  de  S.  S. 
éc  l’Ambafladeur  de  S.  M.  T.  C.  pour  accom- 
moder & mettre  toutes  les  chofes  prefentement 
concertées  en  execution  ; entendant  & décla- 
rant outre  cela  que  les  anciens  Traitez  faits  avec 
la  Maifon  d’Autriche,  & en  particulier  pour  le 
Comté  de  'Tirùl  fubfifteront  toûjours  & feront 
obfervez. 

V I.  Que  celui  que  l’Archiduc  enverra  du 
Comté  de  Bourgogne  portera  avec  foi  une 
Lettre  antidatée  de  Son  Altdfe  pour  le  Duc 
de  Fcria  , lui  donnant  avis  que  l’affaire  eft  en- 
tièrement vuidée  ; & qu’il  exccute  maintenant 
l’ordre  qu’il  aura  de  S.  M.  C.  de  rétablir  le 
tout  & de  le  lailTer  au  premier  état , où  il  é- 
toit  auparavant;  laquelle  Lettre  il  enverra  auffi- 
tôt  au  Duc  de  Feria , après  l’execution  des 
chofes  mentionnées  au  quatrième  Article  ci- 

, . deffus  ; & que^  pour  cela  , S.  M.  C.  enver- 

ra au  même  Duc  de  Feria  un  commande- 
ment très-exprès  de  remettre  tout  au  pre- 
mier état , dès  qu’il  aura  reçu  ce  commande- 
• ment. 

VIL- Que  ce  Traité  fera  ratifié  par  le  Roi 

,T.  a 
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T.  C.  & que  la  ratification  fera  délivrée  à Pa- 
ris au  Marquis  de  Mirabel , Confeiller  de  guer- 
re de  S.  M.  C.  & fon  AmbalTadeur  ordinaire 
refident  dans  la  Cour  de  France , d’abord  a- 
près  que  le  Comte  de  Baffompierre  y fera  ar- 
rivé. 

VIII.  Qu’il  fe  fera  deux  copies  de  ce  Trai- 
té , l’une  en  Langue  P'rançoife  & l’autre  en 
Langue  Caflillane  toutes  deux  lignées  des 
Commiffaires  François  & Efpagools  , pour  être 
miles  dans  les  mains  de  chacune  des  parties  , la 
Françoife  à D.  Joüaii  de  Cerica  , & l’EIpagno- 
le  à Baffompierre.  Fait  à Madrid  ; le  zy.  ^A- 
Vril  lézi.  Signe'  Baffompierre  ^ d'Angennes  ^ le 
Regent  Caymo  tîf  Joua»  de  Cerica. 
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tnée'de  Suze.  ib,  358.  Refufe' au  Cardinal  de  lui 
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aiïurer  les  SuiHes.  a.  421.  Mis  à la  Badille.  Ih> 

44Î 

team,  rctabliflcmcnt  de  la  Religion  Catholique  dans 
ce  Païs-là.  61.  Soulevé  & réduit,  ik  67.  cr  fuiv. 
Beaufort  (Duc  de)  fuit  en  Angleterre.  b.  474 

Btllegarde  (Duc  de)  envoyé  à Angers  à la  Reine-Me- 
re.  a.  50.  Ruine  les  affaires  de  cette  PrinceflTc  par 
un  retardement.  Ib.  $1.  Revient  a la  Cour  pour 
négocier  au  nom  de  Monfieur.  a.  380.  Déclaré 
CTiminel  de  Lete-Majefté.  Ib.  443 

BiUiévre,  Ambaffadeur  de  France  en  Angleterre,  b. 
292.  Ses  feniimens  fur  le  procès  du  Duc  de  la  Va- 
lette. b.  301.  cr  fuiv. 

Birulle  (Pierre  de)  Envoyé  à Rome  pour  le  Maria- 
ge d*Henriete-Marie.  a.  102.  Sa  mort.  a.  378.  Ju- 
gement qu’en  fait  le  Cardinal.  Jb.  379 

Bijeaye , irruption  des  Efpagnols  dans  ce  Païs-là.  b, 

222 

Bldinvîlle , envoyé  pour  négocier  avec  la  Reine-Me- 
rc.  a.  39.  40.  Ambaffadeur  en  Angleterre,  ib.  205. 

cr  fuiv.  208 

Bjiz.tnvâl,  Valet  de  Chambre  du  Roi.  ’ ' b.  290 

B’ionois  envahi  par  Cantelmo.  . b.  443 

Bottera  (Prince  de)  bloqué  dans  Tarragone.  b.  409 
Bouillon  (Maréchal  de)  brouilleries  où  il  eut  part.  a. 

$.  7.  9.  14.  16 

Bouillon  (Duc  de)  ennemi  du  Cardinal,  b.  418.  Se 
raccommode  avec  le  Roi.  b.  435.  Va  en  Italie,  b. 
447.  Se  lie  avec  le  Grand- Ecuyer,  b.  457.  Arrêté 
à Cafal.  b.  465.  Mené  à Lion.  b.  465'.  Confeffe. 
b.  4^>8.  Perd. la  Ville  de  Sedan  , pour  fauver  fa  vie. 

b.  474 

( Archevêque  de)  commande  la  Flotte  de 
France,  b.  247.  Gagne  une  Bataille  Navale  fur  les 
Efpagnols.  b.  281.  cr  fuiv.  Chaffe  leur  Flotte,  b. 
406,  La  bat  devant  Tarragone.  b.  410.  Eft  battu, 
b.  411.  & difgracié.  b.  412 

Braganct  (Duc  de)  fait  Roi  de  Portugal.' b,  556.  cr 

fuiv, 
- Bri- 
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Brème afTiégé  & pris  par  Lcganès.  b.  '269 

Brèves  de)  Gouverneur  du  Duc  d’Anjou  congé- 
dié. a.  107 

Brtz.é  {Urbain  de  Maillé  Marquis  de)  Maréchal  de 
France,  b.  dx^  Commande  l’Armée  des  Païs-Bas. 
b.  loa.  Le  Maréchal  de  Brezé  prend  Lens.  b.  400. 

' Eft  fait  Vice-Roi  de  Catalogne,  b.  413.  Va  à Bar- 
celone. b.  449 

Brezé  ( Marquis  de)  attaque  la  Flotte  Efpagncle.  b. 

. 406 

Brifach,  pris  par  le  Duc  de  Wymar.  b.  277.  Tombe 
entre  les  mains  de  la  France.  ' , b.  341 

Brulard  y Voyez  Puy[ieux.  s. 

Buckingham  ( Duc  de)  pourquoi  il  vouloit  faire  la 
giienc  à la  France,  a.  270.  Defcend  dans  l’ifle  de 
Re,  a.  273.  Son  Manifeltc.  Ib.  Faute  qu’il 
fit.  ib.  Z77.  Chafle*  de  cette  Ifle.  Ib.  282.  Tué  à 
Plii/ifluih.  a.  304 

Buél  (Eugcne)  défend  Arras.  b.  350 

Bulhon,  Ambafladaur  en  Piémont,  a.  253.  Fait  Suiv  . 
intendant  des  Finances.  b.‘6i.  Mourant  aceufe  le 
Cardinal  d’être  caufe  de  la  guerre.  , b.  4^ 

C. 


, Citadelle  de  cette  Ville  attaquée  Sc  prife.  a.  4^ 
^ Campanella  ( Thomas  ) fa  prédidion  que  Gallon  ne 
regneroit  Jamais.  a.  336 

Cantelmo  ( D.  André)  envahit  le  Bolonois.  b.  442 

Capelle  prile  par  les  Efpagnols.  b.  214.  Reprife  par  les 

F'ran(jOis.  b.  2<o 


Caracci.h  , Meflre  de  Camp  Efpagnol  , battu  par  le 
Duc  de  Savoie.  a.  14J 

Cardinal- Infant , Ibn  irruption  en  Picardie  , b.  224. 
Défait  fept  mille  hommes  des  Erats.  b.  279.  Fait  ‘ 

• lever  le  liège  de  Gueldre.  Ib.  S'eftbree  en  vain  de  ' 
recourir  Aire,  b;  396.  Le  rafliége.  b.  399.  Meurt. 

' • b.  4or 

Carmail  ( Comte  de)  mis  en  prifon.  b.  ili 
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Cnfal  vainement  attaqué  paît  D.  Gpnxalès  de  Cor* 
doue.  a.  j4.o.  par  Spinola,  a,  403.  Delivre,  a. 4 16 
Caftl  reçoit  Garnifon  Frauçoife,  qui  n’en  fort  plus.  b. 

2Q.  Ib.  26» 

Ca/îr«,  Ville  Huguenotte,  maUraitéc  par  le  Parlement 
de  Touloule.  ' , , a.  178 

Catalogue  fe  rebelle,  b,  Appelle  les, François,  b. 

353.  Se  donne  à la  France.  b.  405 

CaielS<  pris  par  les  Efpagnols.  t>.  aaj-  Repris  par  les- 
François.  b.  279 

Caufin  (Jefuite)  Confeffeqr  de  Louis  XIII.  dügra- 
cié.  b.  i6tf  ç^juiv. 

Cengio  pris  par  les  Efpagnols.  r b.  309 

Ce/ar  dt  GonzAgue , Duc  dq  GuaRalle  ^ prétend  au. 
Duché  de  Mantouc.  a.  aar.  s’accommode,  b.  lû 
Chalais  (Henri  de  Tallerand  Marquis  dq)  Hiftoirede 
fes  deifeins  ôc  de  fa  mort*  a,  2? 7.  c/  fuiv.x^z 
S.  Chamond  ( Marquis  de)  Lieutenant  de  Roi  en  Pro- 
vence. b.  9 

Chambres  de  J^ftice  établies  par  le  Cardjna),  a.  242.,  b. 

I V fuiv‘.n.  Peur  l’affaire  de  Cinq  Mars.  b. 

4<’)8 

Chantelcube  (le  P.)  brouille  la  Reine  Mere  & ,le  Duc 
d’Orléans,  b.  ^ Nuit  à la  Reine.  Ib.  ^ 

jisiv.  i_2j2 

Charles  L Roi  d’Angleterre ^ mauvaifc  conduite  de  ce 
" Prince  pour  fon  ma,ria;;e.  a.  105.  206.  Commence 
' a fe brouiller  avec  la  France,  ib.  zip,  171.  Se  rac- 
commode avec  elle.  Jb.  séa.  Seplaiut  de  la  France. 

* b.  485 

Charles  de  Gonzague  Duc  de  Nevers , devient  Duc  de 
Mantouë.  a.  loi.  Cximmçnt  U en  prit  po.nefîian. 
ié.  cr  fuiv.  333.  La  France  le  favorifc.  a.  338.  Les 
Efpagnols  & l’Empereur  tâchent  de  le  dépouiller,  4, 

Ib.  343.  347.  3^2.  cr  fuh.  Faiblement  fvepuru  de 
la  France  & des  Vénitiens,  a.  cr  Juiv.  344. . 
347.  Peu  capable  de  fc  foùtcnir.  a,  3 32.  4P4. 
Chaffé  de  fes  Etats.  Ib.  S’accommode,  b.  lû. 
Meurt;  , 

Char-  \ 
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ChaThi^Emanutl , fon  dçffein  fur  Genes.  a»  131.  Ses 
préparatifs  pour  cela.  a.  135.  Diverfité  de  fcnti- 
mens  entre  lui  & le  Connétable  de  Lcftliguicres , 
fur  l’attaque  des  Génois,  136.  Ses  défauts,  a. 
138^147.  Mefîntelligencc  entre  lui  Scie  Connétable. 
ik  Faute  qu’il  fit.  Æ 149.  Projets  contre  les. 
Elpagnols.  164.  Fait  des  plaintes  du  Traité  de 
Monzon.  224..  On  tâche  de  l’appaifer.  i^.  253. 
Entre  dans  le  Montferrat.  - a.  339.  340 

Charles- Emanuel,  veut  2wul'er  h Frznce.  a.  356.  Se 
raccomrhode  avec  elle.  Jé.  359,  Propofitions  qu’il 
fait  au  Cardinal,  a.  391.  Se  fauve  de  Rivoli  à Tu- 
rin. Jk  394.  Meurt,  a.  406.  Ses. bonnes  & mau- 
vaües  qualitci,  JlrîiJ. 

CharUi-Lmanud , fils  dc  Viélor-Amedéc,  Duc  de  Sa- 
voie.' . b.  272 

Châteauneuf,  Ambafladeur  à Venife  , & dans  la  Val- 
teline-,  & en  SuilTe.  a.  355.  ü*  fuiv.  Fait  Garda. 
des  Seaux,  a.  427.  Privé  des  Seaux.  h.  77 

Chât'dion  (Comte  de)  fait  Maréchal  de  France,  a.  Si. 

. Envoyé  pour  commander  l’Armée  dans  les  Païs- 
Bas.  b.  195.  Prend  Yvoi.  b.  250.  Affiége  en  vain 
. S.  Orner,  ib.  277.  Elt  difgracié.  Ib.  279,.  ^ fui v., 

^ Commande  en  Champagne  , & obferve  la  condui- 
te de  Picolomini.  b.  245.  Reprend  Yvoi.  Ib.  330. 

Va  affiégcr  Arras,  b.  349.  Cammande  l’Armée  de 
Champagne,  b.  421.  Défait  par  Lamboi.  b.  433 
Chavign<j , Conférence  qu’il  eut  avec  le  Nonce  Scoti. 

, b.  32  s.  vfuiv^ 

Chevreujé  ( Ducheffc  de)  aimée  & naaltraitéc  du  Car- 
dinal. ' . * . a.  246 

Cbtéùenne , Voyez  Chrifiine. 

Chrijline  de  France  , tutrice  des  Enfans  qu’elle  avoir 
eus  de  Viétor-Amedée.  b.257 

CAr;yî/H«, embarras  où  elle  fe  trouva  fur  la  propofition 
d’une  nouvelle  Ligue-  b.  267.  La  conclut,  b.  27a.  ' 

• Mal  foûtenué  par  le  Cardinal,  b.  309.  Envoyé  fcs 
Enfans  à MommciJlan.  b.  310.  .Se  défie  delà  Fran- 
, ce.  b.  313.  Fuit  àSuze.  b.  316.  Remet  au  Roi  tou- 
tes 
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tes  fes  Places  de  Piémont,  b.  3 19.  Mais  refure  de 
lui  remettre  Montmcillan.  ll>.  v fuiv.  Retourne  à 
Turin.  373 

Cinq- Mars;  VoyCt  Effiat.  . ^ . . 

Ciudad-Ktal  ( Duc  de)  battu  par  les  François.  b.4SS 
Çtereê  de  France  , confulté  fur  les  Mariages  des 
ces  du  Sang.  b.  165.  (5^  fuiv.  De  quelles  gens  il  eft 

compofé.  ^ ^ * /r 

Cœuvres  (Marquis  de)  Ambafladeur  à Rorne  , prcAc 
la  Promotion  de  l’Evêque  de  Luçon  , fans  lavoir 
que  la  Cour  ne  la  fouhaitoit  pas.  a-5*-  oî.  cr  Juiv. 
Ambafladeur  en  SuiflTc.  a.  1 iç.  Se  faifrt  la  Val- 
tcline  par  force,  a.  irp.  Nouveaux  progrès  qu  il  y 
fait.  Ib.  173.  Eft  battu  par  les  Efpagnols.  ^ i74* 

' Demande  en  vain  le  Bâton  de  Maréchal.  Ib.  175* 
Avantage  qu’il  remporte  furies  Efpagnols.  a.  199. 
Voyex  auflTi  Eflrées.  ^ ^ ^ 

Crâ«Jc'(Préfldcntle)  fuccede  a Ornano,  a.  241. 

Promefles  qu’on  lui  fait  pour  le  gagner  a,  431.  en- 
gage Gafton  à fe  retirer.  a.  jyid.  déclaré  en  mi- 
re? de  Leze  Majefté.  ib.  443.  Excepte  de  1 Amnif- 
tic. 

Collaltt  (Rambold  Comte  de)  menace  .le  Duc  de 
Mantouë.  a.  382*  Entre  dans  fes  Etats,  a.  3«3-  Les 
progrès  qu’il  y fait.  ^ 7.34-  Ù^ntv. 

ColUoure  ic  fes  Châteaux  pris  François,  b.  45 1 

Combalet  ( Marquis  de)  epoufe  la  fille  du  Sr.  dePont- 

oSr/ï’c’Marquife  de  ) chalTée  du  fervice  de  la  Rei- 
nc-Mere.  2.422-424.  On  parle  de  la  marier  au  Corn- 
te  de  SoifTons.  b.  15-  3 3-  DclTein  de  1 enlever  de- 
couvert,  b.  65.  On  parle  de  la  marier  avec  le  Car- 

dinal  de  Lorraine.  j 

cIm  ( Arrigo  ) bon  i>«cc  que  lui  tendit  le  Cardinal 
de  Richelieu.  ' 

Concino  Conewi , Voyez  ^Kcr«. 

Condé  (Henri  II.  Prince  de)  brouillenes  ftuil  caufa 
fous  la  Régence  de  Marie  de  Medicis,  a.  5.  8-  ^ 

fuiv,  IC.  Sc  raccommode  avec  la  Cour.,  lb.it. 
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prifon.  ZL  15.  Sa  déKvrancc.  Ib.  32.  Déclafition 
du  Roi  en  fa  faveur.'  Jb.  35^  Bon  confcil  qu’il 
donne  au  Roi  pour  terminer  les  brouilleries.  a*  4^. 
Sufpedl  d’avoir  cxpofé  la  pcrfonne  du  Roi.  Jb.  4^ 
Confeillc  la  Guerre  contre  les  Huguenots.  îbt  74» 
Efperc  d’ctrs  Roi-  Jb.  Z4_.  Son  acharnement  con- 
tre les  Huguenots.  Jb.  Sij  Demande  permiffion 
d'aller  en  Italie.  Jb.  Mortifié  par  le  Cardinal. 

■'  . a.  366 

Condé  (Prince  de)  Panégyrique  qu’il  faifoit  du  Car- 
dinal. b.  î_.  Sc  retire  à Bruges,  b.  34.  En  revient. 
iL  2^  Afîiégc  Dole  en  vain.  ib.  222.  AflTiége  en  . 
vain  Fontarabic.  b.  i8q.  C7  fui^.  Prend  Salce.  b. 
tu.  & Canet.  Jb.  Veut  en  vain  fecourir  Salce.  • 
Jb.  cr  fuiv.  Va  dans  le  Rouflillon.*  b.  408 

Coni  pris  par  le  Comte  de  Harcourt,  b.  39^.  Remis  à 
la  Ducheffe  de  Savoie.  b.  306 

Corbie  prife  par  les  Efpagnols.  b.  126.  Reprife  par^ 
François.  b.  Z3i 

C»r </<>««( D.Gonzalès  de)  fes  qualitcz.  a.  içç.  At- 
taque vainement  Afli.  a.  loo.  & Verrue.  Jbid. 
Entre  dans  le  Monifcrrat.  a.  339.  Affiége  vainc-  ^ 
ment  Cafal.  a.  340.  341 

Coudrai  Mompenfur  s’attire  l’indignation  du  Cardinal. 

b.  1Ç9.  Arrêté.  Jb.  ifa. 

Courriers  volans  inventez  à Turin.  b.  3701  ü"  fuiv» 
Crecfui.  ( M-ircchal  de  ) va  en  Piémont  avec  fon 
Beau  perc.  a.  13^  Défend  Verrue  contre  les  Ef- 
pagnols. a.  161.  Ne  veut  pas  palier  les  Monts 
pour  fecourir  le  Duc  de  Mantouë.  a.  34?.  Rui- 
ne malicieufcment,  l’Armée  du  Marquis  d'Huxdles. 

a.  346.  Invertit  Pigncrol.  . a.  396 

Crtqui  (Maiêchal  de)  alfiége  vainement  Valence  en 

Italie,  b.  101.  fuiv.  Ne  s’accorde  pas  avec  le 
Duc  de  Savoie,  b.  202.  Faute  de  ce  Général. 

b.  203.  Sc  met  en  campagne,  b.  214.  Prend  Olag- 
■ gio.  Jb.  215.  Parte  le  Telin.  ib.  Bat  le  Marquis 

de  Leganès.  b.  217-  Eft  tué  près  de  Brême.  b‘.  269 
Ste.  CroiX  (Marquis  de)  fuccede  à Spinola.  a.  410. 

Trai. 
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a-  4M  . 


D. 

i . ■ ‘ 

’AnvHUers  pris  par  les  François,  b.  iü 

^ Gouverneur  de  Mon fieur.  a.  ïoç 

iDcfiur  (•  Dominique  Eguia  ) défend  Fontarabie.  b,i8  f 
Dij}enje  dm  Pape,  fi  clic  eft  nécctl'aire  pour  le  Maria- 
’.gc  d’une  Princefle  Catholique  avec  un  Prince  Pro- 
letiaiu.  a.  too.  erfuiv: 

•,D«U  afliégée  en  vain  par  le  Prince  de  Condé.  b.  zio 
Uijm  ( jean  Jerôme  ) battu  par  les  Savoyards,  a.  149 
'Dona  ( Nicolas)  battu  par  les  Savoyards.  A- 

• E.  ' 

f 


i-CCcltit^jfiiques,  s’ils  peuvent  entrer  dans  les  affaires 
, d'Ftat.  9 

(Marquis  d’)  Ambaffadeur  en  Angleterre,  a. 
199.  Surintendant  des  Finances  , & fori‘ Memoke 
. touchant  l’état  des  Finances  en  lb.x6^^.  Con- 
duit des  Troupes- en  Piémont,  a.  40J.  Maréchal  de 
France.  4>9 

(Henri  d’ ) avancé  par  le  Cardinal,  b.  345.  Fa- 
vori du  Roi,  b.  346.  CjT"  fuiv.  S’attire  la  colcre  du 
"Roi eft  raccommodé  par  le  Cardinal,  b.  37 7 ■ 
CT*  fuiv.  Se  brouille  avec  le  Cardinal,  b.  ^ 

fuiv.  Ses  cabales  contre  lui.  b,  456.  cr  juiv.  N’a 
point  de  conduite,  b.  4Ç9.  £5*  fuiv.  Arrêté  à Nar- 
' bonne,  b.  464.  Son  examen  ôc  fon  procès,  b.  471 
'Fine  pris  par  les  François.  b.  408 

'^'hmery  ( Ambalfadeur  dc France  en  Savoye)  denein 

violent  dç  cet  homme,  b.  zs8-  Ses  InÜruéHons 
pour  retourner  en  Piémont,  b.  311.  fuiv. 

114 

' Hminenti0mt  f quand  les  Cardinaux  reçûrent  ce  Titre, 
0 ^ . a.  403 

Eriguitn  ( Duc  d’)/  époufe  une  Nicce  du  Cardinal,  b. 

I _j8z 

l’ty- 
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VEfcalan^ue  (Urbain  de)  rend  Pîgnerol  par  lâcheté. a. 

397 

Efpagne , foiblclTe  de  cette  Couronne  en  1642.  b. 

4ï6 

défauts  dans  la  conduite  des  Efpâgnpls.  a: 

" M9 

Efpagnols  Çe  plaignent  en  1633  des  François,  b.  ^ 
Reponfe  des  derniers.  b.  ^ 

Efpügnols  , faute  énorme  qu’ils  firent , en  aidant  le 
Roi  à' prendre  la  Rochelle.  a.igç 

'EfpaçnoU  , prétexte  de  Religion  dont  ils  fc  fervent  a- 
droit'ement.  a.  rJt^ 

à'Efpenan  va  en  Catalogne,  b.  354.  Se  jette  dans 
Tarragone.  b.  3 55.  La  rend  par  Capitulation,  b. 

. ^ 

Efptrnon  (Jean  Louis  de  la  Valette  Duc  d’)  entre- 
prend de  tirer  Marie  de  Mcdicis  de  Blois , & en  ' 
vient  à bout.  a.  214.  e?*  fuiv.  Son  confeil  à la 
ReineMcre.  li>.  48.  Offres  qu’on  lui  fait  pour  fe 
raccommoder,  ik  £5.  Réduit  le  Bearn.  ib.  62 

Efpernon  ( Duc  d’ ) intercédé  pour  le  Duc  de  Mont- 
morenci.  b.  £7_.  Chagrin  que  lui  caufa  le  Cardinal, 
b.  61.  ^ Commence  à fe  brouiller  avec  lui.  b. 

64.  Relégué  dans  fa  Mail'on  de  PlalTac.  b.  307 
'‘Efirées  (Maréchal  d’)  fa  terreur  panique , après  la  dif- 
grâce  de  Ch.t:cauncuf.  b.  2^  Va  Ambafladeur  à 
■ Rome  malgré  le  Pape.  b.  211.  Etant  rappelle  il 
s’arrêta  a Parme,  b.  41  S.  Eft  Lieutenant-Général 
du  Duc.  ‘ b.  487 

‘ Etats  An  Royaume  convotjuez  fous  Louis  XIII.  a.  8 
'Etats  abolis  en  France.  a.  2.59 

* Etats  Généraux  des  Provinccs-Unics  fecourent  le  Roi 
contre  les  Rochellôis.  a.  180.  Leur  Traité  avec  le 
Roi  en  1617.  a.  2,~q.  Autre  Traité  avec  le  Roi  en 
1633.  b.  81.  La(k'7, de  la  Guerre  avec  l’Efpagne. 
b.  iQi.  Font  néanmoins  une  Ligue  avec  la  France 
b.  193.  Font  au  Cardinal  des  offres  qu'il  n'accepta, 
pas.  b.  223-  ^ Font  un"  nouveau  Traité  avec  la 
' France.  b. 

Euro- 
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Europe,  Comédie  que  fait  jouer  le  Cardinal,  b.  49X 

• - • F. 

P Abbronl  ( Liic)  trompe  la  Rcine-Mere  par  des  pré- 
di(flions  chimériques.  a.  186.  336 

Tahlroni,  Rclidcnt  de  la  Reine-Mcre  à Rome  , ^ 
obligé  d’en  fortir.  b.  171 

Targis  ( Marquis  du  ) Traitei  qu’il  fit  en  Efpagne  .con- 
cernant la  Valtcline.  a.  221.  iij.  Envoyé  au  Bois 
de  Vincennes.  b.  1^ 

juyette  ( Madcmoifelle  de  la  ) aimée  du  Roi , fc  reti- 
re. b.  190 

•Etramanâ  1_L  Empereur , écrit  aux  Princes  d’Italie  fur 
l’aîaire  de  'Mantouë.  a.  j8r 

Etriilnand  HL  Empereur.  Le  Cardinal  refufe  de  le 
reconnoître.  b.  256 

Teria  ( Duc  de)  Gouverneur  de  Milan.  Faute  qu’il 
fit  à l’cgard  de  la  Valtcline.  a.  rzi.  Secourt  Ge- 
nes.  Ib. , 141.  Suit  les  François  & prend  Ac- 
qui.  Ib,  13^  Attaque  vainement  Afti.  ib.  1 59.de- 
Verrue,  , a,  161 

leria  (Duc  de)  trompé  par  les  François , & les  Sa- 
voyards. b.  cr fu'vv. 

Fernamond  battu  par  le  Duc  de  Rohan.  b.  106 

Ferrandine  (Duc de) battu  par  l'Archevêque  de  BoUr- 
deaux.  - b.  406. 410  ^ 

Ftu.juieres  (Marquis  de)  attaque  .Thionville  , eft 
défait  par  Picolomini.  b.  ^28 

Flotte  Efpagnole  battue  par  la  Françoife.  b. 
j^Fridetk-Henri,  Prince  d’Orange  , fe  joint  à l’Armée 
Françoife.  b.  195.  Progrès  qu’il  fit  la  même  Cam- 
pagne, b.  Ibid,  y fuiv.  Ne  s’accorde  pas  avec 
, les  Généraux  François,  ib.  197.  ü*  fuiv.  Ne 
veut  pas  hararder  de  bataille,  b 199.  Reçoit  le 
Titre  d’Alteflc.  b.  2^0.  Prend  Breda.  b.  251. 
Levéle  fiége  de  Gueldre.  b.  279.  Prend  Gennep. 
b.'  39S.  Rend  un  fervice  confidérable  au  Cardinal. 

b.  404- 
ton- 
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Tontanet  pris  par  le  Duc  de  Savoie.  b.  i^<5 

Fomarabit  vainement  affiégée  par  les  François,  b.  iSq 

(S  fuiv. 

FontrailUs , fa  négociation  en  Efpagne.  b.  4<jS 

Force  ( Jaques  Nompar  de  Gaumont  Marquis  de  la) 
Gouverneur  de  Bearn.  a.  Défend-Montauban. 
Ib.  2i_.  Eft  fait  Maréchal  de  France,  a.  2^  Com- 
mande en  Italie.  a.  405.  ù"  f»‘v. 

Force  ( Maréchal  de  la)  en  Lorraine,  b.  ri.  DifBcuI- 
tcz  qu’il  fait  d’aller  contre  Monfieur.  b.  41.  Va  en 
Lorraine.  Ib.  12.6.  En  Allemagne,  b.  1^6.  17^. 
^ fuiv.  En  Lorraine.  b.  liii 

France  ,ix%\  du  Royaume  en  1617.  a.  aéz.  o'fuiv. 
Iranche-Comté  attaquée  par  la  France.  b.  120 

François  fournis  à l'Autorité  Arbitraire  des  Rois  & de 
leurs  Miniftres.  a.  (uiv.  • 

François- Hyaàmhe , Duc  de  Savoie.  b.  273 


G. 

Alas  (Matthias)  commande  une  Armée  Impéria- 
le en  Allemagne,  b!  i8o.  Prend  Wormes.  Jb. 

& Keiferflauter.  ik.  18^.  Abandonne  le  fiége 
de  Deuxpohts.  Ib.  184.  Fuit  devant  le  Duc  de 
Wymar.  Ibid.  Le  fuir  à Ton  tour.  b.  18 1.  Ra- 
vage l’Elcélorat  de  Trêves  & faccage  l’Allace.  b. 

190.  Ravage  la  Bourgogne,  6i  fc  retire.  Ib.  22 1 
Gajlon  de  Bourbon,  Duc  d’ Anjou  , fon  éducation,  a. 

107.  Entre  dans  le  Confeil.  ib.  230.  Efforts  qu’il 
fit  en  faveur  du  Maréchal  d’Ornano.  Ib.  233. 

Juiv.  Baflclfe  de  ce  Prince,  a.  234.  Cabale  contre 
le  Minillre.  ib.  237.  Autre  baflclTe.  a.  243.  Se 
marie  à Madcmoilcllc  de  Montpenfier.  a.  24$.  A 
une  Fille  , & perd  fa  Femme,  a,  271.  Intrigues 
pour  le  marier.  Ib.  Son  envie  de  commander  \ 
l’Armée  de  la 'Rochelle,  a.  273  , 285.  (l5*  /»f^. 
S’entête  de  Marie  de  Gonzague,  a.  287.  On  s’op- 
pofe  à ce  Mariage,  a.  333.  C7  [uiv.  Part  pour  le 
Dauphine  ôc  retourne  à Paris,  a.  3551  37Q-  H 
- Tom.  Il,  L1  retire 
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'*  retire  i Joinville  & de  là  à Nanci.  a.  375;  Se 
plaint  aigrement  du  Cardinal,  a.  37  5-  Se  rac- 
commode & fe  brouille,  a.  433.  Se  retire  à Or- 
léans. a.  Ibid.  Sort  du  Royaume,  ib.  443.  Dé- 
claration contre  lui  , comment  reçue  dans  le  Par- 
lement de  Paris,  a.  445.  Se  plaint  au  Parlement 
de  Paris.  Ibid. 

C.tfton  de  Bourbon,  Duc  d’Orléans , obligé  de  fortir  de 
Nanci.  b.  31.  Y retourne,  b.  35.  Entre  armé 
en  France,  b.  41.  Déclaration  du  Roi  contre 
lui.  b.  41.  Intercédé  en  vain  pour  le  Duc  de 
Montmorenci.  b.  47.  50.  Son  accoramodement. 
b.  48.  Se  plaint  qu’on  Pavoit  trompé,  b.  67.  Se 
retire  dans  les  Pais- Bas.  b.  68.  Son  Mariage  avec 
la  Princefle  Marguerite  de  Lorraine,  b.  87.  Vît 
mal  avec  la  Reine  fa  Mere.  b.  108.  Déclaration 
qui  le  concerne,  b.  117.  Embarras  du  Parlement 
fur  fon  Mariage,  b.  118.  fuiv.  Son  Mariage 
juge  valide,  par  rUniverfité  de  Louvain,  b.  133- 
Traité  qu’il  fait  avec  le  Roi  d’Efpagne.  b.  13  5.  CST 
fuiv.  Ne  veut  pas  accepter  des  Arbitres  pour  fon 
Mariage,  b.  138.  fùiv.  Se  réconcilie  avec  la 
Reine  fa  Mere.  b.  140.  Traite  avec  le  Roi  fon 
Frere , pour  fon  retour,  b.  144.  Se  rend  en  Fran- 
ce. b.  146.  Ne  veut  pas  confentir  à la  diflblution 
de  fon  Mariage,  ib,  147.  160.  ^ ftûv.  170.  Dé- 
claration du  Roi  en  fa  ftveur.  b.  148.  Fait  civi- 
lité aux  Efpagnols.  b.  160.  Scs  Domefliques  ar- 
rêtez. Ib.  16 1.  Reçoit  un  nouveau  Confeil.  b. 
165.  Eft  GéncralifTime  de  l’Armée  de  Picardie,  b. 
229.  Se  joint  avec  le  Comte  de  Soiflbns  pour  per- 
. dre  le  Cardinal,  b.  230.  Il  fe  retire  à Blois.  ‘ ib. 
235.  Ce  qui  fe  paiïa  entre  la  Cour  & lui  après  cet- 
te retraite.  Ibid,  cy  fuiv.  Son  accommodement, 
b.  140.  Entre  dans  le  parti  du  Grand-Ecuyer,  b. 
457.  ConfefTe  tout  ce  que  l’on  veut.  b.  465.  cr 

fuiv.  468 

Gatta  (Charles  délia)  entre  dans  Turin.  b.  3^9 

Gavi  affiégé  8c  pris  fur  les  Génois.  a.  142,  14s 
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Gones,  démêlez  du  Duc  de  Savoie  avec  cette  Ville, 
a.  131.  Entreprife  fur  cette  Ville,  a.  135.  (S" /uiv, 
>39*  (y  f»iv.  Secourue  par  les  Kfpagnols.  a.  150. 
Puiflances  d’Italie  s’interdTcnt  pour  elle.  a.  15Z. 
Reprend  courage,  a.  155.  ij8.  Eli  entièrement 
délivrée  de  la  peur.  a.  i6j 

Gennep  pris  par  les  Hollandois,  b.393 

S.  George  (Duc  de)  eft  bleffé  mortelleracnt  fous  les 
murailles  de  Barcelone.  b.  403 

S.  Geran  ( Maréchal  de)  quand  élevé  à cette  Dignité. 

a.  19 

GoTirli,  fon  voyage  aux  Païs-Iîas  £<  fc?  entretiens  avec 
la  Reine  Mcre.  b.  1 40. 

Grégoire  XK.  Pape.  a. 67 

Grifons  abandonnez’par  la  France.  a.z26 

Grtfom  mécontens  de  la  France.  a.  251.155 

Grifons  fe  liguent  avec  la  Maifon  d’Autriche.,  b.  253 
Çuehriant  (Comte  de)  commande  une  partie  des 
Troupes  du  Dud  de  Rohan,  b.  255.  Eli  dans 
l’Armée  du  Duc  de  VVymar.  b.  3 3^.  La  comr 
mande,  b.  348.  Fait  Maréchal  de  France,  b. 449. 
Défait  Lamboi.  b. 484.  Prend  diverfes  Places  dans 
l’Eleélorat  de  Cologne.  b. 

Guiche  (Comte  de)  époufe  une  parente  du -Cardinal, 
h.  T49.  battu  par  les  Efpagnols.  b.  441.  ^ juiv.  „ 
Confolé  par  le  Cardinal.  b.  441 

puife  (Duc  de)  brou.iilerics  où  il  .‘‘ut  mêlé  fous  la 
Régence  de  Marie  de  Medicis,  a.  lo.'  17.  l'ait  la 
guerre *aux  Rochclois.  a.  83.  Amiral  du  Levant, 

, ne  veut  pas  traiter  de  fa  Charge  avec  le  Cardinal. 

a.  41S 

Guife  (Duc de)  maltraité  & contraint  de  fc  retirer  en 
Italie,  . b.  9.  Perd  fon  Gouvernement  de  Pro- 
vence. b.  40.  Ne  peut  obtenir  de  venir  en  Fiance, 

b.  llf. 

Guiton  (Jean)  Maire  de  la  Rochelle, fa  confiance,  a. 

306.  Ses  reponfes  remarquables.  a.  324 

Guflave-Adolfe  entre  en  Allemagne  , & s’allie  avec  la 
France,  a.  405.  Souhaite  en  vain  de  voir  le  Roi 
L1  2 de 
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de  France,  b.  jz.  Sa  réponfe  fur  la  propofition 
de  s'aboucher  avec  le  Cardinal.  ib. 

Cufiave-Adolfe  tué.  • b.  69 

H. 

Allier  prend  Câtclct.  b.  279.  Efcorte  un  Con- 
^ voi  à Arras.  b.  3 5 1 

Halluyn  ( Duc'de  ) fait  lever  le  fiége  de  Lcucate.  b. 

248.  Obtient  le  Bâton  de  Maréchal.  b.  249 
H*rcourt  (Comte  de)  regagne  les  Ifles  de  St.  Hono- 
rât & de  Ste.  Marguerite,  b.  247.  Prend  Quiers 
& bat  les  Ëfpagnols.  b.  322.  Retourne  à Carma- 
gnole & bat  le  Prince  Thomas,  b.  323.  Fait  le- 
ver le  liège  de  Cafal.  b.  362.’  Affiégc  Turin,  b. 
366.  (5*  fuiv.  Le  prend,  b.  372.  Alfiégc  en  vain 
Yvréc.  b.  392.  Prend  diverfes  Places,  ib,  395. 
Regagne  ce  que  Cantclmo  avoit  pris  dans  le  Bolo> 
nois.  b.  442 

Hautefort  ( Mademoifelle  de)  aimée  du  Roi.  b.  344. 

Eloignée  de  la  Cour.  b.  346 

Hidin  attaqué  & pris  par  le  Marquis  de  la  Meillcraye. 

b.  3 28.cr/«iv. 

D'Hemery  YoyciEmery. 

Henriette- M»rie , négociations  pour  fon  mariage  avec 
le  Prince  de  Galles.  a.  94.  104.  zy  fuîv. 

Huguenots  maltraitez  en  France,  a.  68.  Se  foulevenr. 
ib.  70.  Giierre  <^u’on  leur  fait.  Ib.  Defleins  con- 
tre eux.  ib.  77.  Sont  en  mauvais  état.  ib.  & 
fuiv.  Recommencent  la  guerre,  ik  177.  Si  U 
Politique  permettoit  qu’on  laifsât  fubfifter  leur  par- 
ti. ib.  179.  Traité  fait  avec  eux.  ib.  Endor- 
mis par  le  Cardinal,  a.  202.  Obtiennent  une  Dé- 
claration avantageufe.  a.  216.  Recommencent  la 
guerre,  a.  276.  Amniftie  en  leur  faveur.  Ib.  3 5 5. 
Attaquez  ruinez  en  Vivarêts.  a.  363.  & dans 
lesSevennes.  a.  365.  Ils  rentrent  dans  l'obéiflan- 
ce.  a.  Ibid,  Pourquoi  on  ne  les  abîma  pas  tout  % 
fait.  J.  369 

* ' Hu- 
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JAquti  L Roi  d’Angleterre  , fa  maavaife  conduite 
dans  le  Mariage  de  fon  Fils.  a.  105.  lo; 

( Chevalier  du  ) fa  fermeté  fur  l'échafFaut.  b.  jj 
S.  Jean  d" Aneely  afliége  & pris.  a.  70.  71 

S.  Jean  de  Lone  affiégé  en  vain  par  le  Duc  de  Lor- 
raine. b.iai 

5.  Jean  de  Lux.  pris  par  les  Efpagnols.  b. 

Impériaux  formidMcs  à laFranceen  1/^3  5.  b.  180.  Fau- 
te  qu’ils  firent.  là.  181 

Jofeph  ( le  Pere  ) Capucin  , quel  homme  c’étoit.  a. 
laç,  412.  Trompe  le  Maréchal  d’Ornano.  Ibid. 
228.  Va  à Ratisbonne.  a.  411.  On  demande 
pour  lui  on  Chapeau  de  Cardinal,  b.  iii.  Sa  mort; 

là.  307 

Jjles  de  Ste.  Marguerite  & de  St.  Honorât  faifies  par 
les  Efpagnols.  b.  206.  Regagnées.  b.  247 

D.  Juan  IV.  élevé  fur  le  Trône  de  Portugal,  b.  3^6 

K. 


J^Aiferflautcr  pris , malgré  la  réfiftancc  des  Suédois. 

b.  187 


L. 


i 


T Amboi  entre  en  Franche-Comté,  b.  221.  Bat  le 
Maréchal  de  Chârillon.  b.  433.  Prend  Dun- 
chery.  b.  4JS 

Lamboi  tente  en  vain  de  fecourir  Arras,  b.  3 5a  At- 
taqué dans  fes  retranchemens  & défait , par  le  Com- 
te  de  Guebriant.  b.  484.  tvfuiv. 

Landgrave  de  Heffe,fcs  Traitez  avec  la  France,  b.  341 
Landreci  pris  par  les  François.  b.  249 

Leganh  ( Marquis  de)  prend  quelques  Places  dans  le 
Montfertat.  b.  246,  3 1 1.  Battu  par  le  Maréchal 
Tdl  î de 
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de  Crcqui.  ih.  & 217.  Scs  Manïfcftcs.*  b.  27i* 
Airiégc  Cafa!.  b.  360.  Levé  le  fiége.  ih.  363- 
Tache  en  vain  de  fccourir  Turin,  b.  367.  ^ juiv. 
Rappelle  du  Gouvernement  de  Milan,  b.  S9i* 
Clommande  en  Catalôgne.  b.  409,  478.  Donne 
bataille  à la  Mothe  Houdancourt.  b,  480.  Finit 
la  Campagne,  b.  481.  Eli  difgracic.  h.  Ibid. 
Lens  pris  par  les  François,  b.  400.  Repris  par  les  Ef- 
pagnois.  b.  439 

'■J.con  Lrulart , fa  nt^gocialion  à Ratisbonne.  a.411 
Lcidiguicris,  (FranÇjOis  de  Bonne  , Sieur  de)  reçu  Duc 
6i  Pair.  a.  33.  b'ait  Mcftre  de  Camp  Général  des 
■ Années  du  Roi.  , Ibid.  fri.  Change  de  Religion 
pour  ^tre  Connétable,  ib.  80.  Va  à Suze  pour 
' s’.iboucher  avec  le  Duc  de  S.rvoie.  a.  r3i.  Va  à 
Turin , avec  une  Armée  , pour  aller  contre  Genes. 

. a.  I3Ç.  ■ Divcrlité  de  reniimccs  entre  le  Duc  de 
Savoie  de  lui.  ib.  138.  Ses  progrès,  a.  140.  Mes- 
ii.telligence  entre  le  Duc  & lui.  Ib.  147.  155.  Sa 
• • retraite  à la  vùë  de  l’Armée  Efp.sgnolc.  Ib.  157. 
Tombe  malade  & fe  retire,  a.  160.  Sa  mort.  a. 

i4r9 

Icucate  afTiégée  en  vain  parles  Efpagnols.  b. 248 
Ligue  de  la  France  & de  l’Efpagne  contre  l’Angleter- 
re. a.  290 

•Ligue  de  la  France,  de  la  République  de  Venife  , & 
du  Duc  de  Savoie,  a.  1 14 

ligue  de  la  France  6c  du  Duc  de  Savoie  contre  Ge- 
nes. a.  131 

•Ligue  en  Italie  en  163 <?.  - avec  Savoie  , Mantouë 
Parme,  b.  201.  Progrès  de  celte  Ligue,  b.202. 

• 214 

Longueville  ( Duc  dc)  .^e  brouille  avec  la  Cour.  a.  14. 
Abandonne  Rouen,  ib.  45.  Ecrit  de  Dieppe  une 
Lettre  foumife.  - ib.  47 

Longueville  (Duchefle  dc)  envoyée  à Vincennes.  a. 

371.  Délivrée.  ^ Ib.  373 

Longueville  (Fils  du  précèdent i' Duc  de)  en  Piémont. 
. b.  3 14,  Commande  en  Allemagne  l’Armée  du  Duc 

dc 
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'’deWymar.  b.  341.  Sc  joint  à Banier.  b.  348. 
Quitte  r Armée,  b.  Ibid.  < A ordre  d’aller  com- 
mander en  Italie.  b.  438 

Lorraine  faifie  par  le  Roi.  b.  150.  Ç5"  Rendue,  b. 

388.  Reprifc,  b.  389 

Lorraine  (Charles  Duc  de)  ^s’attire  la  guerre  en  pre- 
nant le  parti  de  Monfieur.  b.  13.  Perd  Moyen- 
vie  & diverfes  Places.  li.  15.  S’accommode,  b. 
aç.  Se  brouille.  Ib.  35.  Sc  raccommode.  Ibid. 
Enfraint  de  nouveau  le  Traité,  b.  86.  v fuiv. 
Va  à Charmes  & y conclut  un  Traite,  b.  96.  c?* 
fuiv.  Cité  à comparo'itrc  devant  le  Parlement  de 
Paris,  b.  115.  Ëft  traité  avec  plus  de  douceur, 
b.  118.  Fait  une  donation  feinte  de  fes  Etats  à 
Ton  Frere.  ibid.  119.  Battu  par  les  Suédois,  b. 
117.  Tache  vainement  de  regagner  la  Lorraine, 
h.  185.  Joint  Galas.  Ibid.  190.  Va  en  Franche- 
Comté.  Ib.  221.  Afliége  en  vain  S.Jean  de  Lô- 
ne.  ibid.  Se  raccommode  avec  le  Roi.  b.  385.  ( 
' cr  Juh.  Veut  faire  divorce  avec  fa  Femme.  K 
387.  Rentre  dans  le  parti  de  la  Mailbn  d’Autri- 
che. • ib.  389- 

Lorraine  (Duchcflc  de)  menée  à Paris  & les  chagrins 
qu’elle  y eut.  b.  149.  çjr  fuiv.  Maltraitée  par  le 
Duc  fon  Epoux.  b.  386.  (y  fuiv. 

Lorraine  { Nicolas  François  , Cardinal  de  ) il  tâche 
d’appaiferle  Roi  envers  fon  Frere.  b.  88.  92.  Of- 
fre d’époufer  la  Combalel.  b.  90.  Irrite  le  Roi. 
b.  94.  On' parle  de  nouveau  de  le  marier  avec  U 
Combalet.  b.  98.  105.  107.  Va  à Paris,  ibid. 
105.  Prend  le  Titre  de  Duc.  Ib.  119.  ' cr  fuiv. 
Se  marie  à fa  Coufine.  Ib.  124.  Arrêté  à Nanci. 
115.  Se  fauve  avec  fa  Femme.  b.  iz7 

Leudun,  Traité  fait  en  cette  Ville.  a.  ii 

Louis  XIII.  Son  mariage  caufe  des  brouilleries.  a.  6. 

Il  foumet  la  Normandie,  ib.  45.  fuiv.  Va  en 
Anjou.  Ib.  47.  50.  S’accommode  avec  fa  Merc. 

' Ib.  53.  Fait  la  guerre  aux  Huguenots,  Ib. 
f*h.-Yt  en  Poitou,  ib.  79.  A de  la  jaloufic  & 
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de  la  haine  pour  Ion  Frère,  -a.  243.  & fuh.  174. 
354.  Mauvais  Mari.  Jl>.  248.  Se  rend  à l’Armée 
de  la  Rochelle,  a.  281.  Retourne  à Paris.  Jè.  296. 
Il  le  rend  de  nouveau  à l’Armée  de  la  Rochelle,  a. 
SOI.  Demande  au  Clergé  trois  millions.  a.v33S. 
Veut  aller  en  Italie,  plutôt  que  de  donner  le  com- 
mandement de  l’Armée  à Ion  Frere.  a.  354.  Re- 
tourne en  P'rance.  a.  362.  & à Paris,  a.  366.  Va 
à Lion  & de  là  en  Savoie,  a.  401.  Tombe  ma- 
lade à Lion.  a.  419.  Guérit  8c  va  à Paris,  a.  421. 
Prend  le  parti  du  Cardinal  contre  fa  Mere.  Ih.  424 
Juiu'ü  XIII.  déclare  Criminels  de  Lefe- Majcftc  ceux 
qui  ctoient  avec  fon  Frere.  a.  443.  b.  3.  Fait 
une  Déclaration  contre  fa  Mere.  b.  3.  Gens 
confultc2  lur  fon  horofeope  punis,  b.  12.  Va  en 
Lorraine,  b.  30.  Y retourne.  iL  36.  Y va 
une  troifiéme  fois.  b.  88.  Témoigne  quelque 
froideur  au  Cardinal,  b.  1 57.  Manière  dure  dont 
il  traite  fa  Mere.  b.  168.  Juiv.  Va  en  Cham- 
pagne , 8c  de  là  en  Lorraine,  b.  187.  Retourne  à 
l’aris.  b.iS9.  Déclare  la  guerre  à l’Efpagne. 
Levejiine  Armée  pour  reprendre  ce  que  les  Efpa- 
gnols  luiavoient  pris  en  Picardie,  b.  2^7.  Pleure  eu 
voyant  brûler  la  Picardie,  b.  231.  A des  remords 
d’avoir  laiflé  fl  long-tcms  fa  Mere  hors  du  Royau- 
me. b.  261.  La  maltraite,  b.  296.  £5*  Con- 
fulte  fes  Miniflres  Ih-delTus.  b.  299.  Fait  le  pro- 
cès au  Duc  de  la  Valette  contre  toutes  les  formes, 
b.  300.  Aime  Mademoifelle  de  Hautefort.  b.  344. 
Prend  H.  d’Effiar  pour  fon  Favori.  Ib.  345.  L’ai- 
me plus  que  qui  que  ce  foit.  b.  346.  Le  querelle, 
b.  377*  Etant  malade  hç'fite  s’il  ira  en  Rouffillon.  b. 
444.  11  part.  b.  445'.  Tombe  malade  dans  le 

Camp.  b.  461.  Va  a Narbonne,  8c  y fait  arrêter 
fon  Favori,  b.  464.  Voit  le  Cardinal.  b.  466 
XIII. 

Croyoit  facilement  le  mal  qu’on  lui  difoit  des  au- 
tres. a.  S s 

Etoit  cruel.  a.  80.  363.  cÎT' 

■ Sem 
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Son  humeur  diffimulcc.  a.  iJL  Z40.  & chagrine.,  b.' 

12Q 

Ne  pouvoir  fc  paffcr  d’un  Miniftrc  qui  gouvernât . 

pour  lui.  a,  41 

Sa  manière  de  traiter  avec  les  Minières  Etrangers. 

a.  ïii 

Timide  & défiant.  a.  J7 

Louis  XIV.  Sa  naiflance.  b.  ^ 

Louvain  aillégé  en  vain  par  les  Hollandois  8c  les  Fran> 
çois.  b.  IQ7 

Luines  (Charles  d’Albert,  Sr.  de)  commencemens 
de  fa  faveur,  a.  14.  Son  pouvoir  fur  l’efprit  du 
Roi.  Ibid.  22.  Embarras  où  il  fe  trouva  dans 
l’adminiflration  des  affaires.  Ib.  24.  2^  Fait  Duc 
& Pair.  ib.  ^ Défiances  entre  la  Reine -Mcre 
& lui.  Ib.  3<2_.  S’oppofe  à la  Promotion  de  l’E- 
vêque de  Luçon.  ib.  o.  5^  PrelTc  cette  Pro- 
motion. ib.  ûi.  Fait  Connétable  de  France,  ib, 
69.  Sa  mort.  ib. 

lude  (Comte  du)  Gouverneur  du  Duc  d’Anjou,  a. 

io8 

Lunel  , Capitulation  pour  la  reddition  de  cette  Ville 
mal  gardée.  a.  81 


M. 


Vf  Adrid,  Traité  de  Madrid  concernant  la  Valtelîne. 

b.  ^ 1 3.  fuiv. 

Maillé  (Urbain  de)  Bcaufrerc  du  Cardinal,  a.  5.  Vo- 
yez Drezé. 

Mansfeld  ( Comte  de)  fes  projets.  a.  112 

Mangot  (Claude)  Adjoint  à la  Charge  de  Secrétaire 
d’Etat,  a.  12.  A les  Seaux.  a.  lû 


Mantûuë,  Voyez  Charles  dt  Gonzague. 

Mantoué  attaquée  par  les  Impériaux,  a.  384.  . Atta- 
quée une  fécondé  fois  8c  prife.  ib.  404 

Marguerite  de  Lorraine  s’enfuit  de  Nanci , déguifée  en 
' homme.  b.  93 

Marie  de  Gonzague  aimée  de  Gallon  de  Bourbon,  a. 
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1*7.  Intrigues  pour  & contre  fon  Mariage,  a.  33  3. 
CT* /«/î'.  369.  Mife  en  prifon.  a.  370.  Délivrée. 

Ib.  473 

Marie  de  Medicis , Hiftoire  abrégée  de  fa  Régence. 

a.  5.  cr  fuiv.  En  eft  privée &mife  en  prifon.  iè.  19. 
. Se  fauve.  Ib.  z 5.  Difficulté!  qu  elle  fait  de  revenir 
, à la.  Cour.  ib.  27.  ü*  Voit  le  Roi  près  de 
Tours.  Ib.  30.  Va  à Angers  & n’en  veut  pas 
fortir.  Ib.  31.  ü*  futv.  Rend  fon  parti  formidable, 
a.  42.  Délibéré  fi  elle  abandonneroit  Angers.  Ib. 
48.  Son  accommodement  avec  le  Roi.  ib,  53. 
Trompée  par  l’Evcquc  de  Luçon.  Ibid.  Décla- 
. ration  en  fa  faveur,  a.  59.  Rentre  dans  le  Con- 
feil.  Ib.  75.  PrelTe  pour  faire  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu Confeillcr, d’Etat.  a.  *4.  Veut  donner  une 
des  Filles  du  Due  de  Florence  à Gafton.  ib,  285. 
^Se  laide  entêter  par  des  prédirions.  Ib.  Elle 
cil  traverfee  par  le  Roi  & le  Cardinal,  a.  286.  El- 
le commence  à fe  plaindre  du  Cardinal,  a.  335.  Sa 
çonduite  trop  violente  envers  Marie  de  Gonzague 
defaprouvée.  a.  ,37a.  Chagrin  qu’elle  eut  de  la 
retraite  du  Duc  d’Orléans  en  Lorraine,  a.  374: 
Reçoit  mal  le  Cardinal,  & rompt  avec  lui.  a.  375. 
cr  [uiv.  Prend  trop  d’autorité  fur  (es  Fils.  Ib.  379. 
Elle  éclate  de  nouveau  contre  le  Cardinal,  ib.^zz. 

^ fuiv.  Croit  mal  à propos  l’avoir  ruiné.  Ib.  42 
Se  réconcilié  en  apparence.  Ib.  429.  Ne  fe  trouf 
ve  plus  au  Confcil.  Ib.  431.  Elle  va  à Cpmpie- 
gne,  fans  s’accommoder,  a.  434.  Arrêtée'  à Com- 
, piegne.  Ib.  442.  Se  plaint  au  Parlement  de  Pa- 
ris. a.  446.  b.  4.  Se  retire  dans  les  Païs-Bas.  a. 

447 

Marie  de  Medicis,  Déclaration  du  Roi  fon  Fils  contre 
elle.  b._3.  Chagrin  Qu’elle  eut  à Poccafion  de  fon 
^ Hôtel,  b.  66.  Se  plaint  de  Gallon.  Ib.  68.  Vou- 
■ loit  fe  retirer  Angleterre.  Ib.  73.  Veut  fe  récon- 
cilier. ib.  99.  Aceufée  d’avoir  voulu  faire  alîafliner 
le  Cardinal,  b.  ibid..  On  demande  en  Vain  qu’el- 
le abandonne  fes  Seiviteurs.  b.  102.  104.  ut.  Se 
‘ ■ ■ plaint 
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plaint  de  Monfieur,  & veut  s’accommoder  avec  le 
Roi.  b.-  104..  i2g.  Ecrit  au  Cardinal,  b.  129.  Oa 
demande  qu’elle  livre  Chanteloube  , S.  Germain, 
& Fabbroni.  132.  On  la  veut  envoyer  à Flo- 
rence. b.  141.  Mais  elle  le  ret'ufe.i  Ib.  142.  Peu 
fatisfaite  de  fes  Domefliques.  b.  Ibid.  Ecrit  à Ro- 
me pour  foûtenir  le  Mariage  de  Monfieur.  b,  166. 
Se  plaint  ^uPape,  Ibid.  Ecrit  au  Roi  pour  l’exhor- 
ter à la  paix.  L 168.  Se  plaint  de  ce  qu’on  nè 
veut  pas  qu’elle  ait  un  Rcfident  à Rome.  b.  171. 
Demande  en  vain  d’être  rcta’olic.  b.  245.  Va  en 
Angleterre,  8c , tâche  de  fe  raccommoder  avec  fon 
Fils.  b.  293.  Le  Roi  ne  lui  répond  que  des  du- 
rerez, 8c  la  veut  envoyer  à Florence,  b.  296.  a* 
fuiv.  Scntimens  des  Minifires  de  Louis  XIII.  fur 
fon  retour,  h.  299.  Va  à Cologne,  b.  416,  Ou 
elle  meurt.  b.  469 

Murillac  (Louis)  fait  Maréchal  de  France,  a.  365. 
Arreté  en  Italie.  Ib.  428.  Son  procès,  b.  37.^ 

. , 

Marillac  (Michel  de  ) Garde  des  Seaux,  a.  232.  Mis 
en  prifon.  a.  427 

Maytnne  ( Duc  de)  brouillerics  oîj  il  eut  part.  a.  7. 

12.  36.  Tué  devant  Montauban.  Ib.  73 

Alazarin  (Jules)  négocie  une  iufpcnfion  d’armes,  en- 
tre la  Garnifon  de  Calai  8c  les  Alliégeans. , a.  408, 
Ses  négociations  favorables  aux  François,  a.  414. 

Cr  f4tV. 

Mazarin  , trop  appliqué  à gagner  la  faveur  du  Cardi- 
nal, eft  rappcllé  par  le  Pape.  b.  210 

Mtilleraye  ( Marquis  de  la  ) chafie  du  fervicc  de  la 
Reine-Merc.  a.  423 

MeilUraye  ( Marquis  de  la  ) Grand-Maître  de  l’Artillc* 
rie.  b.  157.  Attaque  Hêdin  8c  le  prend,  b.  327. 
330.  Afliégc  Arras,  b..  349.  Prend  Aire.  b. 
398.  Obligé  par  le  Cardinal-Infant  de  déloger  de 
devant  Aire.  Ibid.  Prend  la  llafiée.  b.  400.  8c 
Bapaume.  b.  Ibid. 

Mello  (D.Francifco  de)  prehd  Lensi  b.'438.  La'  Bal- 

fée. 
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fée.  b.  439.  Bat  le  Maréchal  de  Guiche.  .b.  ih. 
Faute  de  ce  Général.  b.  441 

IMerodt  (Comte  de)  entre  dans  le  Pais  des  Çrifons 
avec  une  Armée  Impériale.  3.3*0 

Mttabel  (Marquis  de)  Ambafladeur  d’Efpagne  en 
France.  a.  12; 

2A»nod  (Jefuitel  fes  intrigues  contre  le  Cardinal,  b. 

26J.  Chagrin  du  Cardinal  contre  lui.  b.  266.  274 
Xiontal^u  (Lord)  veut  traiter  avec  le  Cardinal,  a.  310 
Montaubarty  fiége  de  cette  Ville,  a.  71.  Levé.  Ib.  73 
Montmbany  réduit  par  le  Cardinal.  a.  366 

Montbaz.cn  (Duc  de)  employé  à négocier  avec  la 
Reine-Mcre.  a.  27.  fuiv,  ib.  jy 

pris  par  le  Vicomte  de  Turcnne.  b.  391. 
Repris  par  les  Efpagnols.  b.  395 

'Montjuiy  Combat  donné  près  de  cette  colline,  b.  403. 

Fortifiée.  b.  406 

Montmorenci  (Henri  Duc  de)  Amiral  de  France,  bat 
la  Flotte  Rocheloife.  a.  184.  Conduit  des  Trou- 
pes en  Piémont,  a.  406.  Fait  Maréchal  de  Fran- 
ce. a.  419.  Se  charge  de  protéger  le  Cardinal,  a. 

4iO 

Montmorenci  (Henri  Duc  de)  fujets  de  chagrin  que 
lui  donne  le  Cardinal,  b.  44.  Prend  les  armes 
pour  Monfieur  8c  le  reçoit  dans  fon  Gouvernc- 
• ment.  b.  4j.  Eli  blefie  & pris.  b.  46.  Son  pro- 
cès. b.  56.  Tout  le  monde  intercède  en  vain  pour 
lui.  b.  56.  e?*  fuiv. 

Alonzon  des  Efpagnols  fur  cette  Place  échoué. 

b.  492 

Mouton,  Traité  fait  en  cette  Ville.  a.  213 

Motet  (Comte  de)  déclaré  criminel  de  Lczc-Majdlé. 

a.  443.  tué.  ' b.  46 

la  Methe  Houdancourt , va  commander  en  Catalogne. 

b.  406.  Ses  progrès,  b.  407.  Bloque  Tarragone. 
b.  Ibid,  er  fuiv.  Bat  ks  Efpagnols.  b.  409.  Se- 
court Almenas.  b.  413*  Eli  fait  Maréchal  de  Fran- 
ce. b.  449.  Bat  8c  prend  prifonnier  D.  Pedro  d’Ar- 
jragon.  b.  45°-  Affiége  en  vain  Tortofe.  b.  45J. 
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Et  prend  Monzon.  Ib.  Donne  bataille  à Leganès, 

b.  480.  CT*  fuiv. 

Meyenvic  pris  fur  le  Duc  de  Lorraine.  ■ b.  i j 

' ' N.  . * 

remis  au  Roi.  ^ b.  97 

Narî  (Bernardin)  envoyé  par  Urbain  VIII.  en- 
France',  a.  Sa  négociation  concernant  la  VaU 
teline.  i6ti.  iz<^ 

■ NegrepeliJJè  paffée  au  fil  de  l’épée.  a.  22 

Nobleffi  ruinée  fous  Louïs  XIII.  a.  i6â 

Nûrlingue,  Bataille  perdue  près  de  cette  Ville,  par  les 
Suédois.  b.  1^4 

Notables  f AlTemblée  de  Notables  à Fontainebleau  a. 

193»  Autre  à Paris. 

Novt  pris  aux  Génois, 
r 

O. 

^Leggio  pris  par  le  Maréchal  de  Crequi. 

oUvaris  (Comte-Duc)  fa  mauvaife conduite,  b. 
477.  478.  Difgracié.  b.  490 

Orléans  (Duc  d’)  Voyez- Gajlon. 

OrrtK  ( Marie  de  P)  maîtreife  du  G.  Ecuyer.  375 
Ornano  (Colonel  d’ ) Gouverneur  de  Monfieur.  a. 
108.  Mis  en  prifon  & délivré.  ibU.  & 109.  Fait 
Maréchal  de  France.  Uu  ii8.  Caufe  de  fa  difgrace. 
ib.  Eraprifonne.  a.  231.  Sa  mort  au  Bois  de 


‘Vincenne.  ib, 

Orval  ( Comte  d’ ) défend  Montauban.  a.  12, 

OfionvilU,  faute  de  cet  homme.  b.  46; 

Ottagîo , Efpagnok  & Génois  défaits  près  de  cette 
Place.  a.  144 

Oxenjliern , Chancelier  de  Suède  , fc  rend  à Paris. 

b. 


Ib.  24S 

t.  I41 


b. 


I N D I C p. 


P. 


nApenhe’im  bat  les  François  en  Valtcline.  a.  199 
Parlement  de  Paris , part  qu’il  prend  au  GoLver- 
fous  la  Résence  de  Marie  de  Mcdicis.  a. 


nement, 

9.  Conleille 
Mcre.  ib.  44. 


au  Roi  de  s’accommoder  avec  fa 
Entériné  malgré  lui  divers  Edits. 

Ib.  7 b 

Parlement  de  Paris  refufe  d’enteriner  une  Déclaration 
contre  Monfieur.  a.  443.  Cenfuré  par  le  Roi. 
Jbid.  CT*  fniv.  Refufe  de  vérifier  une  Déclaration 
pour  rétablifiement  d’ane  Chambre  de  jufiiee.  b. 
14.  Mortifié  par  le  Roi.  b.  Ib.  31.  79,  208.  3*3. 
V fuiv.  Défenfe  des  droits  du  Parlement,  b.  384 
Parme  ( Hdoüard  Duc  de)  fe  ligue  avec  la  France,  b. 

201.  Va  à Paris,  b.  213.  Puni  par  les  Efpagnols 
‘ de  s’être  ligué  contre  eux.  Ib.  214.  2x8.  S’accom- 
mode avec  les  Efpagnols.  b.  246.  Dépoüillé  de 
Cafiro , par  les  Barberins.  b.  414.  Excommunié, 
b.  486.  Ligue  pour  le  défendre,  b.  487.  Fait  une 
irruption  dans  l’Etat  Eccléfiaftique.  Ibid. 

Paffage  pris  par  les  François.  b,  281 

Ferez,  (Michel)  défend  Fontarabic.  b.  281 

Perpignan  afljégé  & pris  par  lès  François,  b.  452.  478. 

Faétions  dans  le  Camp  François.  b.  461 

Phalsbeurg  ( Princefle  de  ) fe  retire  habilement  de 
Nanci. 

Philippe  IK  part  pour  l’Arragon.  b. 

par  une  faufle  nouvelle, 

Philipsbourg  furpris  par  les  Impériaux. 

Picardie  envahie  par  les  Efpagnols. 

Picolomini  défait  F’euquieres.  b.  328. 
ment  Monzon. 

Pignerol  attaqué  & pris  par  le  Cardinal. 


454- 


Pignerol , 


b.  126 
Trompé 
b.  45  5 
b.  174 

b.  225.  ^ fitiv. 
Attaque  vainc- 
ih.  330 
396 


a. 


importance  de  cette  Place  entre' les  mains 
de  la  France,  b.  20,  Adrcffe  pour  le  garder  en 
feignant  de  le  rendre,  b.  2x.  Cédé  par  accord  au 
Roi  de  France.  b.  41 

du 
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du  PltJjfts-lleiaHfm , négocie  avec  1«  Catalarts.  b.  j J3^ 

. Bat  les  Efpagnois  près  de  Barcelonne.-b.  403.  çy  fiitv. 
du  Plejfy-Prâlain  Gouverneur  dc  Turin.  • b.  372 
PltJJls  ( Alphonfe  du)  Frere  du  Cardinal  ; cft  fait  Evê-  ■ 

. que  dc  Luçon.  a.  i.  Y renoncé  pour  fc  faire  ' 

• Chartreux.  3.  4,  Archevêque  de-  Lion  & Cardi-  ^ 

nal.  ' a.  382 

Plejps  (François  du)  Pere  du  Cardinal,  a.».  SesEn-  ; 

- fans*  ib.  3 ' 

Pleffu  ( Armand  Jean  du  ) Sa'  nailTance  & fon  éduca-  •' 

. tion.  a.  3.  Se  fait  d'Eglifc  eft  nommé  à l’E- 
vêché de  Luçon.  Ib.  4.  Sollicite  loi- même  fes 

Bulles  & les  obtient.  Ibid.  S’attache  à la  Prédica- 
tion. Ib.  î.  & au  Marquis  d’Ancre.  ib.  ç.  13. 

Sa  Harangue  dans  les  Etats.  Jb.  8*  Eft  fait  Grand- 
Aumônier  de  la  Rdnc.  Jb.  i^.  ConfeiHer  d’Etat 
Ibid.  Confeillcde  mettre  le  Prince  de  Condé-cn 
prifon.  Ibid.  iç.  Fait  SecrctMie  d’Etat,  ib.  16. 

. Obtient  la  préféance  far  les  autres  Secrctairesi. 

■ Difgracié  après  U mort  du  Marquis  d’Ancre.  ib.  ^ 

. Va  à Blois,  ih.  11.  A ordre  de  fe  retirer  en  An- 
jou , d’où  il  écrit  au  Roi.  ibid^  Relégué  à Avi- 

- gnon.  ibid.  Y fiût  des  Livrés  do  Religion.  iE 

. Eft  rappellé.  ibid.  ^ Sa  conduite  auprès  de  Ma- 
rie de  Medicis.  ibid.  2Û±  cr  fuiv.  35.  Confeil  in-  . 
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I . Converfations  qu’il  eut  avec  le  Nonce  Spada  , fur 
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Jb.  CT*  /uiv.  Déclaré  principal  Miniftre  d’Etat,  a. 
379.  Lieutenant -Général  dans  l’Armée  cfti  Pié- 
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Soiffons  ( Comte  de  ) on  parle  de  le  marier  avec  la 
Combalet.  b.  Hi  Mortifié  par  le  Car- 

dinal. Jk  173.  189.  Commande  l’Armcc  de  Picar- 
die. b.  215.  Eft  Lieutenant  Général  de  l’Armée 
de  Picardie,  b.  119.  Se  joint  avec  Monfieur,  con- 
tre le  Cardinal,  b.  232.  Il  prend  la  fuite,  & fe 
retire  à Sedan,  b.  2 j <.  Négociations  pour  le  fai- 
re revenir,  b.  i?8.  Son  accommodement.  b.-244. 
cr  fuiv.  Ses  nouveaux  démêlez  avec  le  Cardinal, 
b.  417.  410.  Son  Manifefic  contre  le  Cardinal,  b. 
417.  Déclaré  Criminel  de  Lefe-Majefié  par  le  Par- 
lement. b.  43?.  Eft  tué  dans  la  bataille  de  Sedan. 

b.  4?4 

Sondrio  pris  par  le  Marquis  de  Cœuvres.  a.  120 
Soubi^e  ( Benjamin  de  Rohan , Sr.  de  ) chafte  de  l’ide 
de  Ré.  a.  72.  Prend  fix  VailVeaux  du  Roi  à B!a- 
vet.  Ih.  125.  Defeentes  qu’il  fait  en  divers  lieux. 
ib.  uj.  Va  en  Angleterre,  a.  183.'  Comment 
il  y fut  reçu.  a.  207 

Sourdis  (Cardinal  de)  fon  fentiment  dans  l’Affemblée 
des  Notables  à Fontainebleau.  a.  19; 

Spada,  Nonce,  fes  négociations  dans  la  Cour  de  Fran- 
ce. ^ loi.  Concernant  la  Valtcline.  a.  116.  i(>6. 
Se  rend  ennemi- du  Cardinal.  iL  lyi 

Sp'wola  (Ambroife)  fon  Confeil  fur  le  fiége  de  la  Ro- 
chelle. a.  i9<;.  Cenfure  la  conduite  des  Efpagnols. 
Ib.  Afliége  Cafal.  a.  403.  Se  brouille  avec  les  Gé- 
néraux de  l'Empereur  , Sc  avec  le  Duc  de  Savoie. 

• a. 410.  Tombe  malade,  a.  Ib.  Meurt.  a. 4t i 
Spinola  {D,  Philippe)  prend  Pontefture.  a. 403 
Strigio  (Comte)  attaché  aux  intérêts  du  Duc  de  Ne- 
vers.  2.291.293 

spire  attaquée  & prife  par  les  François.  b.  177 

Suede , fa  Ligue  avec  la  France  rcnouvellée. , h.  80 
Suîfies  t leur  mauvaife  politique.  a.  içi 

Sully  ( Duc  de)  chalTé  de  la  Cour.  a.  6. 

5w«,  paCTage  de  cette  Ville  forcé,  a.  358.  Rendue 
aux  François.  - ibid. 
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T. 


'j^jlrgûn  (Pompée)  Ingénieur,  tache  vainement  de 
'*■  fermer  le  Port  de  la  Rochelle.  a.  294 

Tarragont  bloquée  par  les  François.  b.  407.Ç5”  fuiv. 
Ttjlament  Ptlifique, s'il  cft  du  Cardinal,  b.  5 10.(3*  fuiv. 
Tillieres  (Comte  de)  Ambafladeur  en  Angleterre,  a. 

96.  Rappellé.  lù.  iii 

Ihcmims  (Marquis  de)  fait  Maréchal  de  France,  a. 

15.  A le  Gouvernement  de  Bretagne.  ib.  249 

Thoiras  (Jean  de  S.  Bonnçt  de)  defeend  dans  l’ille  de 
Ré.  a*  lit?.  S’y  fortifie.  Ib.  269.  Va  à Cafal.  a. 
361.  Prend  quelques  Places  par  force,  a.  jgo. 
Preffé  dans  Cafal.  a.  407.  Fait  Maréchal  de  Fran- 
ce. a.  4^9 

Th$iras  (Maréchal  de)  commande  l’Armée  du  Duc 
de  Savoie  comme  Ton  Lieutenant,  b.  a 1 4.  Ëft  tué. 

b.  2i6 

Thomas  de  Savoie  entre  au  fervice  de  l’Efpagne.  b. 
IJ7.  Battu  à Avein.  b.  195.  Fait  lever  le  ûége 
de  S.  Orner,  b.  277.  Se  rend  maître  de  diverfes 
Places  en  Piémont,  b.  309.  31 1.  Surprend  Tu- 
rin. b.  3 ré.  Parle  de  traiter  avec  fa  Bclle-fœur.  b. 
358.  Défend  Turin,  b.  367.  Le  rend,  b-  37a* 
Manque  de  parole  à la  France,  b.  390.  Veut  fe- 
courir  Yvrée,  malgré  les  Efpagnols.  b.  392.  Atta- 
que en  vain  Chivas.  b.  394.  S’accommode  avec 
la  France,  b.  439.  Dupe  Sirvcla.  Jb/d.  Prend  di- 
verfes Places  aux  Efpagnols.  b.  Ib.  ct*  fuîv. 

Thou  (François  de)  entre  dans  le  parti  de  Cinq-Mars, 
& y fait  entrer  Monfieur,  & le  Duc  de  Bouillon, 
b.  38 r.  Arrêté  à Narbonne,  b.  464.  Son  examen 
& fon  procès.  b.  47* 

Jirltmont  pris  par  les  Hollandois  8c  les  François. 

b.  196 

Tffiras , voy ex  Thotras. 

Torrtcuft  (Marquis  de)  jette  du  fecours  dans, Perpi- 
gnan. b.  448.  A ordre  d’y  retourner,  b.  454.  Eft 
. con- 
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contre-mandé.  b.  455.  S’avance  pour  afllëger  Le- 
. rida.  b.  479.  Quitte  l’Armée  à caufe  des  contra* 
diétions  des  Efpagnols.  b.  Ib'td. 

jerJUnftn  ( Léonard  ) gagne  deux  Batailles  contre  les 
Impériaux.  b.  4S3 

Trêves  furpris  par  les  Efpagnols.  b.  i/y.'  Archevcaue 
de  cette  Ville  pris  prifonnicr.  b.  Aid, 

Turemst  ( Vicomte  ) Lieutenant  du  Comte  de  Har> 
court,  b.  36a.  Prend  Montcalvo.  b.  39s 

Turin  furpris  par  le  Prince  Thomas,  b.  316.  Repris 
par  le  Comte  de  Harcourt.  b.  372 

V. 

Air  (Prcfidcnt  du  ) a les  Seaux.  a.  112 

* Vd  de  Grrue , Supérieure  de  ce  Couvent  trans- 
férée ailleurs.  b.  251 

Valence  fur  le  Pô  vainement  attaquée  par  la  Ligue. 

b.  loi.  er  fsàv. 

Valette  ( Louïs  de  la)  Archevêque  de  Bourdeaux  pro- 
mu au  Cardinalat,  a.  66.  Rend  un  fignalé  fervice 
au  Cardmal  de  Richelieu,  a.  42$.  Va  comman- 
der une  Armée  en  Allemagne,  b.  it}.  Ravitaille 
quelques  Villes  d’Alface.  b.  zxo.  Va  commander 
en  Italie,  b.  27c,  Nommé  le  Valet  dm  Cardinal. 
b.  2S6.  BaOeffesdece  Prélat,  b.  307.  317.  Prend 
Chivas.  b.  314*  tv /niv.  Sa  mort.  b.  3x1 

Valette  (Duc  de  la)  époufe  une  parente  du  Cardinal, 
b.  14S.  Défend  la  Bifcaye.  ib.  zaz.  Sa  conduite 
au  fiége  de  Fontarabie.  b.  184.  z86.  Procès  qui 
lui  fut  fait.  ib.  299 

Valtelinet  origine  des  démêlez  de  la  France  & de  l'Ef- 
pagne»  dans  ce  Païs-Hk.  a.  rt3.  luvafion  des  Ef- 
pagnols pour  s’en  affurer.  ibid.  Ils  remettent  leurs  ) 
Forts  entre  les  mains  du  Pape.  a.  114.  Négocia- 
tions en  France  du  Légat  là-deflus.  a.  167.  tsr  /miv. 

Ib,  103.  Fin  de  cette  affaire.  ib.  152.  z^6 

Valielime^  de  nouveau  le  theatre  de  la  guerre,  b.  zo;. 
perdue  par  les  François,  b.  233.  o*  /wv.  Traité 

de 
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de  Madrid  concernant  ce  Païs-là*  • eb*  fwv. 

Vautier  t premier  Médecin  de  la  Reine-Mere  mis  à la 
Baftille.  ' a.  443 

Vendôme  ( Duc  de  ) trompé  par  Louis  XIII.  a.  240. 
• Obtient  des  Lettres  d’abolition,  a,  288,  Aceufé 

d’aToif  voulu  faire  aifaffiner  le  Cardinal.  b.  410 
- • Vendôme  (Grand-Prieur  de)  dopé  par  le  Cardinal,  a. 

140.  EU  plus  relTcrré  en  prifon.  Ib.  288.  Sa  mort. 

ib,  371 

Vénitiens  f fe  plaignent  du  Traité'de  Monzon.  a.  214. 

Font  un  nouveau  Traité  avec  le  Roi.  a.  254 
Verceil , aflîégc  & pris  par  les  Efpagnols.  b.  370 
Verrue  (Comte  de)  négocie  avec  le  Cardinal,  a.  356 
Vi^or-Amedée y Prince  de  Piémont,  fes  progrès  con- 
tre les  Génois,  a.  148.  Se  plaint  des  François,  a. 
224.  Va  au  Pont  de  Beauvoilîn,  pour  y attendre 
le  Cardinal,  a.  387.  Succédé  à fon  Pere.  a.  406. 
Continue  la  guerre  contre  la  France,  a.  407.  Battu 
par  les  François  à Carignan.  a.  Ibid. 

ViSîor-Amedie , Duc  de  Savoie , s’accommode  avec 
la  France,  b.  r6.  19.  S’accorde  avec  elle  pour 
tromper  les  Efpagnols.  b.  25.  er  fuiv.St  ligue  avec 
la  France.  Ib.  2or.  Ne  s’accorde  pas  avec  Ctequi. 
b.  Ibid.  Se  met  en  Campagne,  b.  214.  Bat  le  Mar- 
quis de  Leganès.  b.  237.  Meurt.  b.  257 

VieviUe  (Marquis  de)  Surintendant  .des  Finances,  a. 

86.  Entre  dans  le  Confeil.  ib.  Sa  difgrace.  Ib,  110 
r//lerr*.  ( Marquis  de  ) reçoit  un  Adjoint  dans  la  Char- 
ge de  Secrétaire  d’Etat,  a.  12.  Mortifié  à la  Cour. 

Ib.  16 

Villeroi  (Marquis  de)  garde  Pignerol  en  feignant  de 
'le  rendre.  b.  22.  c?*  f»iv. 

Vincent  de  GonMgue  y Duc  de  Mantouë,  meurt,  a.  291 
Vitri  tue  le  Maréchal  d’ Ancre.  a.  18 

Vitri  (Maréchal  de)  fait  Gouverneur  de  Provence,  b. 
40.  .Traverfe  le  deHein  de  recouvrer  les  Ifles  de  S. 
Honorât  5:  de  Ste.  Marguerite,  b.  223.  Mis  à la 
. Badille.  b.  249 

Vxellet  (Marquis  d’)  Marccha)  de  Camp,  Ta  à Tu- 

* rin. 
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rin.  a.'^36.  Défait  les  Efpagnols.  a.  142.  Entreprend 
vainement  de  paffer  les  Monts.  Ib.  346 

W.  • . 

WjT  AlUn(tein,  fes  deffeins,  & les  intrigues  du  Cardi- 
nal avec  lui.  b,.r5r.o*/w/x/.  , 

Wignerod  (René  de)  Beau-frere  du  Cardinal,  a. 3.  Vo- 
yez Pont  de  Courlay. 

Wymar  ( Bernard  Duc  de  ) fecouru  de  la  France,  b. 
176.  18*.  Pourfuit  Galas,  ib.  18^  Le  fuit.  Jb. 
Fait  un  nouveau  Traité  avec  le  Roi.  b.  189.  Va 
à Paris,  b.  213.  Afliége  Rhinfeld,  & bat  les  Im- 
périaux. b.  276.  Prend  Rhinfeld  » Fribourg  , & 

Brifach.  b.  277.  Ne  veut  pas  le  remettre  à la 

France,  b.  333,  Ses  deffeins.  Ib.  Sa  mort.  b. 

33s.  Son  Teftament.  Ib.  o"  ftiv.  Traité  que  la 
France  fit  avec  fon  Armée.  b, 336.  cf/iây. 


Y. 

pris  psr  le  Maréchal  de  Châtillon.  b.  25  t.  Re- 
^ pris.  b.  33a 

rvrée  attaquée  par  les  François,  b.  3J2.  Ils  l'aban- 
donnent. b.  395 

'Z. 

^ ÜcfiE><ir#//o,Marqoifat,  contefté  entre  le  Duc  de  Sa- 
^ voie  & les  Génois,  a.  1 3 1.  Accord  entre  eux 
là  deffus.  ^ b.  3* 
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